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INTRODUCTION. 



ta homme dont le nom se rattache à tant de genres d'il- 
lustrations , et que l'Europe savante pleure encore et doit à 
jamais regretter, M. le baron Cuvier, a dit que l'objet essentiel 
des sciences est de conduire l'esprit humain à sa noble destina- 
tion, et à la connaissance de la vérité en répandant des idées 
saines jusque dans la classe la moins élevée des peuples, et 
en soustrayant les hommes à l'empire des préjugés pour faire 
de l'expérience et de la raison les arbitres et les guides 
suprêmes de l'opinion J publique. Tel est le but que je me 
suis proposé dans cet ouvrage. Eu me livrant à sa rédaction, 
je ne me suis point dissimulé toutes les difficultés que j'allais 
rencontrer pour écrire sur plusieurs arts différents , malgré 
leurs nombreux rapports, mais qui, la plupart, n'avaient point 
encore spécialement fixé Pattention des savants. Ce n'est qu'à 
tâtons que j'ai pu me tirer de cette espèce de dédale dans 
lequel j'étais entré. Pour parvenir à rendre mon ouvrage utile 
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Vj INTRODUCTION. 

et intéressant, j'ai dû appeler sur chacune des branches que 
j'ai embrassées les secours de la chimie et l'appui des décou- 
vertes et des perfectionnements modernes. En conséquence, 
j'ai consulté un grand nombre d'habiles orfèvres , bijoutiers , 
joailliers, et graveurs ; j'ai puisé dans le cabinet de M. Levol 
la plus grande partie des documents sur les titres et les va- 
leurs monétaires; les travaux particuliers de MM. Darcet, 
Gay-Lussac, Chevillot et Chaudet ont rendu aussi complets 
que possible tous les documents que j'y ai consignés sur 
l'affinage des matières d'or et d'argent. Enfin, j'ai mis à con- 
tribution l'Encyclopédie le Traité d'Haûy sur les pierres 
précieuses; ceux de Brard, de A. Caire, de Dutens, de David 
Jeffries, de De Clave, de À. Boëce de Boot, ainsi que l'Art 
du lapidaire de Lançon ; les merveilles des Indes orientales et 
occidentales de Robert de Berquen, le Mercure indien ou le 
trésor des Indes , par Rosnel , le Dictionnaire technologique, 
la Description des brevets d'invention et la plupart des ou- 
vrages de chimie moderne. Je dois surtout avouer que j'ai 
fait un grand nombre d'emprunts aux curieux et intéres- 
sants ouvrages qu'ont publics sur les monnaies MM. Bonnet 
et Tscbaggeny, ainsi qu'à l'Annuaire des longitudes de 1831. 
Presque tous les tableaux que j'ai publiés ont été puisés à ces 
excellentes sources; je me plais à avouer ici toute l'utilité 
dont m'ont été les ouvrages de ces deux derniers , ainsi 
que la reconnaissance que Je dois à MM. Buzot, Coquarclot, 
Buchey, etc., pour les matériaux qu'ils m'ont fournis. Pour 
rendre mon ouvrage plus méthodique et plus facile à con- 
sulter, je l'ai divisé en six parties. 

La Première comprend la description des pierres pré- 
cieuses , leurs caractères physiques et chimiques , leur ana- 
lyse , leur imitation et la manière de les tailler, de les polir ; 
leur valeur respective et les moyens de l'apprécier, etc. 

La Seconde embrasse l'hi9toire et les propriétés des mé- 
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taux propres à la bijouterie , leurs divers modes d'affinage 
par le départ, la coupellation et les acides, ainsi que les modes 
d'essai propres à divers alliages. J'y ai joint les travaux de 
MM. Gay-Lussac, Chevillot et Chaudet, Pinstruclion de 
M. Darect relative à Part de raffinage , rédigé au nom du 
conseil de salubrité, le tarif adressé à tous les commissaires 
du roi, près toutes les monnaies, avec les tables des frais 
d^fGnage à percevoir au change des monnaies, etc. % la ma- 
nière de se servir de ces labiés, le droit de garantie, d'affinage, 
d'essai aux touchaux et de l'argue sur les ouvrages d orfè- 
vrerie, et la valeur des monnaies d'or et d'argent, et ce 
qu'elle rendent après la fonte, tous les frais déduits; le tableau 
de comparaison des monnaies étrangères avec les monnaies 
françaises; le tableau des monnaies réelles de la France, celui 
des ouvrages d'orfèvrerie , enfin les receltes des principaux 
alliages métalliques connus. 

La Troisième partie termine le premier volume, et se com- 
pose d'un vocabulaire sur les arts qui font le sujet de cet 
ouvrage, 

La Quatrième partie a pour but les titres des métaux, les 
moyens propres à les monter et à les baisser , les tarifs des 
ouvrages d'orfèvrerie, de bijouterie et des monnaies. 

La Cinquième partie est consacrée à la fabrication dc& 
émaux, à la dorure, l'argenture, le moiré et le plaqué. 

La Sixième partie traite des procédés de fabrication des 
ouvrages d'orfèvrerie, bijouterie, joaillerie et du graveur, 
ainsi que le montage des pierres précieuses, et le poinçon de 
divers orfèvres et bijoutiers de Paris. 

Enfin, dans un Appendice , j'ai inséré les procédés pour 
appliquer l'argent et le platine sur la porcelaine, ceux pour 
la fabrication des dentelles d'or et d'argent, la table chronolo- 
gique des lois, arrêtés et décisions sur l'orfèvrerie et les mon* 
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naies, ainsi qu'une notice sur les divers ordres de chevalerie 
français et étrangers. 

Mon ouvrage n T a point pour but spécial de faire, avec son 
secours seul, des orfèvres, des bijoutiers, des joailliers, etc., 
mais de reculer les bornes de ces arts, en offrant à ceux qui 
s'y destinent ou qui les exercent, un grand nombre de dé- 
couvertes, des perfectionnements et des pratiques nouvelles, 
utiles et peu connues qu'il leur serait difficile de recueillir ; 
enfin, le changeur, le banquier, l'agent de change, les com- 
missionnaires près les monnaies, les essayeurs, le&écono* 
mistes,etc, y trouveront une collection de documents mar- 
qués au coin de Futilité. 

Onze planches renfermant plus de cinq cents figures gra- 
vées en taille-douce rendent les descriptions plus faciles, 
et servent à présenter les diverses tailles dé diamants et les ' 
divers objets de bijouterie et d'orfèvrerie. 

J'ai fait tous mes efforts pour rendre cet ouvrage aussi 
complet que possible, et au courant des progrès de ces arts, 
afin de justifier ainsi le bon accueil que le public et les jour-* 
naux ont daigné faire à'mes productions. 

* ....«• 
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PREMIERE PARTIE; 



DES PIERRES PRÉCIEUSES, 

DE LEURS CARACTÈRES PHYSIQUES ET CHIMIQUES 
DE LEUR ANALYSE ET DE LEUR IMITATION. 



CARACTÈRES PHYSIQUES DES PIERRES PRÉCIEUSES. 

Avant d'entrer en matière, nous avons cru devoir exposer 
les caractères physiques des pierres précieuses dont la com- 
binaison sert à les faire distinguer les unes des autres. 
Nous avons extrait et copié textuellement de l'ouvrage du 
célèbre ilaûy une partie de ces caractères. Les autres sont 
tirés de notre Manuel de Minéralogie (1).- 

(i) Les amateurs de ces pierres sont dans Tuffige do les faire monter à jour, ce qui 
permet d'observer les caractères tirés do lenr réfraction. On peut également, sans êlro 
obligé de les démonter, faire les observations relatives anx antres caractères, à l'excep-i 
}ioo de ceux qui dépendent do la dureté et de la pesanteur spécifique 

Pijoutier. Tome 1, % 
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2 PREMIÈRE PARTIE.' * 

1. Accidents de lumière. 

• • * 

Ce genre de caractère comprend la couleur, la qualité ou 
l'intensité de l'éclat et certains jeux de lumière , tels que 
les reflets changeants, auxquels on a donné le nom de cha- 
toiement. 

Pour se faire une juste idée de ces divers caractères qui 
résultent da l'action de la lumière sur les pierres précieu- 
ses, et dont quelques-uns tiennent à des phénomènes très- 
remarquables , ainsi qu'on le Terra dans la suite , il est né- 
cessaire d'avoir une connaissance générale des différentes 
routes que suivent les rayons de ce fluide, soit à l'extérieur 
soit au-dedans des corps qui se sont rencontrés sur leur 
passage. 

Réflexion et réfraction de la lumière. 

Les surfaces des corps, à moins qu'ils ne soient parfaite- 
ment noirs et ternes, déterminent toujours au moins une 
partie des rayons qu'elles reçoivent à rejaillir vers l'air, et 
cela de manière que, s'ils sont arrivés obliquement à l'une 
des surfaces dont il s'agit, ils rejaillissent sous le même de- 
gré d'obliquité. Cet effet porte le nom de réflexion, et les 
rayons qui l'ont subi s'appellent rayons réfléchis. 

Supposons que le corps sur lequel tombe obliquement la 
lumière soit transparent; cette lumière se divisera en deux 
portions, dont l'une sera réfléchie à la surface, comme je 
viens de le dire, et l'autre pénétrera dans l'intérieur du 
corps. Tout le monde a remarqué qu'une eau tranquille fait 
Foflice de miroir ; or, les images qui se peignent dans le mi- 
roir proviennent de la portion de lumière que la surface 
de l'eau envoie vers le soleil par l'effet de la réflexion, tandis 
qu'elle livre passage à l'autre portion pour la traverser. 

Les rayons qui composent cette seconde portion ne restent 
pas sur la route qu'ils suivaient avant d'arriver à l'eau; ils 
s'en détournent en y entrant et forment une espèce de pli 
auquel on a donné le nom de réfraction, et l'on dit des 
mêmes rayons qu'ils sont réfractés. C'est par suite de chan- 
gement de direction qu'un bâton que l'on plonge obliquement 
dans l'eau paraît rompu. La réfraction a lieu en général 
toutes les fois que la lumière passe obliquement d'un corps 
dans un autre, qui est plus ou moins dense que lui. A me- 
sure que les rayons arrivent à la surface du second corps 
sous un plus grand degré d'obliquité, la quantité dont ils sont 
pliés par la réfraction va en augmentant; elle diminue au 
contraire, à mesure qu'ils sont moins obliques à la même sur-* 
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face ; en sorte que, s'ils lui sont perpendiculaires, ils conti- 
nueront de se mouvoir suivant la même direction dans l'in- 
térieur du corps qu'ils pénètrent. 

J'ai supposé jusqu'ici que les corps sur lesquels tombait la 
lumière étaient du nombre de ceux qu'on appelle incolores, 
c'est-à-dire sans couleur, tels que l'eau lorsqu'elle est lim- 
pide, le verre et le cristal de roche, lorsqu'ils jouissent de 
toute leur pureté. L'action de chacun de ces corps sur les 
rayons qui lui arrivent n'a d'autre effet que de les détermi- 
ner à changer de route dans le cas où ils se présentent obli- 
quement à sa surface ; de manière que les uns se dirigent du 
côté opposé à celui vers lequel tendait leur mouvement , et 
les autres continuent de se mouvoir du même côté, suivant 
qu'ils sont réfléchis ou réfractés. Les corps colorés et trans- 
parents, tels que le rubis, l'émeraucle, l'améthyste, etc., 
produisent des effets analogues sur les rayons qui les rencon- 
trent, mais avec des modifications particulières d'où dépen- 
dent les couleurs de ces corps, et dont je vais donner aussi 
une idée. 

Couleurs considérées dans la lumière. 

La lumière qui nous vient du soleil et des autres corps 
lumineux par eux-mêmes, est composée d'une infinité de 
rayons diversement colorés, dont la réunion produit le blanc. 
Toutes les nuances de couleurs dont ces rayons offrent la 
gradation lorsqu'ils sont démêlés les uns des autres, à l'aide 
d'une expérience connue de tous les physicieps. peuvent être 
rapportées à sept termes généraux, qui sont le violet , 2'tw- 
digo , le bleu, le vert, le jaune , V orange et le rouge. La 
succession de ces sept couleurs se montre dans l'arc-en-ciel, 
de manière qu'étant prise de bas en haut, elle commence 
par le violet et finit par le rouge. L'assemblage de tous les 
rayons dont se composent ces diverses couleurs a été désigné 
gous le nom de lumière blanche, parce qu'à proportion de 
l'abondance avec laquelle la surface d'un corps les .réfléchit 
dans l'état de mélange où elle les reçoit, l'impression qu'ils , 
font sur notre œil approche davantage de celle que produit 
la blancheur parfaite. 

Couleurs considérées dans les corps en général. 

Chacun des corps colorés fait, dans le mélange de rayons 
de toutes les couleurs qui lui arrivent, le triage de ceux qu'il 
est disposé à réfléchir de préférence (1), et il faut bien qu'il 

( i ) Je me borne, pour le moment, à la considération des rayons- réfléchit ; j a parle- 
rai plut bat de ceux qui sont réfractés. 
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Sait en lui tjuelque chose qui détermine cette préférence, 
r, nous .trouvons dans l'opale, qui est une des pierres pré- 
cieuses les plus recherchées, tant pour la beauté que pour la 
diversité de ses couleurs, un sujet en quelque sorte tout pré- 
paré p'jur nous faire concevoir, d'après la doctrine de Newton, 
en quoi consiste la différence qui existe entre un corps rouge 
et un corps vert, ou un corps violet, relativement à la faculté 
qu'a chacun d'eux de réfléchir les rayons de sa propre cou- 
leur plutôt que les autres. 

L'opaio est remplie d'une multitude de fissures qui inter- 
rompent la continuité de sa matière propre, et qui sont oc- 
cupées par autant de lames d'air très-minces. Ce sont ces 
lames qui réfléchissent les rayons diversement colorés dont 
les beaux effets font le mérite de l'opale. L'expérience qui 
a fourni à Newton la clef de sa théorie sur la coloration des 
corps, n'a fait que ramener à un aspect plus symétrique et 
plus favorable, à l'étude, ce qui a lieu naturellement dans 
cette pierre. 

Nev- ton étant parvenu, par des moyens dont f exposé nous 
mènerait trop loin, à obtenir une lame d'air d'une très- 
petite épaisseur, qui variait dans les différents points de cette 
lame, remarqua qu'elle réfléchissait des couleurs plus ou 
moins vives, qui de même étaient variables en allant d'un 
ï>oint à l'autre, en sorte" qu'à chaque degré d'épaisseur ré- 
pondait une couleur particulière. Il en était des différentes 
parties de la lame dont il s'agit, à peu près comme de plu- 
sieurs cordes d'instruments qui seraient de la môme longueur 
et également tendues, mais dont l'épaisseur ou le diamètre 
augmenterait ou diminuerait d'une corde à l'autre. Chaque 
variation déterminerait, dans la corde correspondante, un 
ordre de vibrations d'où naîtrait un degré de ton particu- 
lier. De plus, le môme point de la laine d'air qui réfléchis- 
sait telle couleur, en réfractait une autre, composée de rayons 
. qui avaient échappé à la réflexion, en sorte que cette seconde 
couleur succédait à la première, lorsqu'on regardait à travers 
la lame d'air. 

Maintenant, pour revenir à l'opale, il est aisé de conce- 
voir que les lames d'air logées dans ses fissures peuvent être 
assimilées à celles dont nous venons de parler. Leur épaisseur 
est nécessairement variable en allant d'un point à l'autre, 
par une suite de l'irrégularité des mômes fissures, qui sont 
de purs accidents; et de là cette diversité de couleurs qui 
semblent se jouer au-dedans de la pierre lorsqu'on la fait 
mouvoir. Si l'opale jouit d'un certain degré de transparence 
et qu'on la mette entre l'œil et la lumière, les couleurs 
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qu'elle offrait, lorsqu'on la regardait par réflexion, sont 
remplacées par d'autres, qui proviennent des rayons réfrac- 
tés, comme dans l'expérience de la lame d'air que j'ai citée 
d'abord. 

Les couleurs du cristal de roche que l'on appelle irisé , 
sont de même produites par une lame d'air qui occupe une 
légère fissure qu'une cause accidentelle a fait naître dans 
l'intérieur de ce corps. Parmi les glaces qui altèrent la trans- 
parence de certaines *pierres précieuses , on en observe quel- 
quefois qui présentent un effet analogue ; mais les glaces et 
les gerçures déparent ces pierres aux yeux des amateurs. Il 
n'en est pas de même de l'opale; on pourrait dire qu'elle 
doit sa beauté à ses imperfections. 

Une lame d'eau produit des effets analogues à ceux d'une 
lame d'air. Nous en avons un exemple dans les boules d'eau 
savonneuses qui servent de jouet aux enfants. Les belles 
couleurs dont leur surface est peinte ont été vues de tout 
le monde; mais, en y regardant de près, on remarque que 
ces couleurs, distribuées d'abord par anneaux autour de la 
partie supérieure de la boule, changent de place en s'âvan* 
çant vers le bas, à mesure que la pellicule aqueuse dont est 
formée la boule, s'amincit par l'écoulement de l'eau excé- 
dante qui descend du sommet. 

Couleurs considérées spécialement dans les pierres pré- 

cieuses. 

D'après l'exposé que nous venons de tracer, on peut con- 
cevoir la cause de couleurs dont un grand nombre de pier- 
res précieuses sont ornées. Si ces pierres étaient pures, elles 
seraient incolores, comme l'est ordinairement le diamant, 
le cristal de roche, etc.; mais la plupart des pièrres fines 
sont mélangées de substances métalliques qu'on nomme 
principes colorants, parce que c'est d'elles que ces pierres 
empruntent les teintes qui varient leur aspect. Par exem- 
ple, dans la pierre orientale, c'est le fer à l'état d'oxyde plus 
ou moins otygéné qui produit la diversité des couleurs. 
Ainsi, dans le rubis oriental, la quantité d'oxygène donne 
aux particules le degré d'épaisseur qui s'accorde avec la ré- 
flexion des rayons rouges. Dans la topaze, iftie autre quan- 
tité, en changeant l'épaisseur de particules, y fait réfléchir le 
rayon jaune, etc. 

L'émeraude a pour principe colorant l'oxyde de chrome; 
les particules composées de ces deux matières ont ainsi une 
épaisseur assortie a la réflexion de rayons verts. Dans le 

spinalle, ce métal plus oxydé augmente l'épaisseur des par- 
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ticules qui réfléchissent ainsi les rayons rouges. La présence 
de ces particules étrangères disséminées dans les pierres 
précieuses, ne trouble pas pour l'ordinaire leur transpa- 
rence; seulement elle est plus altérée à proportion que la 
couleur est plus ou moins foncée. De plus, cette couleur est 
la môme, soit qu'on regarde la pierre par réflexion ou par 
réfraction. L'on doit en excepter le saphir d'eau, qui rentre 
dans l'analogie de la lame mince d'air dont nous avons déjà 
parlé, où la couleur transmise dilfère de celle qui est réflé- 
chie. Si, en regardant à travers un morceau de ce minéral, 
on dirige le rayon visuel parallèlement k l'axe de sa forme 
primitive, la couleur est d'un bleu-violàtre, comme celle que 
réfléchit la surface ; si, au contraire, le rayon visuel est di- 
rigé perpendiculairement a l'axe, la couleur est d'un jaune- 
brunâtre. 

Caractère distinctif que fournit dans certains cas le ton 
de couleur de la lumière réfractée. 

Quoiqu'en général la couleur d'une pierre précieuse, vue 
par réfraction, soit de la même espèce que celle de rayons 
réfléchis, il arrive assez souvent qu'elle est d'un ton diffé- 
rent; et l'on peut proliter de cette différence, dans certains 
cas, pour apercevoir une distinction cachée sous l'analogie 
que présente la couleur de deux pierres précieuses, lors- 
qu'on les tient à une distance sensible de l'œil. Ainsi, quand 
on regarde à la manière ordinaire Vessonite, dite hyacin- 
the, et la variété de grenat, dite vermeille, elles paraissent 
rouge ponceau ; mais si on les regarde en les tenant appli- 
quées contre l'œil, l'cssonite sera de couleur jaune sans mé- 
lange bien apparent de rouge, et le grenat offrira une teinte 
sensible de cette dernière couleur. 

Chatoiement. 

On donne le nom de chatoiement aux reflets changeants 
que quelques pierres précieuses lancent de leur intérieur., 
et qui sont dus à l'interposition d'une matière étrangère qui 
paraît être dénature terreuse. J'ai remarqué, ajoute M. Haùy, 
que l'arrangement des particules de cette matière était en 
rapport avec la structure de la pierre, en sorte que le cha- 
toiement se montrait sur des plans parallèles à un ou plu- 
sieurs des joints naturels, situés entre les lames compolantes 
de la pierre. Le corindon, dit astérie, est dans un cas par- 
ticulier ; ses reflets chatoyants se montrent sous la forme 
d'une étoile à six rayons ; et, pour que cette étoile soit ré- 
gulière, il faut que la face qui la présente soit perpendicu- 
laire à l'axe de sa forme primitive. 
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Nomenclature des couleurs et des différentes espèces 
j ' d'éclat. 

Une pierre précieuse est nommée incolore, quand elle 
n'offre aucune couleur sensible; opaque, quand on n'aper- 
çoit aucune lumière en regardant à travers; translucide 9 
quand l'œil voit à travers une faible lumière, sans aucune 
image de corps; transparente, quand les rayons lumineux 
la traversent en assez grande quantité pour permettre à l'œil 
de voir plus ou moins distinctement les images des objets, 
d'où partent ces rayons. Les marbfes, les porphyres, sont 
opaques ; le chrysophrase, translucide, la topaze, dite goutte 
d'eau, transparente, etc. 

Quant à l'éclat, les dénominations qu'on lui donne sont 
celles dont on se sert ordinairement, à l'exception de celle 
du diamant. L'éclat de celui-ci est nommé adamantin, 
d'après la propriété suivante : Si l'on incline peu à peu vers 
la lumière un diamant taillé, . en regardant une de ses fa- 
cettes, la force de réflexion, qui ira toujours croissant, at- 
teindra un terme où cette facette prendra un éclat qui aura 
beaucoup d'analggic avec celui de l'acier poli : c'est Yéclat 
adamantin. Le zircon, dit jargon de Ceylan, produit un 
effet du même genre, mais dans un degré moins marqué. 
Il en est de même des diamants colorés dans lesquels l'éclat 
métallique perce à. travers leurs teintes de rouge, de jaune, 
d'orange, etc., sous la position qui donne une forte réflexion. 
Quant aux diamants incolores, on pourra remarquer que 
leurs facettes passent de l'éclat métallique à un aspect 
sombre et môme noirâtre, lorsqu'on les incline en sens ' 
contraire, c'est-à-dire du côté opposé à celui d'où vient la 
lumière. 

Les autres pierres précieuses, telles que les émeraudes, 
les rubis, les topazes, etc., peuvent aussi être amenées à un 
degré d'inclinaison qui détermine une réflexion plus ou 
moins abondante de la lumière blanche sur leurs facettes ; 
mais l'éclat dont elle est accompagnée n'est pas du même 
genre, et tire plutôt sur celui qu'on nomme vitreux, ou 
analogue au verre de cristal. 

* 

Cristallisation. 

Les molécules intégrantes des corps, liquéfiées par le ca- 
lorique, ou par un liquide convenable, prennent, par le re- 
froidissement, ou par l'évaporation d'une partie de ce li- 
quide, un arrangement symétrique plus ou moins régulier, 
mais toujours lixe et constant pour chaque espèce de mi- 
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néral; c'est cet arrangement symétrique qu'on appelle cris- 
tallisation. 

Il est certaines conditions qui favorisent la cristallisation : 
1° on doit laisser refroidir lentement le corps ou le liquide 
qui le tient en solution, sinon Ton n'obtient que des masses 
informes; 2° il faut le repos du liquide dans lequel a lieu la 
solution; i4 est cependant des cas où un léger mouvement 
détermine la cristallisation ; 3° la présence de l'air : le sul- 
fate de soude ne cristàllise point dans le vide ; 4° une masse 
6aline convenable, car plus elle est forte, plus les cristaux 
sont gros; 5° un degré de froid suffisant; aussi ne manque- 
t-on pas d'exposer les solutions salines dans des endroits 
frais. La pression peut môme déterminer la cristallisation ; 
enfin on peut obtenir des cristaux très-beaux et très-régu- 
liers, en suivant la méthode de Leblanc; elle consiste à placer 
dans une solution saline des cristaux très-réguliers du même 
sel, et à les retourner tous les jours. 
. Les molécules intégrantes des minéraux ont pour chacun 
d'eux une forme invariable à laquelle doivent être rappor- 
tées toutes celles que prennent leurs cristaux. En effet, un 
cristal n'est qu'une réunion de molécules q'ui, quoique ayant 
toutes la même forme, peuvent cependant, par un arrange- 
ment particulier, donner naissance à une infinité de formes 
secondaires qui participent toutes de la forme primitive. On 
peut donc regarder comme une loi, en cristallographie, que 
toutes les formes secondaires que les cristaux nous offrent 
ne sont produites que par la superposition ou par l'arrange- 
ment différent que prennent les molécules intégrantes. 

La forme primitive se trouve comme enveloppée par des 
lames, dont l'arrangement représente quelquefois celui de 
la forme primitive; mais, le plus souvent, il donne lieu à 
diverses formes dites secondaires, qui s'en écartent. De nos 
joura, on est parvenu à démontrer, par le clivage ou la dis- 
section des cristaux, l'heureuse application de la pratique à 
cette théorie. On peut, en effet, à l'aide de la dissection, 
parvenir à reconnaître la forme primitive d'un cristal ; mais 
cette dissection n'est possible que sous certaines conditions. 
Il est des faces qui résistent aux instruments, tandis que 
d'autres se laissent aisément diviser; ces effets sont pro- 
duits suivant que l'instrument est dirigé dans le sens natu- 
rel de la superposition des lames de cristal, ou dans le sens 
opposé : d'où il résulte que toutes les fois qu'on parvient à 
enlever les lames parallèlement aux faces, la forme de ce 
cristal est la même que la primitive, attendu qu'en conti- 
nuant cette dissection, on ne lait que diminuer la grosseur 

\ 
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du cristal sans altérer sa forme. Lorsqu'au contraire on ne 
peut détacher que des fragments obliques aux faces, on 
doit en conclure que la figure du cristal est secondaire, c'est- 
à-dire engendrée par la superposition et 1'arrangenient des 
, lames qui enveloppent sa figure primitive. Nous allons don- 
ner un exemple de dissection d'un cristal, et de son retour 
à la forme primitive ; nous l'emprunterons à l'un des plus 
habiles minéralogistes. Si l'on prend donc un prisme hexaè- 
dre très-régulier de carbonate de chaux . et que Ton essaie 
de le diviser parallèlement aux arêtes, d'après les contours 
des bases, on trouvera que trois de ces arêtes, prises alter- 
nativement dans la base supérieure, par exemple, se prêtent 
à cette division; et, pour réussir dans la base inférieure, il 
faudra prendre , non pas les arêtes qui correspondent aux 
précédentes, mais leurs arêtes intermédiaires. 

Ces six sections mettent à découvert un pareil nombre de 
trapèzes ; savoir, les deux qui interceptent les arêtes, et ce- 
lui qui intercepte l'arête inférieure. Chacun de ces trapèzes 
possède un éclat et un poli qui démontrent évidemment qu'il 
coïncide parfaitement avec l'un des joints naturels dont l'as- 
semblage forme le prisme. On tenterait en vain de diviser 
le prisme suivant d'autres directions. Mais si l'on continue la 
division parallèlement aux premières sections, on voit évi- 
demment que, d'un côté, les surfaces des bases deviendront 
de plus en plus étroites, tandis que de l'autre, *s élévations 
des plans latéraux décroîtront; parvenu enfin au point où les 
bases auront totalement disparu, le prisme se trouvera trans- 
formé en un dodécaèdre à faces pentagonalcs, dont six se- 
ront les résidus des six pans du prisme, et les six autres se- 
ront le résultat immédiat de la division mécanique. 
, Au-delà de ce même terme, les faces extrêmes conserve- 
ront leur figure et leurs dimensions, tandis que les faces la- 
térales diminueront incessamment de hauteur, jusqu'à ce que 
les points du pentagone venant à se confondre avec les points 
du dodécaèdre, et ainsi de même pour les autres points sem- 
blablcment situés, chaque pentagone se trouvera réduit à un 
simple triangle. Enfin, si l'on continue de nouvelles sections 
sur ces triangles, de manière à ne laisser aucune trace de la 
surface du prisme, on arrive au noyau ou à la forme primitive 
qui sera un rhomboïde obtus, dont le grand angle est de 101® 
32' 13". Pour de nouveaux exemples et de plus amples ex- 
plications, nousYenvoyons au savant Traité de Minéralogie 
de Hauy. Nous nous bornerons à dire que, d'après l'exposé 
que nous venons de donner du clivage des cristaux, leur forme 
primitive est, à proprement parler, leur noyau, ou, si l*pp 
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veut, un solide d'une, forme constante, symétriquement en- 
gagé dans tous les cristaux d'une même espèce, et dont les 
faces sont dans la direction des lames qui composent ces 
. cristaux. , i 

Les formes primitives connues jusqu'à ce jour sont au 
nombre de six : 1° le dodécaèdre à plans rhombes , tous 
égaux et semblables; 2° le dodécaèdre à plans triangulaires, 
composé de deux pyramides droites réunies base à base ; 
3° l'octaèdre ; 4° le parallélipipède ; 5° le prisme hexagonal ; 
6° le t&traèdrp régulier. 

Ces formes primitives, ou ces noyaux de la cristallisation, 
ne sont pas cependant le dernier terme de la division méca- 
nique des cristaux, puisqu'on peut toujours les sous-diviser 
parallèlement à leurs différentes faces, et quelquefois aussi 
dans d'autres directions : on parvient ainsi à leur molécule 
intégrante. Les nombreuses recherches que l'on a faites ont 
prouvé que les formes des molécules intégrantes, auxquelles 
toutes les formes primitives peuvent se réduire, sont au nom- 
bre de trois : 1° le parallélipipède, ou le plus simple des so- 
lides qui aient leurs faces : parallèles deux à deux ; 2° le 
prisme triangulaire, ou le plus simple de tous les prismes ; 
3° le tétraèdre, ou la plus simple des pyramides. 

D'après cet exposé, l'on sent combien il est important que 
les minéralogistes recourent au clivage des minéraux, et 
qu'ils fassent connaître, en même temps leurs propriétés 
physiques^ le nombre de leurs clivages, leur direction, leur 
facilité, leur netteté, ainsi que les angles que forment entre 
elles les faces auxquelles ils peuvent donner lieu. Il arrive 
souvent que les minéraux ont plusieurs clivages ; on doit 
alors s'attacher spécialement aux plus fréquents, aux plus nets, 
en un mot, à ceux qui offrent le solide le plus propre aux 
observations cristallographiques que l'on a entreprises. Les 
autres sont connus sous le nom de clivages surnumérai- 
res. Les cristaux se trouvent quelquefois isolés dans la na- 
ture, ou bien implantés dans une gangue qui leur sert de 
ciment pour les lier ensemble ; mais le plus souvent ils sont 
groupés entre eux, de manière à décrire un grand nombre 
de formes, soit pseudomorphiques, soit en cristallisation ré- 
gulière. Ainsi, l'on voit souvent des groupes dé cristaux cu- 
biques donner lieu, par leur union, à des octaèdres réguliers, 
à des dodécaèdres rhomboïdaux, etc. C'est aussi par de sem- 
blables réunions de cristaux de même forme, et implantés 
l'un à l'autre par un seul point, qu'ils affectent des formes 
nouvelles. Ainsi, les cristaux à sommet dièdre sont suscepti- 
bles de se réunir autant par les faces 6 que par les faces a; 
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il en résulte qu'alors, si l'inclinaison de b sur b est de 90^ 
% la réunion c[e quatre cristaux semblables donnera lieu à uno 
croix rectangulaire Si l'angle est au contraire plus petit/ trois 
cristaux ABC pourront se réunir ; ils soront obliques l'un 
sur l'autre, et le cristal D, dont le sommet dièdre sera égal 
à un autre angle, pourra se grouper dans ce vide. Un tel 
arrangement explique tous ceux qu'ont pris les divers cris-* 
taux qui représentent des roses, des gerbes, etc.; on peut 
les étudier dans la Minéralogie d'Haùy, dans le Traité élé- 
mentaire de Minéralogie de Beudaut, etc. 

11 est un point essentiel sur lequel nous devons nous arrê- 
ter, c'est qu'une cause des variations dans les formes secon- 
daires des minéraux, qui cependant jouissent de la même 
forme primitive, se trouve dans la mesure des angles qui 
résultent de l'iuclinaisou de leurs faces. Cette mesure est dé- 
terminée à l'aide d'un instrument nommé goniomètre; il est 
dû à Haiiy : il së compose de deux lames d'acier jointes par 
un axe, autour duquel on peut les faire tourner et glisser 
par les rainures, afin de les allonger ou de les raccourcir à 
volonté. Lorsqu'on veut s'en servir, on les place sur les deux 
faces dont on se propose de mesurer l'inclinaison mutuelle 
ou angle dièdre, perpendiculairement à leur intersection, ou 
sur les deux arêtes dont on veut déterminer l'angle plan; 
cela fait, on met ces lames sur un rapporteur de cuivre, 
ayant une cavité dans laquelle s'adapte exactement une vi- 
role ; un petit taquet, en rentrant dans la rainure, contribue 
à fixer ces lames dans une position sûre. Ces dispositions pri- 
ses, on lit sur le limbe le degré d'ouverture de ces lames. 
Ce limbe est divisé en degrés; Gillet de Laumont y a fait 
subir d'utiles modifications ; il l'a divisé en dixièmes. Comme, 
dans les descriptions des instruments, il faut être aussi clair 
qu'exact, nous aimons mieux emprunter celle-ci à Beudant 
que de la rendre imparfaitement. Nous dirons donc, d'après 
lui, que Gillet de Laumont a lait tracer sept cercles concen- 
triques à égale distance l'un de l'autre, et tirer des diago- 
nales, entre les deux cercles extrêmes, d'un degré à l'autre. 
L'alidade marque alors un degré exact, ou 1 degré 10, 20, 
30,40, 50 minutes, suivant qu'elle correspond exactement à 
l'un des rayons tracés de degré en degré, ou à l'intersection 
de la diagonale avec le 2 e , 3°, 4 e , 5e cercle concentrique ; ou 
bien, comme les rayons ne sont pas marqués partout, pour 
éviter la confusion, l'alidade marque le degré exact, ou un 
degré plus 10, 20, 30, 40, 50 minutes, suivant qu'elle corres- 
pond aux extrémités opposées des deux diagonales voisines, 
ou à l'intersection de la diagonale la plus rapprochée de 180». 
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avec le 2 e , 3 e , 4 e et 5 e cercle. Ce goniomètre n'est pa£ 
exempt d'inconvénients ; on a cherché à y remédier en tâ- 
chant à mesurer les angles par la réflexion de la lumière. 
Wollaston a inventé un goniomètre aussi simple que com- 
mode. Enfin, Adelman en proposa un qui donne des résultats 
assez satisfaisants : l'un et l'autre ont été décrits fort exacte- 
ment par Beudant. 

Pesanteur et poids spécifique. 

La pesanteur est une des propriétés caractéristiques de la 
matière ; ainsi, Ton doit donner le nom de poids spécifique 
à la densité de la matière dont les corps sont composés, en 
la comparant, sous le môme volume, et à la même tempéra- 
ture, à celle d'un autre corps que Ton est convenu de pren- 
dre pour terme de comparaison, et qui est l'eau distillée, 
dont la température est de 15°.5 c. Nous ne parlerons ici que 
de la manière de reconnaître le poids spécifique des corps 
solides ; elle consiste à les peser dans l'air, à les attacher en- 
suite, au moyen d'un cheveu, au plateau d'une balance dite 
hydrostatique y et à les peser de nouveau, en les plongeant 
dans un vase exactement rempli d'eau distillée. 11 est évi- 
dent que le corps, en plongeant dans l'eau,, en déplacera un 
volume égal au sien, et que le poids de cette eau, comparé 
à celui de ce corps dans l'air, indiquera son poids spécifique ; 
il est aussi démontré que les corps pesés dans l'eau, perdent 
en poids celui que donne une quantité d'eau égale à leur vo- 
lume ; ce qui offre un autre moyen de comparaison pour 
établir leur densité respective. Nicholson a appliqué l'aréo- 
mètre de Fahrenheit à la détermination du poids spécifique 
des corps solides, et Haûy l'a adopté pour prendre le poids 
spécifique des pierres précieuses, comme étant peu dispen- 
dieux et d'un transportjfacile. La pièce principale de cet aréo- 
mètre est un cylindre creux de fer-blanc, arrondi à ses deux 
extrémités, dont l'une porte une tige déliée, faite d'un fil 
de laiton, terminée par une petite cuvette, au-dessus de la- 
quelle on en place une seconde qui est plus grande, et que 
l'on peut enlèvera volonté. A la partie inférieure est suspendu 
un cône renversé, concave à l'endroit de sa base et lesté en- 
dedans avec du plomb. La tige supérieure du laiton est mar- 
quée vers son milieu d'un trait b fini à la lime. Cet aréo- 
mètre doit être lesté de manière que lorsqu'il est plongé dans 
un vase de verre, contenant de l'eau pure ou mieux distillée, 
dont la température est d'environ 14 Réaumur, ou 17.5 c, 
nue partie de ce cylindre doit en partie surnager l'eau. Quand 
j>n se propose de prendre le poids spécifique d'un corps, oq 
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plonge Paréomètre dans Peau et Pon met dans la cuvette, 
le poids nécessaire pour que le trait b se trouve à fleur d'eau, 
et que l'instrument reste stationnaire ; c'est ce qu'on nomme 
affleurer l'aréomètre. Cette quantité de poids est nommée 
première charge de l'aréomètre. Supposons qu'elle soit de 2 
décag., 3 grammes, 5 décig., 5 centig. et 6 millig. ainsi ex- 
primés en calcul décimal 2.3556, on retire le poids deja 
cuvette, Ton y pèse le corps dont on veut connaître le poids 
absolu, et y ajouter les poids nécessaires pour que la tige 
affleure de nouveau en b ; cette seconde somme supposée 
dans cette expérience à 1.9413, c'est la seconde charge de 
l'instrument. 11 est évident que ce qu'elle a de moins repré- 
sente le poids exact des corps ; cette différence ou ce poids 
est de 0.4143.. 

Après cette expérience on sort Paréomètre de Peau, Pon 
place le corps dans la cavité inférieure, et Pon replonge l'ins- 
trument dans l'eau , on s'aperçoit alors que le trait b, dont 
la tige est marquée, remonte au-dessus de sa première po- 
sition, parce que l'eau qui environne celle dont le>corps a 
pris la place, soutenant une partie de ce corps, en aura* dé- 
chargé l'instrument. Ayant donc repris la cuvette supérieure, 
on ajoute la quantité de poids nécessaire pour arriver à un 
nouvel affleurement de la ligne b. En admettant que cette 
quantité, jointe à celle qui était déjà dans la cuvette, forme 
un total de 2.0582, c'est la troisième charge de l'aréomètre. 
Ce qu'elle a de plus que la seconde sert à compenser la 
perte que le corps a faite de son poids dans Peau, ou, si Pon 
veut, le poids d'un volume d'eau égal à celui de ce corps. , 
Ainsi, en retranchant 

De la 3 e charge 2.0582 

De la 2 e charge 1.9413 

* 

L'on obtient 0.1169 

Ainsi, 0.1169 est le poids exact du volume d'eau égal à 
celui du corps que Pon a pesé. On divise ensuite le poids 
absolu de ce môme corps par celui de son volume d'eau , 
ou comme le poids absolu a été reconnu de 4143, en le di- 
visant par 1169 (en supprimant le point) Pon a pour quo- 
tient 3.544 et une fraction qui est son poids spécifique, l'unité ' 
du poids spécifique de son volume d'eau étant admis à 1000. 
C'est ainsi qu'on opère au moyen de la méthode de Ni- 
cholson. 
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Dureté. 1 

On jugeait autrefois de la dureté des corps par le choedt 
briquet ; cette méthode est défectueuse ; c'est moins la du 
reté des corps qui détermine les étincelles qui se produisent 
que leur mode d'agrégation ; car, nous avons des variétés d 
quarz qui, étant friables, ne donnent .point d'étincelles, quoi 
que étant de même nature que 1rs silex les plus durs. On 
donc cru devoir juger de la dureté des minéraux par la ré 
sistanec qu'ils opposent à se laisser rayer par d'autres, e 
c'est la comparaison de cette même résistance entre les corp 
plus on moins durs qui établit leur degré de dureté. Lors 
qu'on fait de pareils essais, il faut, autant que possible, pren 
dre des échantillons cristallisés. Sous le rapport de la dureté 
on a divisé les minéraux en six classes : 

La première comprend ceux qui ne sont rayés que par l 
diamant, qui est le plus dur de tous les corps. 

La deuxième, ceux qui le sont par le quarz. 

La troisième, ceux par l'acier. Ainsi, le marbre est rayi 
par l'acier, tandis que le porphyre ne l'est pas, ce qui ser 
à les distinguer. 

La quatrième, ceux dont on compare la dureté avec cell< 
du verre. Ainsi, quoique l'asbeste et la trémolite se ressem- 
blent beaucoup, celle-ci raie le verre, tandis que la premièn 
ne produit point cet effet. 

La cinquième a pour point de comparaison le marbre. 

La sixième, la chaux sulfatée ou gypse, qui est rayé paj 
l'agate. 

Le professeur Mohs, qui a beaucoup étudié les degrés d( 
dureté des minéraux, les a exprimés ainsi : 

1 exprime celle du talc. 

2 idem gypse 



3 idem spath-calcaire. 

4 idem spath-fluor. 

5 idem apatite. 

6 idem feld-spath. 

7 idem quarz. 

8 idem topaze. 

9 idem corindon. 
y 10 idem diamant. 

Dans quelques ouvrages de minéralogie, on range les corp! 
en durs, demi-durs et tendres. 

1» Les durs ne se laissent pas entamer par le couteau, e 
font feu avec l'acier, Ou appelle extrêmement durs ceux <ja 
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ie se laissent pas entamer par la lime ; très-durs ceux qui 
ui cèdent un peu, et durs ceux qu'elle est susceptible do 
•ayer. 

2° Les demi-durs ne font pas feu au briquet, et se laissent 
lifficilement entamer par le couteau. 

3° Les tendres sont coupés aisément par lé couteau, mais 
non entamés par l'ongle. 

La rayure et râclure. 

On donne le nom de rayure ou râclure à la marque qu'un 
îorps plus dur que le minéral qu'on examine laisse à sa sur- 
face. La couleur de cette rayure ou râclure est analogue à 
selle du minéral, ou bien d'une couleur différente. 

. 

Réfraction double. 

C'est la déviation des rayons lumineux qui traversent un 
îorps transparent ; elle est simple lorsqu'on ne voit qu'une 
fois l'image de l'objet à travers le corps, et double quand 
on l'aperçoit deux fois. La double image se voit tantôt à 
travers des faces naturelles et parallèles du minéral transpa- 
rent, tantôt à travers des faces préparées. Toutes les fois que 
es faces du minéral ne sont ni parallèles ni perpendiculaires 
i l'axe de réfraction, la double image s'aperçoit en regardant 
i travers deux faces parallèles. Lorsque le passage, dit Hauy^ 
?e fait, par exemple, de l'air dans le verre ou de l'air dans 
'eau, les rayons suivent tous la môme route que la réfrac- 
tion leur a fait prendre, et c'est pour cela qu'on ne voit 
iu'une seule image d'un objet que l'on regarde à traversMeux 
aces opposées d'un des corps qui sont dans le cas dont je 
riens de parler. Mais il y a des substances naturelles, telles 
lue beaucoup de pierres précieuses, qui ont la propriété 
•cmarquable de solliciter les rayons qui leur ont été trans- 
nis par un autre corps à se partager en deux faisceaux qui 
uivent deux routes différentes : c'est ce qu'on nomme double 
'é fraction. Les mêmes corps, par certaines conditions, font 
foir deux images de chacun des objets que l'on regarde à 
ravers deux de leurs faces opposées, que Haùy nomme 
mes réfringentes. Une des conditions dont je viens de par- 
er 3 ajoute-t-il, au moins lorsqu'il s'agit de pierres précieu- 
ses, qui sont les seules substances que nous ayons ici à. 
considérer, est que les deux faces réfringentes, dont l'une, 
îui est tournée vers les objets, reçoit les rayons qui en pro- 
viennent, et l'autre, qui est du côté de l'œil, leur donne uno 
issue, soit inclinées entre elles. 
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De l'électricité. 

Le premier fait physique que Ton trouve consigné dan 
l'histoire de l'électricité, c'est la propriété dont jouit le suc 
cin ou ambre jaune qu'on vient de frotter, d'attirer de petit 
corps. Thaïes de Milet attribue la force d'attraction et di 
répulsion de l'électricité, à un esprit particulier mis en mou 
vement par le frottement; cette hypothèse fut reproduit 
par Boyle. L'histoire des phénomènes que présente l'électri 
cité, se rattache plus particulièrement à la physique. 

Dans des circonstances favorables, le frottement, le con 
tact, la pression, l'élévation de température, été., dévelop- 
pent dans tous les corps une propriété dite électrique, ei 
vertu de laquelle ils attirent à eux et repoussent ensuite le! 
corpuscules légers. L'explication de ce phénomène, et.cellt 
des attractions qui ont lieu entre certains corps électrisés, 
ont conduit le plus grand nombre de physiciens à adhiettn 
dans les deux corps deux fluides de nature différente, qui si 
neutralisent dans les corps à l'état ordinaire, et constituenl 
cet état d'équilibre qu'ils appellent repos électrique. Lors* 
qu'ils contiennent un excès de l'Un de ces fluides, ils attirent 
les autres corps non électrisés. Par le frottement on accu- 
mule l'un de ces fluides à la surface des corps. Si Ton eu 
approche alors uïi autre' ce fluide pourra traverser l'air ei 
produire, en s'unissant avec celui qui est de nature diffé- 
rente, une étincelle, accompagnée de bruit, de lumière el 
de chaleur, et en répandant une odeur stti generis. Ces deui 
fluides réunis et neutralisés ont reçu le nom d'électricité oii 
fluide électrique. On a assigné à chacun d'eux un nom dif- 
férent : l'un est connu sous celui de fluide positif, et l'autr* 
sous celui de négatif. On leur donne également ceux de fluide 
vitré et de fluide résineux. Ces dernières dénomination^ 
sont impropres, attendu que le verre et la résilie se chargeni 
de l'un et de l'autre de ces fluides, suivant la nature des 
corps avec lesquels on les frotte (1), et même suivant l'étal 
de leur surface. Les molécules d'un môme fluide se repous- 
sent, et celles des fluides de diverse nature s'attirent. 

f i ) Il existe uoo loi générale, c'est que lei corps frottés et frottants acquièrent dei 
électricité» opposée», à l'exception du doi d'un chut tftant , qui s'électrise toujours îi- 
treusement, quel que soit le frottoir que l'on emploie. Tous les métaux électrisent l« 
soufre vitrcusement, si l'on en excepte le plomb et lus autres frottoirs qui l'électriieot 
résineusement. Les résines, frottées entre elles, développent l'électricité titrée et rési- 
neuse, et, avec tous les autres corps, cette dernière. La soie blanche s'électrise vitret- 
semeut avec la soie noire, le drap noir et les métaux, tandis qu'elle s'élcdr is« résina 
sèment avec le papier, la main do l'homme, la peau de belette, etc. 



Digitized by Google 



CARACTÈRES Ï>ES SERRES* tffcÉCrEUSE*; 17 

Tous les minéraux sont susceptibles de devenir électriques, 
soit par le frottement, soit par la pression, soit par le contact 
ou bien par la chaleur; il est des substances chez lesquelles 
on peut les provoquer par tous les moyens. 

Les corps vitreux, résineux ou pierreux, sont susceptibles 
d'être immédiatement électrisés par l'un de ces moyens ; et 
d'autres, tels que les métaux, ont besoin d'être isolés pour 
que l'électricité puisse s'y développer, effet que l'on opère 
en les plaçant sur des corps qui, de même que le verre , la 
résine, etc., ne livrent point passage au fluide électrique. 
De ces deux propriétés sont nées deux grandes divisions : 
les minéraux isolants et les minéraux conducteurs. 

Les corps frottés ou comprimés ne prennent pas tous la 
même électricité ; en général elle est chez les uns vitreuse, 
et chez les autres résineuse. Cette règle n'est pas cependant 
invariable, puisqu'il arrive souvent qu'un cristal d'un même 
corps prend une électricité, tandis qu'un autre en prend une 
opposée. Haûy a remarqué que, dans un même cristal, il 
arrivait parfois qu'une face développait, par le frottement, 
une électricité contraire à celle qu'une autre face manifestait 
par le même moyen. 

Les minéraux conservent et prennent plus ou moins faci- . 
lement l'état électrique. Il en est, tels que le spath d'Is- 
lande, qui n'ont besoin que d'être pressés entre les doigts. 
La topaze s'électrice aussi très-facilement, et, ainsi que le 
spath d'Islande (carbonate de chaux cristallisé), conserve 
très-longtemps l'électricité, quoique étant en contact avec des • 
corps conducteurs; tandis que le diamant, le cristal de ro- 
che, ne la conservent pas plus d'un quart-d'heure. 

Nous avons déjà dit que certains corps pouvaient s'électri- 
ser par la chaleur; ces corps sont du nombre des isolants. 
Les plus remarquables sont la topaze et la tourmaline. On a 
observé que, lorsqu'il se produit deux pôles d'électricité dif- 
férente, une des extrémités du cristal offre le pôle positif et 
l'autre le négatif, et que les différences ont presque toujours 
un rapport direct avec la cristallisation. En effet, on a con- 
staté que, dans les cristaux réguliers, chaque pôle présente 
des ramifications particulières, le pôle positif offrant plus ou 
moins de faces que le négatif, ou vice versâ, ou bien des 
faces d'un autre genre. 

Les minéraux ne s'électrisent pas tous au même degré de 
température; il en est, en effet, qui le sont constamment à 
la température atmosphérique, et d'autres qui deviennent 
électriques à une chaleur plus ou moins forte, et qui la per- 
dent à un degré de calorique supérieur. 

♦ 

\ ■ 

Digitized by Google 



k PREMIÈRE PARTIE. 

Il est un moyen bien simple de reconnaître la nature de 
l'électricité des minéraux; il est dû à Hauy, et consiste à 
adapter à une des extrémités d'une aiguille métallique uo 
petit barreau de spath d'Islande ; on la place sur un pivot 
isolé, sur lequel elle doit être en équilibre au moyen d'une 
longueur suffisante de l'autre extrémité de l'aiguille. Ces 
dispositions prises, on électrise vitreusement le spath d'Is- 
lande en le pressant entre les doigts; on électrise ensuite 
le minéral, et on le présente au barreau de spath ; s'il l'attire, 
il est élecArisé résineusement ; s'il la repousse, c'est vitreuse- 
ment. 11 est bon de faire observer qu'il faut bien s'assurer 
que le minéral qu'on examine est éiectrisé. 

Surface extérieure. 

1° Inégale, lorsqu'elle offre de petites élévations et dé- 
pressions qui sont peu régulières. 

2° Grenue, quand ces petites élévations sont arrondies. 

3° Lisse, quand elle ne présente aucune aspérité ou iné- 
galité. 

4° Striée, lorsque les petites élévations se prolongent en 
ligne droite et parallèlement. 

5° Drusique, quand elle est couverte de très-petits cris- 
taux qui sont réunis en druses. 

6° Raboteuse, quand les élévations de la surface sont plus 
saillantes. 11 n'est pas besoin de pousser plus loin un examen 
auquel l'intelligence du lecteur peut aisément suppléer. 

Cassure et structure. 1 

■ 

f/est la surface intérieure que présente un minéral, quand 
il a été cassé dans un sens inverse à ses joints naturels. Ce 
caractère est assez incertain, puisqu'il peut varier dans le 
même minéral ; il peut cependant servir à la distinction de 
quelques variétés. On distingue plusieurs cassures; les prin- 
cipales sont: 

1° La régulière, qui n'étant, selon Brongniard, que la 
division naturelle des lames de cristal, doit être rangée parmi 
les caractères appartenant à la structure. 

2° La compacte. Elle est ainsi nommée quand toutes les 
parties forment entre elles continuité. 11 arrive qu'elle offre 
souvent de petites inégalités; elle est^dite alors esquilleuse 
ou écailleuse, lorsque ces inégalités forment des espèces d'é- 
cailles; conchoïde, lorsqu'elle forme de petites élévations 
arrondies comme les coquilles ; unie, quand elle ne présente 
aucune inégalité; inégale , quand ces inégalités sont angu- 
leuses et irrégulières; elle est alors à gros grains, à petits 
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yrains et à grains fins, suivant la grosseur de ces inégalités ; 
l erreuse, quand elle a l'aspect de la terre sèche ; crochue ou 
r ami forme, quand elle offre des aspérités très-petites, en 
forme de crochet, et peu sensibles à la vue ; c'est celle qu'of- 
frent plus particulièrement les métaux. 

3° Fibreuse, c'est-à-dire présentant des filaments unis 
ensemble, et non susceptibles d'être mesurés; ces fibres 
sont disposées parallèlement, ou bien sont courbes, diver* 
génies, entrelacées, etc. 

4° Rayonnée, ne diffère de la précédente que parce que 
les fibres sont épaisses, aplaties et susceptibles d'être mesu- 
rées ; suivant leur largeur et leur élévation, elles présentent 
des cannelures ou des stries. 

5° Feuilletée ou lamelleuse, offre des lames minces, lisses 
et polies, plus ou moins grandes, droites ou courbes, etc. 

6° Vitreuse y a l'aspect du verre. Elle est dite résineuse , 
quand elle paraît semblable à la résine; vitro-résineuse, 
lorsqu'elle semble participer de ces deux substances. 

La structure est bien souvent une propriété inhérente à 
ces corps; la cassure nous la dévoite dans un minéral, 
puisqu'elle en est une dépendance constante. Ainsi, dans 
les minéraux à structure régulière, la cassure est unie, et 
porte le nom de lameUeuse ou feuilletée, suivant l'épaisseur 
des lames, etc. 11 est donc reconnu qu'il doit y avoir un 
grand nombre de structures diverses, que nous nous abs- 
tiendrons de nommer, puisqu'elles sont analogues aux cas- 
sures que nous venons d'ônumérer. 

Nous croyons utile d'ajouter, pour complément, un essai 
d'analyse des pierres en général , afin d'en faire une appli- 
cation aux pierres précieuses, qui soit propre à en recon- 
naître la nature par leurs principes constituants et à pouvoir 
acquérir ainsi des notions exactes pour les reproduire artifi- 
ciellement, comme on fait pour Fémeraude, le grenat, la 
topaze, le rubis, le saphir, etc. L'analyse des substances 
métalliques, que nous avons placée à la seconde partie de 
cet ouvrage, servira de complément à celle-ci, ou, pour 
mieux dire, servira de guide pour reconnaître les oxydes 
métalliques qui existent dans certaines pierres précieuses. 

Analyse des pierres. 

Les pierres, ainsi que les terres qui en sont les débris, 
sont composées quelquefois d'un, mais généralement de 
plusieurs oxydes; il arrive aussi qu'elles sont unies à des 
substances combustibles, à des acides et à des sels. 

fia général, les pierres sont composées d'alumine, de chaux, 
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de magnésie, de silice,, et des oxydes de fer et de manganè 
en combinaison binaire, ternaire, quaternaire, etc. Il en e 
quelques-unes, mais c'est le très-petit nombre, qui compte) 
parmi leurs principes constituants la potasse , la soude , 
glucine, la zircone, l'yttria, l'oxyde de chrome, et même 
baryte, l'oxyde de nickel , etc. 

De tous les oxydes, ceux qui entrent le plus souvent ete 
plus grande quantité dans la composition des pierres , soi 
la silice et l'alumine; la chaux vient après ; la silice y est e 
combinaison saline, et donne lieu à des silicates simples o 
multiples; on croit que l'alumine jouit de cette mèm 
propriété. 

Comme presque toutes les pierres ont une assez grand 
cohésion ou dureté pour être inattaquables par les acide 
hydrochloriquc, nitrique et sulfurique, on devra les réduir 
en poudre très-fine, en les broyant dans un mortier d'agate 
si elles sont trop dures pour pouvoir être broyées, on le 
fera rougir et on les plongera dans l'eau, ce qui rendra pou; 
lors cette pulvérisation beaucoup plus facile. Ce préliminaire 
rempli, on mùle M) grammes de cette poudre avec 3( 
grammes d'hydi atcrue potasse ou de soude, et on soumet c« 
mélange dans un creuset de platine , surmonté de son cou- 
vercle, à une chaleur rouge, jusqu'à ce qu'il soit ou fondu oc 
du moins à l'état pâteux, ce qui exige de trois quarts-d'hcun 
h une heure. Lorsque le tout est refroidi, on y verse de l'eau 
bouillante à plusieurs reprises , et l'on décante chaque foù 
dans une capsule, en ayant soin de ne rien perdre. Lorsqu'il 
ne restera plus rien dans le creuset, on place la capsule sa 
le feu, et on y verse peu à peu de l'acide hydrochiorique 
en remuant la matière avec une spatule de verre, jusqu'; 
ce que la dissolution soit complète. Par l'évaporation, on « 
dégage l'excès de cet acide , et lorsque la liqueur est par- 
venue à l'état pâteux par une douce évaporation, l'hydre 
chlorate de silice se décompose, et cet oxyde se précipite; 
ou l'obtient séparément, et on en détermine la quantité e* 
délayant le résidu de cette évaporation dans dix fois soi 
volume d'eau distillée, portée à Tébullition et filtrant, lî 
silice lavée et séchée est mise à part. On réunit les eaux A 
lavage de la silice à la liqueur ; on la sature par l'arom* 
niaque, qui en précipite l'alumine et l'oxyde de fer; on filtre 
on lave le filtre et le précipité , et l'on réunit ces eaux A 
lavage à la liqueur. On fait bouillir le précipité humide ave< 
de la potasse préparée à, l'alcool , qui dissout l'alumine sot» 
toucher à l'oxyde de fer; pour l'en séparer, on filtre, on k 
lave et on le fait sécher ; on précipite l'alumine de son uni* 
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vec la potasse, parlTrydrochloratc d'ammoniaque ; on filtre, 
n lave et on la fait sécher. 

On traite ensuite la liqueur, d'of! Ton a précipité l'alumine 
it l'oxyde de fer, par l'oxalate d'ammoniaque ; le précipité 
ibtettu est de l'oxalate de chaux, qui, lavé et calciné, donne 
xmr résidu de la chaux pure. Il est aisé de voir qu'en pesant 
Kfs divers principes on obtient exactement la somme totale 
le matière employée, si l'opération a été bien faite. Il peut 
irriver qu'une pierre contienne de l'eau ; on doit alors ia 
peser bien exactement, la faire chauffer quelque temps, et 
la peser ensuite. La chaux peut aussi exister dans la pierre 
inalysée à l'état de carbonate; on s'en assure en traitant la 
^udre de cette pierre par un acide, et observant s'il y pro- 
duit une effervescence bien sensible. Dans ce cas, par le poids 
de la chaux , on connaît celui de l'acide carbonique , puis- 
qu'on sait qu'il faut 44 de cet acide pour saturer 56 de chaux. 
Nous donnons ki une analyse simple , afin de pouvoir être 
compris de tout le monde; nous nous sommes, d'ailleurs, 
attachés à présenter, dans cet exemple, les matériaux qu'on 
trouve dans le plus grand nombre de pierres. Si nous eus- 
sions voulu retracer les moyens propres à reconnaître tou9 
éeux qui ne s'y trouvent que rarement, il nous eût fallu pré- 
senter un travail ex professo; nous renvoyons nos lecteurs 
aux divers traités de docimasie et à l'ouvrage précité de 
M. Thénard. 

Il est évident que les terres n'étant que des débris pier-^ 
^eux, cette môme analyse leur est applicable. Il en est qui 
contiennent des substances Salines solubles; oh doit alors 
les lessiver, etc. 

DU DIAMANT. 

Le diamant tient le premier rang parmi les pierres pré- 
cieuses. Il doit cette préférence à sa rareté , sa dureté, son 
éclat et à l'ensemble de ses propriétés physiques et chimi- 
ques, que nous ferons bientôt connaître. Il était connu des 
anciens sous le nom à'adamas , d'où vient le nom d'éclat 
adamantin qu'on donne aux pierres précieuses, dont le bril- 
lant serapproche de celui du diamant; les Perses, les Turcs 
et les Arabes le nomment aimas; les Allemands diamant, 
les Anglais A diamond ou adamant stone; les Espagnols et 
«8 Italiens diamante. Dans les premiers temps , on a at- 
tribué aux diamants un grand nombre de propriétés fabu- 
leuses (1) t principalement celle d'en engendrer d'autres, 

M Vid. Traité de C opinion de Legendr*, tome VI, 
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comme un bulbe peut produire des caieux. Paracelle et son 
école regardaient sa poudre comme vénéneuse, et ses dis< ' 
pies lui attribuaient la mort de cet illustre adepte ; et p 
une de ces bizarreries humaines, on croyait, en même temps 
que le diamant était un antidote excellent contre les ensoi 
cellements, la peste, les poisons ou venins, etc. Enfin, 01 
lui supposait la vertu d'augmenter l'amour des époux et 
découvrir l'infidélité des femmes (1) . Sans énumérer toul 
ces propriétés imaginaires, nous allons passer à son histoii 
naturelle, comme étant d'un bien plus haut intérêt. 

Histoire naturelle et gissement du diamant. 

L'Inde parait être la première contrée où le diamant ail 
été trouvé dans les royaumes de Golconde et de Visapour (2); 
les principaux gites se trouvent dans le Bengale et le Décan 
C'est dans cette dernière localité qu'existe la presque tota- 
lité des mines qui furent jadis et qui sont maintenant exploi- 
tées. Tavernier signale, comme étant les plus abondantes 
celles de Gant, de Raolconda et de Gouel. La premièn 
appartient au royaume de Golconde ; elle est très-renomméi 
par la grosseur des x diamants qu'on y a trouvés ; mais, ei 
revanche, leur valeur en est diminuée, parce qu'ils son 
parfois colorés. i 

La mine de Raolconda fut découverte vers le milieu di 
14e siècle dans la province de Carnatik; elle appartenait ai 
roi de Visapour, et se trouve à près de neuf journées de cett 

ville (3). , n 

La rivière de Gouel, qui passe dans le royaume du Bengale 
prend naissance dans les hautes montagnes du sud de c 
royaume et coule près de Soulmepour, est diamantifère. I 
parait qu'elle charrie les diamants des montagnes où eU 
prend sa source, ou bien mieux encore, qu'ils y sont entrai 
nés par les eaux pluviales qui proviennent des montagne 
voisines. En effet, après la saison des pluies, quand, vers 1 
mois de janvier, les eaux se sont en partie retirées ç 

(i) Nous partageons cette opinion, mais au figuré seulement. Nous croyons, eo efiW 
que le dou de quelques diamants peut, d'une part, fortifier ou cimenter le* affectiaj 
du cœur, et de l'outre servir de clef d'or pour acheter quelques secrets. C'est ainsi qu\ 
doit philosophiquement traduire ces absurdes opinion». 

(i) L'on assure qu'en 16*22 trente mille personnes étaient employée* à la recberd 
des diamants dans les raines diamantifères de Golconde. 

(3) Tavernier assure qu'on avait découvert une autre mine de diamants, entre cell 
de Gani et de Raolconda, que le roi fit fermer, parce que les diamants, quoique beai 
en apparence, su brisaient quaod on les passait sur la meule, 
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Qu'elles sont très-claires, les indigènes vont explorer ses 
bords, ainsi que les petites îles sablonneuses qui ont été for- 
mées par les grosses eaux. On enlève ces sables à une pro- 
fondeur de 65 centim. (2 pieds), et on les porte en un lieu 
opportun pour le triage. Le Gouel donne ces diamants , 
Connus dans le commerce sous le nom de pointes neuves. 

Au pied des montagnes de Gates, et à environ 20 milles 
de Golconde, on trouve aussi la mine de Pastéal, dont les 
diamants sont très-estimés. 

La gangue de la mine des diamants de Gant est de nature 
argilo-ferrugincuse. On creuse à4 ou 5 mètres (14 ou 15 pieds) 
de profondeur, jusqu'à ce qu'on trouve l'eau: on charrie 
feette terre dans un local entouré d'une muraille d'environ 
65 centim. (2 pieds); quand cette enceinte est remplie de 
cette terre, les ouvriers y versent des cruches d'eau de la 
mine; ils délaient ainsi la terre, et, au moyen de quelques 
rigoles pratiquées dans le mur, cette eau s'écoule en entrai* 
nant la partie la plus légère de la terre. On continue ce dé- 
layage et ce lavage jusqu'à ce qu'on n'ait pour résidu qu'un 
sable gros que l'on fait sécher au soleil. On vanne ensuite 
dans un panier pour en séparer la partie la plus fine. On 
étend le reste sur le sol, on l'unit soigneusement ayee une 
sorte de râteau plein, on le tasse ensuite avec des pilons en 
bois, pour écraser les petites masses ou mottes de terre qui > 
s'y trouvent; on vanne de nouveau, et l'on écrase jusqu'à trois 
ou quatre fois. Ces opérations terminées on étend bien le 
sable, et Ton cherche les diamants avec la plus scrupuleuse 
attention (1). 

Les diamants de la mine de Raolconda se trouvent dans 
les fissures de rochers. Les mineurs tirent le sable et la terre 
qui remplissent ces fissures au moyen de petits crochets en . i 
fer, et quand ces fentes sont repliées de manière à ce que ces 
crochets n'y peuvent point pénétrer, ils sont obligés de 
faire sauter le rocher au moyen d'énormes leviers en fer, 
qu'on place dans les fissures de rochers. C'est à cette cause, 
ou, si l'on veut, à ces fortes secousses, qu'on attribue les fê- 
lures de beaucoup de diamants de cette mine. Cette terre 
est ensuite lavée comme la précédente. 

Les diamants de Raolconda offrent parfois des points noirs 
DU rouges qui en altèrent la valeur. 

Les mines de Visapour ne donnent que des diamants pc- 

(s) Les ouvriers employés à la recherche des diamaDts sont nus; malgré cela ils sont 
très-surreillés, afin qu'il» n'en ntalent aucun; c'en le seul moyen qu'il» puissent me*» 
eo ceurre pour eu yoler, 
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tits; aussi ont-elles été successivement abandonnées; c'esS 
daus celles des enviions de Golconde, qu'on a trouvé le§| 
plus beaux diamants , entre autres le Régent. Pinkerton 
cité par Brard (2), dit qu'on trouve aussi des diamants il 
Boundelcound, à environ 60 milles anglais au midi de la ri«l 
vière de Jousma, qui coule dans le Gange. J 
Vers le commencement du xvm e siècle , on découvrit aul 
Brésil, dans la province de Minas-Geraes, district de Serra? I 
do-Frio, des terrains diamantifères, assez riches pour sullirt I 
aux besoins du commerce. En eflét, le produit annuel de ces' 
diamants fut d'abord de 15 livres, maintenant il est de 10 $ 
13 livres, ou de 24 à 30,000 carats qui, par la taille, se ré* 
duisent à 8 à 9,000 carats, propres au commerce de la bijou- 
terie; le reste est employé au polissage, etc. Depuis 1730 1 
jusqu'en 1814, les mines de diamants exploitée^ au Brésil, 
ont produit au gouvernement 3,024,000 carats ou bien 36,000 1 
par an, un peu plus de 15 livres. Le plus gros des diamants 
trouvés au Brésil, est de forme octaèdï%naturelie, il pèse, ( 
sans avoir été taillé, 95 carats (3), environ 5 gros, 20 grains. 
Nous avons dit que les diamants du Brésil se trouvaient 
principalement dans le district Serra-do-Frio. Nous ajou- 
tons que leur gissement est dans la croûte terreuse des mon- , 
tagnes ; mais , pour la facilité du travail , on est plus spé- 
ciaiement à la recherche de ceux qu'on trouve dans les 
attérissements voisins, ainsi que dans les lits des rivières 
voisines, connues dans le pays sous le nom de Riacho-Fiuido, 
Riodo-Peixc, Giquilignoga. Au Brésil, la terre ou gangue à 
diamants se nomme cascalho. On la porte près d'une grande 
table à laver, divisée en plusieurs compartiments ; cette table 
est inclinée ; à la partie supérieure de chaque compartiment 
est placé un nègre qui y met le cascalho par portion. On 
fait agir ensmte sur cette terre un courant d'eau qui eu- 
traîne la terre et laisse à nu le gravier et les diamants, qu'on 
tire de suite à la main. Aussitôt qu'un nègre découvre un 
diamant, il frappe des mains, et l'un des inspecteurs sur- 
veillants accourt et le dépose dans une gamelle, placée, à 
cet effet, au milieu de l'atelier. Par un règlement spécial, le 
nègre qui trouve un diamant du poids de 70 grains, est mis 
en liberté avec quelques cérémonies usitées. Malgré cet 
inappréciable avantage, et la grande surveillance que les in- 
specteurs exercent sur les ouvriers, les diamants les plus gros 

(i) Géographie, toioe H. 

(a) Traité des pierres précieuses, des porphyres, granits, etc. 
(*) M. Dumas, Chimie appliquée aux aru. 
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et les plus beaux sont bien souvent volés (1) et vendus par 
les nègres à leurs maîtres respectifs, qui leur en comptent 
la valeur et les mettent en liberté, quand ils le jugent con- 
venable (2). 

Les diamants se trouvent toujours dans les terrains do 
transport, qui paraissent être de nature moderne et qui sont 
ordinairement composés de substances terreuses et de cail- 
loux quarzeux, roulés, ayant pour ciment un mélange argilo- 
ferrugineux et quarzeux. Ils sont disséminés dans les dépôts 
en très-petite quantité, presque toujours écartés les uns des 
autres, et entourés d'une croûte terreuse, plus ou moins ad- 
hérente et à peu de profondeur. L'observation a démontré 
que c'est dans le fond ou sur le bord des larges vallées qu'on 
trouve les plus gros diamants, et surtout dans les points où: 
D existe de la mine de fer en grains lisses. 

On a trouvé aussi, il y a quelques années, des diamants 
en Sibérie, sur la pente occidentale des monts Ourals, près 
Keskanar, à 250 verstes à l'ouest de la ville de Perm. 



_J m 


1 




l 



Quoique le diamant soit incolore, on en trouve cependant 
de colorés en bleu, en brun, jaune, gris, rouge, vert (3) et 
noir ; ce dernier porte le nom de diamant savoyard. Ôn le 
trouve soit en grains irrégulièrement arrondis, soit en forme 
de cristaux, qui constituent autant de variétés ; il se présente 
aussi cristallisé : 1° en octaèdre, dans lequel chaque plan est 
incliné au plan adjacent, sous un angle de 109° 28' 16" : les 
faces sont ordinairement curvilignes. Cette forme est celle 
primitive et fondamentale du diamant J 2° en une pyramide 
trièdre simple, tronquée sur tous les angles ; 3° en un seg-* 
ment de l'octaèdre; 4° en un cristal double ou conjoint; 
5° un octaèdre, dont tous les bords sont tronqués ; 6° un oc- 
taèdre dont tous les bords sont en biseau comprimé ; 7° en 
dodécaèdre à plans rhombes; 8° en octaèdre à faces con- 
vexes, dont chacune se partage en trois faces triangulaires, 
formant en tout vingt-quatre facettes ; 9° en octaèdre, dans 
lequel chaque face convexe est partagée en six, formant en 
tout quarante-huit facettes ; 10° en dodécaèdre à plaus rhom- 
bes, dont les rhombes sont partagés diagonalcment; 11° en 
une pyramide trièdre double comprimée ; 12° en une pyra- 

(i) On étaluo au lier* du produit les diamant* qui m ? oient, 
(a) Dumas, Chimie appliquée aux arts. 
(3) Le rouge et le ?ert sont très-rarei. 

' Pijoutier. TomeX | 
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midc trièdrc trèS-»comprimée, avec faces convexes, de forme 
cylindrique ; 13° en pyramide hexaèdre double , très-com- 
. primée ; 14° en cube tronqué sur les bords. Les cristaux du 
diamant sont petits, leur surface est rude au toucher, iné- 
gale ou striée. Souvent les faces de ces cristaux sont curvili- 
gnes; sa forme primitive est cependant l'octaèdre et sa mo- 
lécule intégrante est le tétraèdre, ce que Ton démontre par le 
clivage qui n'est autre chose qu'une division qu'on opère 
d'un cristal ou d'un sel, par des coupes très nettes et paral- 
lèles à ses faces et à sa base. C'est une sorte de dissection ou 
de séparation des couches de cristaux, qui, par leur réunion, 
constituent une forme identique ou différente de celle qu'ils 
ont eux-mêmes, suivant leur mode d'arrangement. Par ce 
clivage, on obtient la molécule ou le cristal intégrant qui 
xlonne, à proprement parler, la forme des cristaux intégrants. 
Quelle que soit la dureté du diamant, cependant, sa struc- 
ture lamelleuse le rend facile k diviser en prenant adroite- 
ment le joint des lames avec une pointe d'acier très-aiguë. 
C'est par ce moyen que le lapidaire parvient à détacher du 
diamant les parties défectueuses ou irrégulières; c'est ce 
qu'on nomme, en termes de l'art, cliver le diamant. Malgré 
cette structure, il en est qui ne se prêtent pas également 
3)ien à cette opération dans toutes leurs parties. Cela tient à 
ce que les lames de quelques diamants se trouvent curvilignes 
ou contournées en divers sens; leur séparation est, outrés- 
difficile, ou même impossible. Ceux-ci sont nommés par les 
lapidaires diamants de nature ; ils ne prennent jamais un 
heau poli ; aussi, quand ils sont petits, on les livre au com- 
merce, dons leur état primitif, pour l'usage des vitriers, à 
cause de la direction curviligne des cristaux, qui les rend pro- 
pres à rayer et couper le verre. Nous consacrerons un ar- 
ticle spécial pour leurs tailles diverses. 

Le diamant est le plus dur de tous les corps; on ne peut 
l'user qu'au moyen de sa poussière. Lorsqu'il est sous forme 
cristalline, soit naturelle, soit au moyen de la taille, il dé- 
compose les rayons solaires, et offre un jeu agréable de cou- 
leurs irisées; il a cet éclat vif qui lui est propre et qu'on 
nomme éclat adamantin; sa cassure est lamelleuse et les 
fragments ont la forme de l'octaèdre et du tétraèdre ; il est 
demi-transparent, à réfraction simple, et raie tous les corps 
connus, et n'est rayé par aucun, propriété caractéristique 
qui en augmente la valeur. Il développe l'électricité positive 
par le frottement, tandis que le quarz brut donne la rési- 
neuse ; il est phosphorescent par son exposition au soleil ou 
par le choc électrique. Aprè9 l'orpiment et le plomb rouge^ 
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c'est le corps qui réfracte le plus la lumière ; il la réfracte 
sous un angle d'incidence excédant 24° 13', ce qui donne 
lieu au grand éclat dont il est doué; son poids spécifique 
est de 3.4, à 3.55; le diamant est insoluble dans tous les 
liquides, et c'est à tort que les anciens ont cru qu'en plon- 
geant un diamant brut dans du sang de bouc, tout chaud, il 
s'amollit et se casse ensuite facilement. Il faut ranger cette 
erreur à côté de cette autre de Pline, qui assure qu'exposé 
à l'action du feu, il n'est pas môme susceptible de s'échauf- 
fer (1), et qu'il sort du feu le plus violent plus brillant et plus 
parfait. Le diamant, à la vérité, n'est ni volatil ni fusible (2) ; 
mais, comme nous le démontrerons bientôt, il brûle sans ré- 
sidu quand il est chauffé avec le contact de l'air ou du gaz; 
oxygène. 

Nature du diamant. 

La nature du diamant fut inconnue des anciens; elle fut 
devinée par Newton. Ce grand homme, considérant la grande 
force de réfraction du diamant, n'hésita pas à, le classer, en 
1675, parmi les combustibles. Cette opinion de Newton, qui 
n'était basée que sur la pénétration de son génie, et non sur 
des expériences directes, se trouva convertie, 119 ans après, 
en une vérité incontestable par suite de découvertes chimi- 
ques. En effet, en 1794 , l'académie de Florence annonça, 
d'après tes expériences qui avaient été entreprises dans son 
sein, que le diamant, exposé au foyer d'un miroir ardent, 
brûlait sans résidu. Plusieurs chimistes répétèrent cette cu- 
rieuse expérience, et l'un des plus illustres, l'infortuné La- 
voisier, fut plus loin : il reconnut que, par la combustion, il 
se convertissait en acide carbonique. Depuis, MM. Arago et 
Biot, considérant l'énergie de la force réfringente du dia- 
mant, furent portés à croire qu'il contenait de l'hydrogène ; 
Humphry Davy y soupçonna un peu d'oxygène ; mais cet 
habile chimiste ayant opéré un grand nombre de fois la com- 
bustion du diamant, le résultat de ses expériences, faites 
avec la plus minutieuse exactitude, fut que ce corps ne donne, 
par la combustion , que du gaz acide carbonique pur, sans • 
aucun changement dans le volume du gaz. De sorte que le 
diamant doit être regardé comme du carbone pur, dont les 
molécules sont unies par une très-grande force do cohésion. 

(1) Pline, Histoire naturelle, ebap. 4. 

(2) Le docteur S'il limon a opéré nn commencement de fusion dn diamant, ainsi que 
de l'anthracite, en les exposant, dans une cavité pratiquée dans un morceau de chaux, à 
l'action du chalumeau à gaz hydrogène oxygène, (Voye* Manuel do Mincraioaie, fanant 
jpartie de i'&vi/clopédie'Roret.J 
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♦ 

Fabrication du diamant au moyen de l'art. 

• 

Depuis qu'il a été reconnu que le diamant est du carbone 
ou du charbon dans son plus grand éclat de pureté, quelques- 
chimistes ont conçu l'espoir de faire cristalliser le carbone, 
et de former ainsi des diamants. Les dernières tentatives 
faites à ce sujet avaient déjà alarmé les joailliers. Cependant 
tout prouve que Gannal n'a pas réussi; le silence delà comr 
mission nommée par l'Académie des Sciences, pour examiner 
son procédé, semble l'attester. Quoi qu'il en soit, nous osons 
concevoir l'espérance qu'on pourra parvenir, par les miracles 
de la chimie ou de l'électro-chimie, à opérer cette cristalli- 
sation. Il faudrait, dans le premier cas, trouver un dissolvant 
du charbon, qu'on pût ensuite évaporer. Malgré cela, dit 
M. Dumas, il n'est pas certain que le charbon cristallisât en 
se déposant. Comme ce -chimiste n'a devers lui aucune preuve 
du contraire, nous continuerons à regarder cette cristallisa- 
tion comme possible. On pourrait tenter avec plus d'espoir, 
ajoute-t-il, l'eflet des réactions lentes sur des composés li- 
quides de carbone qui seraient soumises à l'influence de corps 
capables de leur enlever les autres principes constituants; 
telle est la marche qu'a suivie Gannal. Les carbures d'hy- 
drogène, le sulfure de carbone, etc., soumis à l'influence du 
chlore, dubrôme, de l'iode, dans les circonstances convena- 
bles, pourraient peut-être se transformer en acide hydro- 
chlorique et en charbon assez lentement pour que celui-ci 
prit la forme cristalline (1). L'auteur cite ces corps comme 
exemple, et non point comme les plus favorables. En etfet, 
le chlore qu'on fait agir sur les carbures d'hydrogène les 
décompose, mais il s'uniWui-même au carbone, etc. Pour que 
cette cristallisation soit poâsible, il faut que le dépôt de car- 
bone se fasse très-lestement, sinon le précipité est constam- 
ment en poudre noire. Ainsi, par les procédés électroi-chi- 
miques, aussi curieux que variés, M. Bccqjierel est parvenu 
à faire cristalliser plusieurs substances minérales , et nous 
sommes portés à croire que la nature emploie des procédés 
électro-chimiques analogues à ceux de cet honorable physi- 
cien pour faire cristalliser le carbone et donner naissance au 
diamant. Il est des chimistes qui ont cherché à faire des 
diamants en soumettant le charbon à une très-haute tempé- ■ 
rature, surtout à celle d'une forte pile voltaique* Il en est 
qui, par suite, ont cru reconnaître des traces de fusions du 
carbone, ainsi que des globules vitreux. Mais tous ces effets, 

(0 Dupai, bcQcUatQ* 
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dit le chimiste précité, étaient dus à de la cendre qui pro- 
venait de la combustion du charbon employé, et qui, conte- 
nant de la silice, de la potasse et des phosphates, a donné 
lieu à des molécules vitreuses. On pourrait donner la môme 
explication au fait rapporté par F. Joyce (1), que le charbon 
provenant de la mouchure de bougie, brûlée dans une petite 
cuillère de platine et chauffée fortement au chalumeau, 
donne une cendre rude qui raie le verre comme la poudre 
de diamant. Dans ce cas, le fait est constant, il doit se pro- 
duire un composé vitreux plus dur que le verre lui-môme. 
Il serait à désirer que l'auteur eût essayé d'user le diamant 
avec cette cendre ; il n'eût resté alors aucune incertitude sur 
sa nature. 

On a essayé aussi de brûler, par l'étincelle électrique, un 
mélange de gaz acide carbonique et d'hydrogène. De cette 
manière, dit l'auteur anglais précité, l'oxygène du premier a 
dû s'unir à l'hydrogène, en déposant du carbone à l'état de 
pureté ; mais je ne sais, ajoute-t-il, si l'on est parvenu à faire 
des diamants de la sorte, quoique j'aie vu souvent l'appareil 
destiné à cette opération, et qu'on en ait rapporté que. dans 
un cas, il avait formé des diamants qu'on ne pouvait distin- 
guer qu'au moyen d'une forte lentille. Il parait plus naturel 
de croire que si l'auteur eût obtenu des résultats heureux, il 
n'eût pas manqué de leur donner la plus grande publicité. 
Nous rangerons donc cette annonce au rang des hypothèses, 
ainsi que celle d'une formation de diamants, opérée par un 
professeur de chimie des Etats-Unis, en chauffant la plom- 
bagine au chalumeau à gaz hydro-oxygène. Dans cette opé- 
ration l'auteur doit avoir obtenu de l'acide carbonique et 
une sorte d'acier fondu. Le 10 octobre 1828, M. Cagnard de 
Latour adressa à l'Académie deô Sciences dix tubes remplis 
de très-petits cristaux , de couleur brunâtre, qu'il crut être 
de carbone cristallisé. Les plus gros de ces cristaux pesaient 
4 centig. ; il furent examinés par MM. Thénard et Dumas. 
Ces cristaux étaient transparents, semblables au diamant, 
plus durs que le quarz, mais moins que le diamant; celui-ci 
les rayait : soumis à l'action de la chaleur la plus intense, ils 
n'éprouvent point de combustion ; enfin ces cristaux furent 
reconnus être des silicates ou bien des pierres précieuses ar- 
tificielles. Dans la même séance, Arago annonça qu'un chi- 
miste de sa connaissance s'était occupé de la décomposition 
de soufre par l'électricité, mais que, malheureusement, le 
carbure de soufre n'étant pas conducteur de l'électricité,, U 

(i) Chimie vurtiralogique, trsduile de l'anglaU par Goulier. 
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n'avait pu y parvenir. Cet habile physicien ajoute que l'auteur 
continue ses travaux et sur ce -carbure et sur l'acide carbo- 
nique, et qu'il espère obtenir d'heureux résultats. 

Enfin , Gannal , comme nous l'avons dit, adressa à F Aca- 
démie des Sciences, le 23 novembre 1828, un travail sur la 
formation artificielle des diamants par la précipitation du 
carbone, qui paraissait basé sur des faits si positifs que le 
commerce des diamants en fut alarmé. D'après l'auteur, si 
l'on introduit plusieurs bâtons de phosphore dans un petit 
matras contenant du carbure de soufre, recouvert d'une 
couche d'eau, l'on remarque qu'au moment où le phosphore 
se trouve en contact avec le carbure, il se fond et se précipite 
à l'état liquide au fond du matras ; la masse se trouve alors 
partagée en trois couches distinctes : 

La première est formée d'eau pure ; 
La deuxième de carbure de soufre ; 
La troisième de phosphore liquéfié. 

Si Ton mêle les liqueurs par l'agitation, le mélange de- 
vient laiteux, et, par le repos, il se sépare en deux couches: 
la supérieure est de l'eau, et l'inférieure se trouve être du 
phosphore de soufre. Entre ces deux couches, on en remar- 
que une troisième qui est très-mince et qui est formée par 
une poudre blanche qui, lorsqu'on expose le matras aux 
rayons solaires, offre toutes les nuances du prisme, et paraît 
formée d'une multitude de cristaux. 

Voulant obtenir des cristaux plus volumineux, Gannal a 
introduit, dans un matras placé dans un endroit bien abrité, 
250 grammes d'eau, autant de carbure de soufre et de 
phosphore. Après avoir opéré comme pour l'expérience pré- 
cédente, il s'est formé, après un jour de repos, entre les deux 
couches précitées, une pellicule très-mince de poudre blanche 
qui présentait çà et là plusieurs bulles d'air et divers centres 
de cristallisation formés, les uns, par des aiguilles ou des 
lames très-minces, et les autres par des étoiles; au bout de 
quelques jours, cette pellicule augmenta graduellement d'é- 
paisseur, en même temps la séparation des deux liqueurs 
devint moins nette, et, après trois mois, elles semblaient ne 
plus en former qu'une. Un autre mois après, aucun autre 
changement notable ne s'opérant dans la liqueur, l'auteur 
les filtra à travers une peau de chamois qu'il plaça ensuite 
sous une cloche de verre, dont il eut soin de renouveler l'air 
de temps en temps. Au bout d'un nouveau mois, cette peau 
ne pouvant être maniée sans inconvénient, fut remise dans 
ses plis, ensuite lavée et séchée. Ce fut alors seulement qu'il 
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put examiner la /substance cristalline qui s'était déposée à sa 
surface, laquelle exposée aux rayons solaires, réfléchissait 
toutes les nuances de l'arc-en-ciel. 

Vingt de ces cristaux étaient assez gros pour être enlevés 
avec la pointe du canif, trois autres étaient de la grosseur 
d'un grain de millet. Il furent remis par Gannal à M. Cham- 
pigny, directeur des ateliers de joaillerie de M. Petitot, qui 
les examina soigneusement, et se convainquit : 

1° Qu'ils rayaient l'acier; 

2° Qu'aucun métal ne pouvait les rayer; 

3° Que l'eau en était pure: 

4° Qu'ils répandaient l'éclat le plus vif. En un mot, M. Cham- 
pigny lui déclara que c'étaient de véritables étincelles de 
diamant. L'auteur ayant examiné quelques-uns de ces cris- 
taux à la loupe y reconnut qu'ils avaient la forme dodécaé- 
drique, qui est une de celles qu'afTecte le diamant. Il eût été 
h désirer qu'il eût brûlé quelques-uns de ses cristaux dans 
le gaz oxygène, afin de se convaincre, si ce produit n'eût 
donné <pie du gaz acide carbonique. Ce caractère qui dis- 
tingue le diamant de toutes les autres pierres, eût imprimé 
quelque certitude à cette découverte. Mais cette épreuve 
n'ayant point été faite, et le silence de la commission nom- 
mée par l'Académie des Sciences pour vérifier le travail de 
Gannal, nous portent à croire, malgré cette sorte de con- 
viction avec laquelle il s'exprime dans son mémoire , qu'il 
a été induit en erreur, sans cependant nier la possibilité 
d'arriver à de pareils résultats. 

TAILLE ET CLIVAGE DU DIAMANT. 

Du clivage. 

Le clivage est une séparation mécanique des lames dont 
l'assemblage constitue les cristaux, lesquelles lames se re- 
couvrent les unes les autres en allant du centre à la surface 
et que Ton peut séparer avec de l'attention et de l'adresse. 
Pour bien concevoir cette opération , laissons parler le cé- 
lèbre Haîiy (1). Si l'on veut cliver le rhomboïde (fig. l re ), 
en suivant le ûl de ses lames, on observe qu'elles sont situées 
parallèlement aux différentes faces de ce rhomboïde; si on 
les enlève successivement, le cristal conservera sa forme, il 
ne fera que diminuer de volume. Chacune des lames extraites 
est dans ce cas composée de petits cristaux rhombo'idaux , 
semblables à celui du cristal formé par leur ensemble. Si 

l'on veut cliver ensuite le prisme hexaèdre régulier (lig. 2) , 

• 

(ij Traité dct caractère phy$iquei tics picrrei prfcieu4c$ % 
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on remarquera que le clivage se fait obliquement à sa hauteur, 
et en suftant le fil des lames dans les différents sens où il 
a lieu, on finit par isoler un rhomboïde entièrement sem- 
blable à celui de la figure l re qui était logé dans le prisme 
comme un noyau dans un fruit, en sorte que le clivage ne 
fait qu'enlever ce qui empêchait de le voir. On parvient à 
un résultat semblable, en clivant le dodécaèdre (fig. 3) , ou 
bien quelque autre cristal d'une forme différente, pris parmi 
ceux qu'offre le corindon. La même chose a lieu à l'égard 
de tous les cristaux qui appartiennent à chacune des autres 
espèces ; ils renferment tous un noyau commun d'une forme 
invariable, tant que l'espèce reste la même, et qui varie eu 
général d'une espèce à l'autre. 

11 est bon cependant de faire observer que s'il est des 
espèces qui se prêtent au clivage avec la plus grande facilité, 
tels que certains carbonates et sulfates, ainsi qu'un grand 
nombre de substances salines, il en est en revanche d'autres qui 
y résistent plus ou moins, comme le corindon, etc. Haiiy 
est cependant parvenu à obtenir son noyau avec une grande 
netteté. Quant aux cristaux dont le tissu plus serré donne 
moins de prise au clivage, on y supplée en observant dans 
leurs fractures fortement éclaircies, les indices des lames 
, dont ils sont l'assemblage, et en estimant la position de ces 
lames , relativement aux faces naturelles. 

Les cristaux se composent donc d'un noyau primitif qui 
forme le centre du cristal, et qui est identique dans tous 
ceux d'une même espèce ; ce noyau porte le nom de forme 
primitive. Haiiy appelle formes secondaires, celles des cris- 
taux qui cachent les noyaux en les recouvrant, et lui donnent 
' un aspect différent. Ainsi le clivage de la figure l re donne un 
rhomboïde pour forme primitive Qt pour forme secondaire, 
parce que la nature produit quelquefois immédiatement la 
forme primitive. Les ligures 2 et 3 nous montrent au con- 
traire, Tune un cristal hexaèdre, et l'autre un dodécaèdre, 
dont la forme primitive est un rhomboïde. De sorte que, 
dans la figure 1", la forme primitive est égale à la secon- 
daire, et que, dans les figures 2 et 3, les formes secondaires 
sont le prisme hexaèdre et le dodécaèdre. 

Cette belle théorie démontre naturellemënt la manière 
dont s'opère l'accroissement des cristaux, par des successions 
de lames qui s'appliquent sur les différentes faces du noyau, 
et s'étendent en tous sens (1). Chacune de ces lames est 
formée de particules semblables au rhomboïde primitif, si 

(0 L'art o Uru parU do oc procédé do la nature. C'est ainsi que, daoi le* fabrique* 



* 
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le noyau est un rhomboïde; il est de môme évident que les 
faces de ce rhomboïde, parvenu à son entier accroissement, 
seront composées des facettes extérieures, des particules 
comprises dans les lames, qui sont comme le dernier terme 
de la série. Mais souvent, ajoute Haiïy, les lames appliquées 
sur les diverses faces du rhomboïde qui fait la fonction de 
noyau, subissent dans leur étendue, et même dans leur 
figure , des variations qui déterminent le passage du rhom- 
boïde à une forme toute différente, comme le démontrent 
les figures 2 et 3. Dans le cas le plus simple que je me borne 
ici à< considérer, et qui est celui où les variations n'affectent 
que Tétendue des lames , tous les bords, ou au moins quel- 
ques-«nns de ceux qui se succèdent en partant du noyau, au 
lieu de se dépasser mutuellement, restent en deçà les uns 
des autres', comme le degré d'un escalier considéré dans le 
sens de la hauteur : or, comme les particules de cristaux sont 
d'une petitesse qui surpasse l'imagination (des atomes), il en 
résulte que les espèces de sillons qui laissent entre eux les 
bords des lames dont je viens de parler, sont nuls pour nos 
sens , en sorte que les saillies des mômes bords paraissent se 
. toucher, et que leur assemblage se présente sous l'aspect 
d'un plan continué. Telle est l'idée que l'on doit se former 
des tissus des faces qui se montrent sur une multitude de 
formes secondaires. Nous pouvons ici emprunter une com- 
paraison des pierres précieuses qui ont été taillées par le 
lapidaire. Les diverses poussières (1) qu'il emploie pour polir 
les facettes qu'il a fait naître sur ces pierres, ne le mettent 
pas parfaitement de niveau; elles y laissent subsister une 
multitude d'aspérités,, qui ne gardent entre elles aucun ordre, 
mais qui échappent à nos yeux par leur extrême petitesse. A 
plus forte raison, les facettes des cristaux doivent-elles 
nous paraître lisses, lorsque les saillies qui en interrompent 
la continuité ont des alignements réguliers et une disposi- 
tion symétrique qui s'accordent mieux avec l'apparence d'un 
niveau parfait. 

Nous allons emprunter encore à Haûy la description d'une 
des formes les plus compliquées du diamant, ramenée à 
l'octaèdre qui lui sert de type. La figure 4 représente un 
diamant sphéroïdal sextuplé de Haùy. Pour bien concevoir, 
nous pouvons d'abord diviser sa surface en huit convexités qui 

d'alun, d'acétate do cuiyre, etc., on place dan» les solution» saline» de» cristaux très- 
réguliers du mémo sel en solution, et qu'on le retourne sur leur» face» pour obtenir 
des cristaux dont la Grosseur peut s'élever jusqu'à 1 kilog. 
(i) Haûy, loco ciflwo. 
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répondent aux huit faces de Foctaèdre primitif (fig. 5). Par 
exemple, celle dont le pourtour est indiqué par l'hexagone 
curviligne a bfuc e, et ainsi des autres. De plus, chaque 
convexité, telle qu'elle vient d'être prise pour exemple, est 
sous-divisée en six triangles bombés par autant d'arêtes cur- 
vilignes, qui partent du point culminant d (fig. 4), et dont 
trois, savoir, d c, d f y d a , vont aboutir aux angles de la 
face correspondante sur l'octaèdre primitif, et les trois au- 
tres, d a, d b ? d e, se dirigent vers le milieu du côté de 
la même face. On voit par là que le nombre total des fa- 
cettes qui terminent le solide est de 48. Les arêtes qui se 
séparent des facettes sont très-déliées et en même temps 
très-vives; assez souvent il en manque quelques-unes, mais 
il est facile «de les rétablir par la pensée. 

Le clivage est une opération , avons-nous dit> à laquelle 
les lapidaires ont recours, soijt pour enlever les parties dé- 
fectueuses des diamants, soit pour corriger leur mauvaise 
forme , soit pour diviser ceux qui sont trop épais en deux 
parties, et dans le sens de leurs lames. Pour y parvenir, on 
trace un sillon ou mieux une entaille, autour de la partie 
qu'on veut en détacher, ou tout autour si on veut le partager 
en deux, en l'usant ou le sciant au moyen d'un fil-de-fer 
très-fort, enduit d'une pâte faite avec de l'eau, du vinaigre 
et de la poussière de diamant. Cette rainure étant faite, on 
y introduit une lame d'acier bien trempée et bien fine , à 
l'extrémité qui doit rentrer dans la rainure ; on frappe en- 
suite dessus un coup sec, et le diamant se trouve partagé 
dans le sens de l'entaille qu'on y a pratiquée. Cette opéra- 
tion tient du clivage et du sciage. Le sciage est mis quel- 
quefois en œuvre, seul, pour abréger l'opération de la taille, 
et donner ainsi plus vite aux diamants les formes régulières 
qu'on désire, en détachant les lames, les angles ou les 
parties qui s'y opposent; ce sciage s'opère au moyen d'un 
fil-de-fer enduit de poussière et de diamant, comme nous 
venons de le faire connaître. Suivant le Mercure indien, un 
ne hasarde le clivage que sur le diamant dont le poids est 
au-dessous de 5 à 6 carats ; au-dessus de ce poids , ou le 
scie comme nous venons de l'indiquer. 

Poids usités dans divers pays de V Europe et de l'Asie pour 

les diamants et les perles fines. 

Le poids qui sert à peser les diamants, les perles fines 
et les pierres précieuses se nomme généralement karat ou 
carat. Il se divise en 1/2, 1/4, 1/8, 1/16, 1/32, 1/64. 

D'après Jacques Bruce, ta mot karat viendrait d'une 
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êrythrine nommée kouara en Afrique, dont les semences, 
petites fèves rouges avec un point noir, sont employées dans 
les Indes orientales pour peser les diamants et les perles. 

Dans la Métrologie de Paucton , le karat est évalué 3 
grains 876 millièmes, poids de marc; ce qui représente 
205 milligrammes 872 millièmes. 

Le karat varie si peu d'un pays à un autre, que Ton peut 
le considérer comme universel. 

\ 

FRANCE. 

Les diamants se pèsent à Ponce de 29 grammes 592 milli- 
grammes. Cette once vaut 144 karats et chaque karat 
4 grains. 

Valeur , 
en milligrammes 



Karat. 205.5000 

V* 102.7500 

V40U 1 grain. . . . . 51.3750 

Vs 25.6875 

Vie 12.8438 

Vm 6.4219 

Vei 3.2109 



ANGLETERRE. 

Les diamants se pèsent à l'once troy de 20 de- 
niers, le denier se divise en 24 grains. 

151 2 / 5 karats diamants valent 1 once troy, ou 
480 grains troy. 

Grain troy 64.7980 

Karat diamant ou troy 17 centièmes. . . . 205.4090 

x li> l hr % k> Vie, Vsa, Ve* de karat en pro- 
portion. 

Les perles fines se pèsent à Fonce troy de 20 de- 
niers, mais le denier se divise en 30 grains. 
L'once troy vaut 600 grains perles. 
5 grains perles valent 4 grains troy. . . . 259.1920 
Grain perle 51.8380 

ALLEMAGNE. 

Les diamants, les perles et les pierres précieuses 
se pèsent au karat 205.4000 

AMSTERDAM. 

■ 

Les diamants se pèsent au marc de 12Ô0 karats: 
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' Valeur 

en milligrammes. 

Marc vaut 160 engels, ou 246 grammes 84 milli- 
grammes. * 

1 engel vaut 7 */ 2 karats, ou 1 gramme 538 milli- 
grammes. 

Karat 205.0440 

BERLIN. 

Karat 205.4400 

ESPAGNE. 

Les diamants se pèsent à l'once de Castillc de 
140 quilates ou karats, elle vaut 28 grammes 
755 milligrammes. 

Karat, ou 3 */e grains troy 205.3930 

FLORENCE. 

Karat.. . ' 197.2000 

-- mm 

FRANC FORT-SUR-LE-MEIN. 

1 marc de Cologne, ou 233 grammes 759 milli- 
grammes, comprend 1136 karats. 
Karat ' 205.7700 

HAMBOURG. 

Karat 205.4400 

r à • • 

HOLLANDE. • . 

Karat, ou 3 grains troy 186 millièmes. . . . 206.4460 

INDES ORIENTALES. 

Amhoyne. Le karat 3 grains troy 38 centièmes. 219.0000 

Bombay. Les perles sont évaluées comme les 1 

diamants, par le carré de leur pqids carat. 
Le poids réel pour les perles est le tank. 
Le tank se divise en 24 ruttecs, il vaut 72 grains 

troy, ou 4 grammes 665 milligrammes. 
Ruttee contenant 13 8 /4 tucha. . . . . '. . 194.3750 
Tucha. 14.1360 

Madras. Les diamants taillés sont évalués sui- 
vant le carré du double de leur poids karat. 
Karat, ou 3 Va grains troy. . ... . . . 207.3533 

Le poids réel pour les perles est le mangeUn, 
qui se divise en 16 parties. 
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Valeur 
en milligrammes. 

Mangelin 390.0000 

Vie de mangelin 24.3750 

Scindy, côte du Malabar. Les diamants et les 

perles se pèsent au ruttee de 8 hublas, qui 

vaut 1 gramme 40 milligrammes. 

Hubla, ou 2 grains troy ; 130,0000 

■ 

LISBONNE. 

Les diamants ët les pierres précieuses se pèsent 

au quilas, ou karat de 4 graos. 
151 Ve Karats valent 1 once troy, ou 31 grammes 

103 milligrammes. 
Karat diamant, ou 4.13 graos. ou 3.175 grains 

troy 205.7500 

LIVOURNE. 

Karat vaut 4 grains toscans, ou 1 / 3 grain troy. 215.9900 
De la taille et du polissage des diamants. 

Quoique les diamants aient été connus des anciens, l'art 
de les polir leur fut inconnu ; il ne date, comme nous le 
dirons bientôt, que de la On du XV e siècle ; aussi, avant cette 
époque, ceux qui ne se trouvaient point dans la nature en, 
cristallisation et sous des formes régulières, ainsi que doués 
d'un éclat et d'une transparence suffisante, étaient rejetés 
comme n'étant presque d'aucune valeur, vu qu'ils n'étaient 
d'aucun usage. Cependant les Egyptiens et les Romains con- 
naissaient l'art de tailler et de polir les autres pierres pré- 
cieuses ; ces derniers mêmes étaient parvenus à obtenir de 
la poudre de diamant, et à en polir les pierres précieuses les 
plus belles ; on voit qu'ils étaient sur la voie pour arriver à 
la taille et au polissage du diamant. Il parait que c'est au 
hasard, père d'un grand nombre de découvertes, que cette 
dernière est due. En effet, on raconte que Louis de Bergen, 
ou Louis de Berqum, né à Bruges, s'étant aperçu que deux 
diamants frottés l'un contre l'autre s'usaient mutuelle- 
ment en se réduisant en poussière, et qu'en perdant ainsi 
la couche terne qui les couvrait, ils devenaient plus brillants 
et plus transparents, donna des suites à ce fait, et parvint 
à l'appliquer à. la taille et au polissage du diamant. Pour 
cela, il fit construire une roue au moyen de laquelle il opérai 
le polissage par des procédés qu^ dUfêr§ût peu de ceux qu'oi^ 
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suit de nos jours. Ilvtailla les premiers pour Charles, dernier 
duc de Bourgogne, Tan 1476. C'est, dès ce moment que le 
diamant devint le plus riche objet dè parure et d'ornement; 
car, auparavant, on l'employait dans son état naturel, c'est- 
à-dire tel qu'il sortait 'de la terre ; c'est ainsi qu'étaient ceux 
de l'agrafe du manteau impérial de Charlcmagnc. 

Avant de tailler le diamant, on lui fait subir une prépara- 
tion préliminaire qu'on nomme égrisage/et qui tend à le 
dépouiller de la croûte terreuse qui le couvre. Pour cela, on 
iixe solidement les- deux diamants au bout de deux petites 
pièces- de bois, et on les frotte l'un contre l'autre successi- 
vement sur toutes les parties, jusqu'à ce que la croûte dont 
nous avons parlé ait disparu. Là poudré qui est le produit de 
ce frottement, porte le nom d'égrisée, et la boite dans laquelle 
on la reçoit celui d'égrisoir. On peut, par ce métne moyen, 
réduire en poudre les parties défectueuses des diamants. Pour 
en opérer la taille et le polissage, "on prend sutlisamment 
d'égrisée, dont on fait une pâte aveo un peu d'huile, qu'on 
étend sur une petite roue d'acier non trempé, placée hori- 
zontalement, et à laquelle on imprime un mouvement de 
rotation, soit au moyen d'une roue en bois plus grande, soit 
par tout autre moyen mécanique. Le diamant est ensuite 
soudé à Félàin dans une coquille de cuivre qui se trouve pincée 
. dans.uije tenaille eu acier que l'on a chargée d'un poids sut- 
, lîsaut pour presser lé diamant sur la surface horizontale de 
ïà petite roue d'acier, 1 à laquelle on imprime alors un moù- 
, veinent dé rotation rapide, par les moyens précités. Il est 
, inutile de. dire qu'on change la position du diamant àu fur 
et à mesure que les faces sont convenablement usées. 

TAILLES DIVERSES DES DIAMANTS. ! 

Les tailles données au diamant sont : 1° la pierre faible ; 
2° là pierre épaisse; 3° la rose ; 4° le brillant. 

1° Taille pierre faible. 

La taille du diamant, dite pierre faible ou en table, était 
anciennement la plus employée. On ne la donne maintenant 
qu'aux diamants qu'on a clivés/ soit à cause dé leur trop 
. d'épaisseur, soit pour en corriger, ou mieux, faire disparaître 
quelques imperfections. La forme de ce diamant est, comme 
le porte son nom, une sorte de table carrée ou oblongue dont 
les bords sont taillés en talus, et forment aiitour de la table 
des espèces dé biseaux, comme on le voit dans la figure 6. 
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2° Taille pierre épaisse, dite taille des Indes. 

Quoique cette taille soit à la surface extérieure entière- 
ment semblable à la précédente, elle en diffère cependant 
essentiellement par la partie inférieure, ou, si l'on veut, celte 
qui se trouve fixée dans la monture, qur, non-seulement a la 
forme d'une culasse {voyez fig. 7), mais qui se compose deâ 
deux tiers de l'épaisseur de cette pierre ; cette taille est plus 
estimée que la précédente, non-seulement parce que la pierre 
est plus épaisse, mais parce que la forme inférieure reposant 
sur les bases de l'optique augmente son pouvoir réfléchis- 
sant. 

3° Taille en rose. 

De tous les auteurs qui ont écrit sur la taille en roses et 
en brillants, Jeftries, joaillier anglais, nous parait être celui 
qui a donné les notions les plus exactes sur cette partie. Ce 
sera aussi de son ouvrage que nous extrairons en grande 
partie les documents que nous allons exposer. Il paraît que 
ce nom de roses, qu'on donne'aux diamants ainsi taillés, dé- 
rive de leur forme qui semble se rapprocher de celle d'un 
bouton de rose avant son épanouissement. La figure du dia- 
mant en rose, représente une pyramide aplatie, à la base, ou 
dans la partie qui est engagée dans la monture, et dont la 
pointe est produite par le sommet des six faces triangulai- 
res^ qui forment une étoile, accompagnées de six autres 
triangles appliqués aux précédents, base à base, et dont les 
sommets se terminent sur le contour de la basé inférieure. 
On voit que la rose est travaillée de façon que ses facettes 
couvrent la surface entière de la pierre. 

On trouve qu'une pierre de figure ronde ou circulaire est 
la plus propre pour la taille des roses, tant parce que sa forme 
est la plus belle et produit plus d'effet qu'aucune autre forme, 
que parce que ses facettes sont plus égales et ont plus do 
rapport entre elles que celle de toutes les autres pièces 
taillées. Pour qu'une rose soit bien taillée, il iaut que la 
hauteur de là pierre, prise de la base à la pointe, ait la moitié 
de la largeur du diamètre de la base de la pierre. Le dia- 
mètre de la couronne doit être des trois quarts du diamètre 
de la base • et le perpendiculaire de la base à la couronne 
doit être 3/5 de la hauteur de la pierre. Alors les losanges 
qui sont sur toutes les roses de forme circulaire, seront éga- 
lement divisées par les côtés qui forment la couronne (1) ; 

■ 

0) Toutes les lignes, dans les figures qui représentent des pierres précieuses 9 sont 
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les angles supérieurs ou les facettes, se termineront à l'ex- 
trémité de la pointe, et les inférieurs, h la base ou ceinture. 
Nous allons présenter ici quatre figures taillées d'après les 
règles (1). La première (fig. 8) est celle d'une rose circulaire 
vue de côté ; la seconde (fig. 9) est la même pierre vue ho- 
rizontalement ; la troisième (fig. 10) représente une rose de 
forme ovale, et la quatrième (fig. 11) une rose en forme de 
#oire. Leurs différentes parties sont expliquées dans les fi- 
gures 8 et 9. Dans la figure 8 a est la pointe ; 6, la cou- 
ronne ; c, la ceinture. Les triangles ou facettes supérieures, 
montrent la moitié de l'ouvrage de la couronne ; les triangles 
inférieurs, la moitié des côtés. Dans la figure 9, l'intersec- 
tion commune des six lignes qui traversent, et qui se rencon- 
trent dans le centre de la figure, en est la pointe. Les lignes 
qui forment l'hexagone et les triangles qu'elles renferment, 
composent la couronne ; les triangles au-dehors de l'hexagone 
composent les côtés ; les lignes qui sont à l'extrémité de la 
figure, forment la ceinture de la pierre. 

Des grandeurs données pour les roses /et de leur utilité 
'pour découvrir celles qui sont mal formées. 

Nous croyons ne pouvoir mieux faire que de tirer et de re- 
produire ici, de curieux ouvrages de Jet! ries, sous le titre de 
figure 12, une série de cinquante-cinq figures de roses de 
forme circulaire, depuis le poids d'un carat jusqu'à cent; 
elles sont autant de preuves pour montrer le bon état et les 
défauts des diamants ainsi taillés, ou., pour mieux dire, si 
une rose est bien ou mal faite. Par exemple, supposons une 
rose de 5 carats : si elle est bien faite, elle aura la môme 
étendue que celle du n° 18 de 5 carats (fig. 12) et la gran- 
deur de sa couronne cadrera aussi avec la même figure. Sa 
hauteur ou profondeur sera pareillement de la moitié de son 
diamètre ou de sa largeur. Mais si cette rose est mal faite, 
et qu'elle ait trop de substance, son étendue à la base ne 
doit point passer celle d'une rose de 3 à 4 carats. Une telle 
pierre, selon les degrés qui lui manquent de sa grandeur, aura 
plus ou moins quelques-uns des défauts suivants : ou sa hau- 
teur de la base à la pointe surpassera la règle ; ou, si elle 
a sa juste hauteur,, ses côtés, au-dessous de la couronne, pour- 
ront être trop droits, ce qui se connaîtra par la trop grande 
étendue de la couronne, d'où il arrivera que cette partie, de 

• 

appelées côtes, en parlant de diamants, à l'exception de colle* qui marquent la cein- 
ture. 

(ij Les figures représentent det roses de 30 carats. 
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la couronne à la pointe, sera trop plate ; ou bien la cou- 
ronne peut être placée trop haut : dans ce cas, elle pourra 
bien avoir sa juste étendue, niais alors cite sera trop plate 
èt donnera trop de hauteur ou de profondeur à la partie de 
dessous ; enfin, la ceinture peut être trop épaisse. Si quel- 
que rose est ainsi faite 1 , elle sera fautive dans sa forme, dans 
sa vivacité, dans son lustre, selon les degrés d^imperfection 
qu'elle aura. Ainsi Ton doit moins estimer les roses' par leur* 
poids que par leur forme, qui doit cadrer avec quelqu'une 
(le cellé des figures 12, et cela par la même raison quef nous 
déduirons â l'article Brillants. 

Lès roses emploient moins de matière que ne peuvent faire 

Ies brillants ; c'est-à-dire, en d'autres termes, qu'un diamant 
aillé en rose est f>iris gros que taillé en brillant : voilà 
pourquoi, à poids et qualités égaux, ce dernier est bien plus 
estimé èt d'un prix bien plus élevé. Lorsque Jeffries écrivait, 
cette différence de prix n'était pas, bien s'en faut, aussi forte 
qu'elle l'est de nos jours. Ainsi, quoiqu'on puisse fort bien 
réduire une rose en brillant, ce ne peut être qu'en lui enle- 
vant de nouveau une partie de sa grosseur et de son poids, 
ët, par suite, de sa valeur. Le diamant-rose bien taillé, et 
d'une belle qualité, lance peut-être des éclairs plus vifs que 
les brillants, â cause de lapins grande largeur de ces facettes ; 
mais il joue moins bien et fournit moins d'effets de lumière 
èt de couleurs aussi variées. Le diamant-brillant est donc 
plus estimé maintenant que le diamant-rose. La taille, pour 
cette dernière forme est moins ancienne que les précédentes : 
elle ne date que d'environ deux cent cinquante-nuit ans. Les 
petites roses de plus de quarante au carat, servant pour les 
entourages de peu de valeur, valent de 60 à 80 fr. le carat ; 
les plus grosses vont jusqu'à 125 fr. ; enfin leur valeur aug- 
mente avec leur grosseur; mais leur ferme et leur moindre 
épaisseur les tiennent toujours au-dessoiis des brillants. Une 
rose de trois carats très-belle fut vendue 2,000 fr. à la venté 
de M. Drée. 
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Tableau du prix des diamants à rose > suivant 
Robert Berquin, année 1669. 



ROSE. 



POIDS. 



1 
1 

2 
2 
3 
4 

5 
6 
6 
7 
7 



grain, 
a 



V: 



7s 



Va 



VALEUR. ROSE. 



15 

25 
45 
66 
78 
100 
180 
270 
330 
400 
450 



1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 




Cette table, dit avec raison M. Caire, n'est fondée sur au- 
cun principe. Ce prix a, d'ailleurs, considérablement aug- 
menté depuis, et cette table ne saurait avoir d'autre utilité 
que pour connaître le prix de cette époque. 

En 1692, Tavernier donna une règle pour l'évaluation des 
roses. Il prend pour exemple une pierre taillée à rose, d'une 
belle eau, blanche, nette, de bonne forme, sans être robole. 
11 suppose le prix du premier carat être de 150 fr. Pour sa- 
voir ce que vaudra une pierre semblable de 12 carats , il 
multiplie 12 par 12, ce qui lui donne 144 ; il multiplie ensuite 
cette somme de 144 par celle de 150, prix du premier carat, 
et il obtient pour le prix des 126 carats celui de 21,600. 

Tavernier suit la même règle pour les diamants qui ne 
sont pas parfaits. 

Ainsi, dit-il, une pierre de 15 carats, qui n'est pas de belle 
eau, ou qui a une mauvaise forme, ou d'autres défauts, s'il 
était du poids d'un carat, vaudrait de 60 à 100 livres sui- 
vant sa beauté ; en admettant qu'il vaille 80 fr., on multi- 
plie 15, qui est son poids, 



Par. 



15 



Plus. 



225 
80 



Valeur 18.000 
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4° TaiUe du diamant-brillant. 

La taille du brillant n'est connue que depuis le commen- 
cement du règne de Louis XIV; c'est le cardinal Mazariu 
qui, le premier, fit tailler ainsi douze très-beaux diamants 
de la couronne qui, depuis, sont connus sous le nom de 
douze mazarins (1). Les brillants effets de lumière et les 
variations de couleur que cette taille produit lui ont mérité 
la préférence sur toutes les précédentes. Continuant de suivre 
JelFries pas à pas, nous choisirons un brillant carré pour 
servir de règle fondamentale à la pratique de la taille. La 
nature nous l'offre souvent sous cette forme carrée : mais * 
l'épaisseur ou la substance, et la manière de ménager cette 
substance, qui est nécessaire pour rendre un brillant carré, 
parfait dans sa taille, sont les mômes que celles qu'il con- 
vient d'employer pour toute autre forme que ce soit. Toute 
autre substance ou épaisseur, et toute autre proportion don- 
née, nuiraient à la beauté de leur forme et à la vivacité de 
leur éclat quand on viendrait à les comparer avec ceux qui 
seraient conformes aux règles suivantes. Expliquons d'abord 
la forme d'un diamant brut à six pointes, parce que sa figure 
n'est pas ordinairement bien connue, lise compose de deux 
pyramides carrées, unies par leur base, et formant un carré 
bien proportionné, dont la figure entière se compose de 
huit faces (fig. 5) triangulaires, mais plates, qui sont rangées 
quatre au-dessus et quatre au-dessous de la base, et qui for- 
ment deux pointes, Tune dessus et l'autre dessous, qui se 
terminent aux pôles de l'axe ou de la ligne qui passe par le 
centre de la pierre de haut en bas. On trouve des diamants 
qui approchent beaucoup de cette forme. Pour en faire des 
brillants parfaits, si elles ne sont pas exactement configu- 
rées, il faut que l'art y ajoute ce que la nature leur a refusé. 

La première chose qu'il faut faire, c'est de réduire cette 
partie qui représente la base de deux pyramides en un carré 
bien égal, ce qui forme ce qu'on nomme la ceinture de 
pierre. Ensuite il faut travailler depuis le carré de la cein- 
ture, ce qui formera les deux points de l'axe. Si cela est 
bien exécuté, la longueur de l'axe, de point en point, sera 
égale à la largeur du carré d'un côté à l'autre côté. On trou- 
vera la forme d'une telle pierre figure 13. Il faut ensuite 
former la table et la culasse : pour cela, il faut diviser le 
bloc en dix-huit parties de haut en bas. Otez 5/8 de la partie 
supérieure et 1/18 de la partie inférieure, cela donne à la 

* 

(1) Traité des pierres précicuai, par Puget fiU; lo-4». Parît, 176t. 
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partie supérieure 4/18 au-dessus delà ceinture, ou bien 1/3 
de la substance qui reste, et à la partie inférieure, ou côté 
de la culasse, 8/18 ou 2/3 ; de sorte qu'il ne reste en pro- 
fondeur que 12 parties des premières 18. Ainsi se forment 
la table et la culasse, qui se trouveront avoir cette propor- 
tion, savoir, que la culasse aura la cinquième partie de la 
largeur de la table : dans cet état, ce sera un parfait diamant 
carré. Ces différentes parties sont démontrées dans la fi- 
gure 14 : a indique la table, qui est un plan horizontal au- 
dessus ; i, les biseaux; c, la ceinture, ou la partie qui' mon- 
tre toute l'étendue de la pierre : à, les pavillons ;. e y la 
culasse, qui est un petit plan horizontal au fond. Cette 
façon de tailler est en usage depuis fort longtemps. 

Ayant démontré ce qui fait le fond d'un brillant de forme 
cariée, il faut, pour le rendre parfait, raccourcir chaque 
coin de 1/20 de sa diagonale; alors les coins de la partie su- 
périeure doivent être rabattus ou taillés vers le centre de la 
table de 1/6 plcis en petit que les côtés, et la partie inférieure 
qui se termine à la ceinture doit faire 1/8 moins des côtés 
de la ceinture; chaque côté des coins doit être rabattu du 
haut, pour répondre à ladite taille de la ceinture, et au fond 
1/4 de chaque côté de la culasse (fig. 15). 

Les parties de l'ouvrage qui le rendent un brillant com- 
plet sont appelées facettes de traverse et facettes à étoile, 
et sont d'une forme triangulaire. Celles qui joignent la table 
sont les facettes à étoile, et celles qui tiennent à la ceinturé 
sont les facettes de traverse. Ces parties partagent égale- 
ment la profondeur des côtés supérieurs, depuis la table jus- 
qu'à la ceinture, et se rencontrent dans le milieu de chaque 
côté de la table et de la ceinture, comme elles le font aux 
coins : ainsi, elles forment des losanges réguliers sur cha- 
cun des quatre côtés et dus coins de la pierre. Les facettes 
triangulaires qui sont sûr la partie inférieure de la pierre et 
qui joignent la ceinture doivent être de la moitié plus éten- 
dues que les facettes de dessus, pour répondre à la partie 
du biseau ; c'est-à-dire dans la même proportion de deux 
h trois, comme on le voit dans la figure 16. représentant 
un brillant parfait. Nous y joignons quatre autres ligures de 
brillants parfaits de 36 carats chacun, vus horizontalement. 
La figure 17 offre un brillant de formé carrée; celle du n° 18 
un autre de forme ronde ; le brillant de la figure 19 formé 
un ovale, ét celui figure 20 une poire. Les ligures (lu côté 
gauche offrent les parties supérieures, et celles du côté droit 
les inférieures; elles sont ainsi partagées pour mieux faire 

voir l'ouvrage qu'il y a à les tailler et de quelle façon il doit 



/ 
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être fait. Ces figures montrent aussi la grandeur et l'étendue 
de ces pierres, et celle de leur table et de leurs culasses. 

Remarques sur cette taille. 

Les profondeurs perpendiculaires de la table à la culasse 
sont représentées par la longueur des barres que Ton voit 
au-dessous de chacune des figures répétées. L'octogone, dans 
le milieu de la figure 17, c'est la table, qui est le plan, ou 
la surface horizontale sur le haut, et qui est marquée par la 
lettre a ; les facettes triangulaires qui joignent la table sont 
les facettes à étoile, et sont connues par la lettre b ; celles 
qui joignent aux extrémités sont les facettes de traverse, et 
sont marquées par la lettre c ; celles qui se rencontrent dans 
le milieu des parties supérieures et aux coins de la pierre 
forment les losanges, et sont désignées par la lettre d; les 
lignes aux extrémités des deux figures font la ceinture, et 
sont marquées parla lettre e; les facettes triangulaires qui 
joignent les lignes tracées aux extrémités de la figure à droite 
font les facettes de traverse du dessous, et sont notées par 
la lettre f. La lettre g montre les côtés de la pierre en des- 
sous ; l'octogone, dans le milieu de la culasse, qui est mar- 
quée par la lettre h, est un plan ou face horizontale au fond 
de la pierre : cette figure sert d'explication pour celles 18. 
19 et 20. 

Taille à étoile, inventée par A. Caire. 

Cette nouvelle taille, dans sa figure étoilée, offre un assem- 
blage rayonnant qui plait beaucoup à l'œil ; elle a été com- 
binée pour y employer avantageusement certaines parties 
nettes de diamants bruts, dont on ne pourrait faire d'autre 
usage qu'avec des pertes importantes de la matière. L'au- 
teur a en outre cherché à produire des jeux de lumière dif- 
férents du brillant et de la rose (fig. 129). 

Il est encore à observer que la taille à étoile, qu'on rend 
publique aujourd'hui, exige une telle précision, qu'elle ne 
peut souffrir aucune irrégularité : elle présente au centre 
une table hexagone, dont le diamètre doit être, à très-peu 
près, le quart de la grandeur de la pierre. Des six côtés de 
l'hexagone partent autant de faces triangulaires inclinées vers 
les bords de la ceinture ; et ces triangles, par une longueur 
plus grande aux extrémités, forment des rayons divergents, 
une sorte d'étoile, au moyen des six faces planes, espèce do 
secteurs également recourbés qui, de la ceinture, viennent 
aboutir aux angles de l'hexagone central. 
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Le dessous de la pierre peut se diviser de deux manières : 
La première, la plus simple, a six pavillons qui vont aboutir 
presque au centre commun, où il doit être ménagé un petit 
plan que l'on nomme culasse, ayant soin de faire rencontrer 
les six arêtes des pavillons au milieu des secteurs, ce qui 
modifiera leur grandeur de moitié. 

La deuxième consiste à former dans le dessous un peiffc 
hexagone, des angles duquel partent six rayons, dont la fi- 
gure étoilée et les autres lignes correspondent parfaitement 
a ce qui,aété fait pour le dessus de la pi,erre (fig. 130). La 
ligure 131 représente le diamant vu de profil., 

De la grandeur et de l'étendue des brillants. 

M. Jeffries a tracé, comme pour les roses, cinquante-cinq 
figures représentant des brillants carrés du poids d'up m rat 
à cent ; ils sont rangés en ordre progressif, -suivant leur acr 
croissement en poids, et, en grosseur. Le chiffre placé à là. 
gauche du brillant indique son numéro d'ordre, et celui & 
droite représente son poids. Cette sorte de table doit servir 
à démontrer leur perfection ou les défauts qui arrivent fré- 
quemment dans la taille des brillants. La longueur des barres 
qui; sont au r dessous des figures montre les profondeurs, oq, 
si l'on veut, l'épaisseur des pierres. Les grandeurs des cu- 
lasses sont démontrées par les figures octogones qui sont au- 
dessous des barres, pour pouvoir plus distinctement con- 
naître leurs différentes parties. Les chiffres placés à la gauche 
de chaque figure sont leur numéro; ceux à droite indiquent 
leur poids. 

La raison pour laquelle les grandeurs croissent de si peu 
est la crainte que l'on a que la trop grande précipitation ne 
conduise à un discernement trop peu précautionné ; par ce 
moyen, il serait plus ditlicile d'ajuster les degrés de la diffé- 
rence de l'une à l'autre grandeur. Une autre raison aussi es- 
sentielle, c'est que d'autres pierres dilfèrent des brillants dans 
la table, à la ceinture et à la culasse, ce qui augmente en 
quelque façon La difficulté de déterminer avec exactitude la 
dilléreuce des grandeurs. L'usage des grandeurs étant pour 
découvrir les défauts grossiers et pour empêcher la continua- 
tion d'une mauvaise taille, en général, on peut dire : 1° que 
les diamants dont le poids est au-dessous d'un carat sont si 
mal taillés, qu'une partie de leur beauté est entièrement per- 
due ; 2° qu'ils n'ont pas toute l'étendue qu'ils pourraient 
avoir ; 3° qu'ils occupent un espace d'un quart à un tiers 
moindre, dans une pièce de joaillerie, que celui d'un brillant 
bien taillé : par suite, ils paraissent moins. 11 en résulte que 
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comme ces brillants mal taillés ont un poids de 25 pour 100 
de plus que ceux qui sont bien taillés et qui ont une même 
étendue, et que le prix de leur taille est de 35 à 50 pohr 100 
^au-dessous du prix de ceux qui sont bien confectionnés" ; 
dans ce cas^ le joaillier, ou mieux, le marchand, peut les 
donner à 30 pour 100 au-dessous de la valeur des autres. 

Les figures 21 représentent les cinquante-cinq brillants 
précités ; et la figure 22., l'instrument nommé outil à épreuve, 
.au moyen duquel on examine la grandeur et l'épaisseur des 
diamants. 

Application de In méthode précitée. 

Supposons deux pierres pesant chacune 6 carats ; l'une 
; bien, faite et l'autre mal faite : la première cadrera parfaite- 
ment avec celle pesant 6 carats, n° 20; la seconde peut être 
chargée de substance informe et, après sa taille, ne pas 

* passer' une pierre de 4 à 5 carats. Si quelque brillant se 

• trouve ainsi (conformé, il doit être évalué suivant qu'il s'ac- 
cordera avec un autre d'une semblable étendue en substance 
des figures 21, en déduisant ce qu'il en coûterait pour le 
mettre en bon état, parce que, quelle que soit la snbstancc 
ou le poids qu'il porte au-delà de ce que son étendue de- 
mande,, cette abondance détruit dans la même proportion la 
beauté de sa forme, sa vivacité et son éclat. 

Puisqu'il en résulte une telle dépréciation de la mauvaise 
taille des diamants, il est donc bien évident que les gran- 
deurs proposées (lig. 21) sont d'une grande utilité pour les 
connaître. Or, comme la connaissance de la bonne forme des 

j diamants est très-nécessaire pour s'assurer de leur juste va- 
leur, nous allons ajouter ici quelques Remarques propres à 
démontrer les défauts des brillants mal conformés. Suppo- 
sons donc ùn diamant du poids de 6 carats qui n'a que l'é- 
tendue d'un autre qui en pèse 5; il aura plus ou moins les 
défauts suivants : cette pierre sera plus épaisse qu'une autre 
de G carats, ou bien sa table et sa culasse seront plus gran- 
des, ce qui la rendra d'une forme lourde et grossière, parce 
que les côtés seront trop droits ; ou bien elle aura trop d'é- 
paisseur à la ceinture avant que letfietit ouvrage soit fait, 
c'est-à-dire les facettes de traverse vt les facettes à étoile. 

filais si cette épaisseur est suQlsamracnt réduite, les facettes 
de traverse seront exécutées d'une manière obtuse, ce qui 
causera line espèce d'enflure à la pierre ; après cela même, 
elle peut encore être trop épaisse de la ceinture : dans ces 
cas, cette pierre doit être privée de son brillant, et l'on ne 

, peut le lui donner qu'en lui enlevant l'excédant de son poids, 

» 
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en la réduisant à celui de 5 carats : voilà pourquoi on ne 
doit l'estimer que suivant ce poids. Si un diamant de 6 ca- 
rats se rapporte à un de 4, ces défauts seront plus grands 
et sa valeur encore moindre. Jeffries ajoute que, pour ce 
qui est de la méthode de tailler ces derniers, il faxit les 
rapprocher autant que possible des proportions de ceux qui 
sont bien confectionnés, c'est-à-dire que leur épaisseur doit 
être d'un tiers au-dessus, ou du côté de la table, et de deux 
tiers au-dessous, ou du côté de là culasse, et, quel que soit 
le diamètre de leur table, il faut que la culasse en ait un 
cinquième. Le reste de l'ouvrage doit être exécuté de la môme 
manière que pour ceux qui sont très-réguliers. 

Quant à la méthode propre à les évalue?, il faut d'abord 
faire l'observation suivante, savoir, que, de môme qu'il a 
été démontré que le trop de poids nuit à la forme, à l'éclat 
et à la beauté des brillants, un manque de poids les rend 
également défectueux : c'est donc un juste milieu qu'il faut 
savoir saisir. En réfléchissant sur les conséquences qui ré- 
sultent des diamu) its bien minces et bien étendus, comme 
on en voit souvent, outre qu'on ne les monte et met en 
œuvre que difficilement et peu solidement, ces bijoux sont 
plats, peu brillants ; aussi leur valeur est bien faible relati- 
vement à ceux qui réunissent toutes les conditions requises. 
La nature nous offre des diamants d'une forme telle, que 
quelle que soit l'habileté de l'artiste, il ne peut, sans s'ex- 
poser à leur faire subir un trop grand déchet, en faire que 
des brillants étendus ou répandus, expression synonyme 
dans l'art du lapidaire : de môme l'on entend par le mot 
excès les brillants dont l'étendue est plus grande que celle 
de ceux qui sont bien proportionnés et qui pèsent le double ; 
dans ce cas, ils ne doivent être évalués que d'après ce qu'ils 
pèseraient 'ils étaient dans les proportions convenables. 

La manière d'évaluer les pierres étendues est la mémo 
que celle des pierres bien proportionnées, quand, d'ailleurs, 
elles sont égaies entre elles en toute autre circonstance. L'on 
doit ainsi les évaluer par rapport à leur grande étendue ; 
car cet éminent degS d'apparence contrebalance le défaut 
d'éclat qui provient du trop peu de substance. 

En général, les diamants bruts perdent par la taille en- 
viron la moitié de leur poids ; c'est du moins ainsi qu'on en 
calcule les prix respectifs. 

Prix des diamants bruts et taillés. 
Le prix d'exploitation des diamants est si élevé, qu'on 

ïévalw pour tous, quçllç que soit leur grosseur, à 38 fr, 
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cent, par carat. Le prix de leur vente ji'est nullement relatif 
a celui de leur exploitation. 

Ainsi: • " 

1° Les diamants non susceptibles d'une taille se vendent 
de 30 à 35 fr. le carat ; ce qui donne une perte réelle de 
plus d'environ 10 pour 100. 

2° Ceux qui peuvent être taillés, et dont le poids est au- 
dessous d un carat, se vendent de 48 à 50 fr. le carat, sui- 
vant leur beauté. 

3° Lorsque ce % poids dépasse le carat, on prend le carré 
de ce poids et le multiplie par 48, valeur supposée des dia- 
mants bruts. 

Nous allons offrir des exemples de cette évaluaflon. 

PREMIER EXEMPLE. 

Diamants taillés, pesant un carat, évalués bruts à 

48 francs. 

Nous avons déjà dit que le diamant taillé perdait la moitié 
de son poids; on doit donc doubler celui du diamant qui 
est '. taillé afin de lui rendre ce qu'il a perdu par la taille. 

Ainsi, on double 1 carat, ce qui donne 2 ; on prend le carré 
de 2 qui est 4 ; on multiplie par la valeur du carat brut, qui 
est 48, de la manière suivante : 

4 
48 



Prix d'un carat. . • . . 192 

DEUXIÈME EXEMPLE. 

Diamants taillés, de 2 carats. 

2 multipliés par 2 donnent 4, dont le carré est 16. 

On multiplie donc. . . 16 
Par. 48 



128 
64 



Prix de.2 carats.. . . . 768 

TROISIÈME EXEMPLE. 

' Diamant taillé , de 3 carats. 
3 doublés donnent 6, dont le carré est 36. 
Jiïjoutier, TOme 1. ? 5 
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On multiplie donc. . . 36 
Par 48 



288 
144 



Prix de 3 carats 1728 

QUATRIÈME EXEMPLE. 

Diamant taillé, de 4 carats Va- 

% fois i Vs font 9, dont le carré est 81. 

Multipliez 81 

Par. . . . o . . . 48 



648 
324 



Valeur de 4 carats */4- • • 3888 
Nous bornerons là ces exemples, qu'il serait facile de mul- 
tiplier à l'infini : il nous sufïit d'avoir indiqué la marche à 
suivre, et de l'avoir accompagnée de quelques exemples. 
Cette règle ne s'étend pas cependant aux diamants dont le 
poids excède 20 carats. Ceux qui sont plus gros se vendent 
à des prix inférieurs à la valeur qu'ils auraient d'après ce 
calcul. Nous ajouterons d'ailleurs que ces prix varient aussi 
suivant leur beauté. Voici une idée approximative de la va- 
leur commerciale des diamants taillés, relativement à leur 
poids. 

Prix moyen du carat des diamants taillés. 

Poids moyen 
des diamants de Prix du carat. 

Vw • de 60 à 80 et quelquefois à 130. 

Vio de 90 à 125 

Vt de 130 à 150 

3/4 ,. de 150 à 210 

1 karat. ... de 210 à 240 

Prix du diamant. 

2 karats. ... de 650 à 800 

3 — .... de 1700 à 2000 

4 — .... de 2400 à 3200 

5 — .... de 4000 à 6000 

Ces valeurs éprouvent de grandes variations, suivant la 

grosseur, l'épaisseur, la blancheur çtlafgrme des diamants; 
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les plus estimés sont ceux qui sont d'un blanc de neige, et 
que les joailliers appellent première eau. Si les diamants au 
contraire ont quelques imperfections dans la forme, dans la 
couleur de l'eau ; s'ils renferment quelque glace ou quelque 
point noirâtre, ils peuvent perdre le tiers do leur prix et 
même plus de la moitié. 

Les diamants de 1, 2 et 3 carats sont d'un très-grand 
débit; ceux de 5 à 6 carats sont très-beaux; ceux de 12 à 
20 sont très-rares; à plus forte raison, ceux d'un poids su- 
périeur. 

DÉNOMINATION DES DIAMANTS. 

* 1° Les plus gros diamants se nomment diamants paran- 
gons. 

2° Ceux qui ont la plus belle blancheur, connue sous le 
nom d'eau, sont appelés diamants première eau. 

3° Ceux qui viennent après, portent le nom de diamants 
seconde eau, etc. 

4° Les diamants octaèdres naturels sont connus sous celui 
de diamants pointes naïves. 

5° Les diamants dodécaèdres à face convexe, et qui, par 
conséquent, sont presque sphéroïques, s'appellent diamants 
Iruts ou ingénus. 

6° Ceux qui sont formés par la réunion de plusieurs cris- 
taux et qui se refusent au clivage à cause des différentes 
positions de leurs lames, s'appellent diamants de nature. 

7° Enfin, les très-petits s'appellent grains de sel ou menus * 

DIAMANTS CÉLÈBRES PAR LEUR BEAUTÉ ET LEUR GROSSEUR. 

1° Diamant du Raja de Matun, à Bornéo. 

C'est le plus gros de tous les diamants connus; il est 
évalué à plus de 300 carats, ce qui fait environ (61sr.5). 

2° Diamant de l'empereur du Mogol. 

Ce beau diamant a été découvert à la mine de Gani; il 
pesait brut 900 carats ; son poids a été réduit par la taille 
à 279 9/16 carats; il a la forme d'un œuf coupé transversa- 
lement (voyez fig. 23); il est taillé en rose, et par consé- 
quent couvert de facettes triangulaires; il est d'une eau 
parfaite, de bonne forme, et n'a qu'une petite glace à l'arête 
du tranebant qui est au bas de la pierre. Tavernier dit que. 
sans cette glace, il faudrait mettre le premier carat à 160 
livres; à, cause de ce défaut, il ne le porte qu'à 150. Sur ce 
pied-là, et d'après un calcul qui se rapproche de la méthode 
de Jeffries, il calcule la valeur de ce diamant à 11,723,278 fr. 
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Si ce diamant ne pesait que 279 carats comme le dit M. Da- 
mas, il ne vaudrait que 11,676,150 fr. Ainsi, ces 9/16 du 
carat reviennent à 47,128 fr. (1). 

3° Diamant de l'empereur de Russie. 

On n'est point d'accord sur le poids exact de ce diamant : 
Dutens le porte, par erreur à coup sûr, à 779 carats (2).; 
Brard, à 195 ; MM. Patrin, Lamon, Dumas et moi, à 193 
carats, et nous croyons être certain que c'est là son vérita- 
ble poids. Ce diamant formait un des yeux de la fameuse 
statue de Scheringam, dans le temple de Brama. Un grena- 
dier d'un bataillon français qui se trouvait dans l'Inde,, 
déserta, se revêtit de la pagne malabare, devint panduron 
en sous-ordre, eut entrée à son tour dans l'enceinte du 
temple, où, étant devenu amoureux des beaux yeux de la 
divinité, il trouva moyen de lui en arrache;* un, et de s'en- 
fuir muni de ce précieux larcin à Trichinapenty, de là à 
Gondelour, puis à Madras. La fuite ayant calmé son amour, 
il vendit l'œil de sa dame à. nn capitaine de vaisseau pour 
50,000 fr,; celui-ci le revendit à un Juif 300,000 fr. Un 
marchand grec, qui l'avait acheté de ce Juif, le eéda à l'im- 
pératrice de Russie, Catherine 11 , pour 2,2â0 ; 000 fr. , pins 
une pension annuelle de 100,000 fr. , <jue M. Brard porte > 
je ne sais sur quelle preuve, à 250,000 fr v Nous croyons 
pouvoir assurer, d'après ce que nous avons trouvé dans pres- 
que tous, les auteurs qui en ont parlé, que cette pension était- 
de 96 â 100,000 fr. Ce diamant est d'une belle eau et très- 
net ; il est de la grosseur d'un œuf de pigeon (voyez fig. 24). 
La forme n'en est pas belle; elle est ovale et aplatie ; il est 
placé au haut du sceptre de l'empereur, au-dessous de l'aigle. 

4° Diamants du grand-duc de Toscane. 

Ce diamant pèse 139 carats 1/2 ; il est net et de belle 
forme, taillé à neuf pans, et couvert de facettes qui for- 
ment une étoile à neuf rayons ; il est d'une eau qui tire un 
peu sur le citrin. C'est à cause de ce défaut, que Tavernier 
n'évalue le premier carat qu'à 135 livres, et sur ce pied, 
il doit valoir 2,608,335 fr. Ce diamant appartient mainte- 
nant à l'empereur d'Autriche, et c'est ainsi que nous l'a- 
vons décrit dans notre Manuel de Minéralogie (3). On peut lu 
voir, fig. 25. 

- • 

(0 Dutens, des Pierre* précieuses et des Pierres fine*, 

fa) C'est 77i> gruln* que veut dire «ans doute M. Duteus; car 195 carats donnent 
environ 779 grains. 

(3) Voyc* Manuel de Minéralogie de l' Enct/dopéJie-Rorcf. 
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5° Diamant du roi de Portugal. 

Ce diamant provient des mines du Brésil ; c'est un des plus 
gros qu'on y ait encore trouvés ; son poids est estimé à 120 
carats, quoique M. Maw ne l'évalue qu'à 03 carats 3/1. Co 
diamant n'a pas été taillé ; il est à pointes naïves, c'est-à- 
dire sous la forme octaèdre naturelle. 

6° Diamants des rois de France. — Le Régent. 

Ce diamant a été trouvé dans les mines de Partéal, si- 
mulées au\ pieds des montagnes des Galtes, à 45 lieues au 
sud de Golconde, à l'endroit où le Rissert se jette dans le 
Krichena. Il est connu sous le nom de le Pitt et le Régent. 
Le premier nom provient de celui de l'Anglais qui le vendit 
au duc d'Orléans, alors régent, sous la minorité de Louis XV • 
d'où lui vient le second nom. Son poids brut était de 410 
carats; par la taille il a été réduit à 136 carats 3/4, et non 
à 136 comme le dit M. Dumas, et comme je l'avais déjà an- 
noncé moi-même, dans ma Minéralogie (1). Il a fallu deux ans 
pour en opérer la taille qui est en brillant. Il est de forme 
presque carrée, les coins arrondis, ayant une petite glace 
dans le fllet et une à un coin dans le dessus : ba forme et 
son eau sont telles que sous le rapport de la perfection, il 
est regardé avec juste raison, comme le plus beau du monde 
(voyez fig. 26) . Il n'a cependant été vendu que 2,508,000 fr. 
On l'évalue à plus de 5 millions. Ce diamant a31 inm .58l (14 
lignes) de longueur, 29 rain .S89 (13 1/4) de largeur, et 20™"». 856 
(9 1/4) d'épaisseur. M. A. Caire l'estime 12,000,000 ; je ne 
sais "sur quel fondement, mais à coup sûr il se trompe. 

7° Le Sancy. 

Ce nom lui vient de celui de M. le baron de Sancy, qui 
apporta ce diamant de Constantinople. On évaluait son poids 
à 126 carats; mais M. Dutens dit que 31. Delisle l'a assuré 
qu'il l'avait vu peser par M. Jacquemin, joaillier de la cou- 
ronne, et qu'il n'en pesait que 55. M. Caire porte son poids 
à 33 carats 12/16, et l'estime 1,000,000. Ce diamant n'a coûté 
que 600,000 fr., mais il a, comme on voit, une valeur bien 
supérieure ; cependant, d'après le calcul de Jeflries, ce serait 
à peu près son prix. 

(0 M, Caire porte son poids à 130 carau 14/16. 
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8° Diamant du pacha d'Egypte. 

Ce diamant pèse 49 carats; il a coûté. 760,000 fr., ce 
qui est trop cher; il est donc probable qu'il pèse davan- 
tagc. 

Nous citerons encore parmi les plus beaux diamants con- 
nus, le célèbre Ko-i-nhor ou montagne de lumière, qui a fi- 
guré à l'exposition de Londres et appartient à la couronne 
d'Angleterre; son poids est de 186 carats. Un beau diamant . 
bleu, qui a figuré à la même exposition, et du poids de 1776 
carats; un diamant, découvert en 1853, à Bagagem au Bré- 
sil, et qui pèse 247 carats 1/2; un autre, découvert en 1851 
dans la même localité, du poids de 120 carats 3/4,. et enfin 
un troisième 9 aussi découvert récemment au Brésil, ët du 
poids de 107 carats. 

Prix des diamants colorés. 

Nous avons déjà dît qu'on trouvait des diamants qui, nu 
lieu d'être incolores, étaient au contraire diversement colo- 
rés. Les diamants ont alors une valeur inférieure, à moins 
qu'ils offrent de belles teintes, et que leur poids dépasse ce- 
lui d'un carat 1/4. Dans ce cas, ils ont une valeur supérieure 
aux diamants incolores. Les diamants colorés peuvent être 
rangés, d'après leur valeur respective, dans l'ordre sui- 
vant : 

1, rose; 3, vert; 

2, bleu; 4, jaune. 

, Le jaune n'a de valeur supérieure que lorsqu'il atteint un 
grand degré de perfection ; quant à ceux couleur fleurs de 
pécher, hyacinthe, etc., ils n'ont que des prix de fantaisie. 
Le jaune est assez commun , le rouge et le vert sont très- 
rares. 

A la vente des pierres précieuses de M. Drée : . 

1« Un diamant d'un beau vert de 3 carats ou 8 grains, a 
été porté à 900 fr.j tandis que ceux qui sont incolores, no 
valent de ce même poids que 650 à 800 fr. 

2° Un autre de 15 grains, couleur hyacinthe, ne fut vendu 
que 1,560 fr.; tandis qu'un autre du même poids et d'une 
teinte semblable, mais bien plus belle, fut acheté * îà même 
vente par M. d'Auguy, 2,800 IV. 

3° Un diamant de 10 grains, d'un jaune de chrysolitc ne 
fut vendu que 600 fr.; tandis qu'il eut valu, étant incolore, 
plus du double. 

4° Un diamant jaune enfumé, du poids de 15 grains, ne 
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fut vendu que 700 fr.; tandis qu'étant incolore, il eût valu 
de 2 à 3,000 fr. 

Défaut des diamants. 

Nous avons déjà dit que leur mauvaise forme, leur éten- 
due, leur épaisseur et leur teinte, étaient dés défauts qui en 
diminuaient beaucoup la valeur. Outre cela, il existe encore 
d'autres défauts qu'on nomme glaces ou gerçures, nuages, 
jardinages, terrasses et dragonneaux. Ces défauts peuvent 
être attribués à de petites fentes remplies de matières hété- 
rogènes ou bien des points diversement colorés. On par- 
vient souvent à faire disparaître les points, et à. faire join- 
dre la teinte jaune des diamants, en les chauffant fortement 
dans un creuset et les entourant d'une couche de charbon 
en poudre. C'est ainsi que l'on convertit les points rouges en 
points noirs, qui ne désapprécient pas autant les pierres que 
les autres. 

Commerce du diamant dans les Indes et le Brésil. 

Quand les diamauts du Brésil furent découverts, on s'em^ 
pressa de publier qu'ils étaient bien inférieurs en qualité aux 
autres; aussi étaient-ils tombés dans un tel discrédit, qu'en 
Î733, les diamants du Brésil bruts ne valaient à Londres quç 
20 schillings le carat* en 1755, ils n'en valaient pas 30; en 
J742, ils ne dépassaient pas encore ce prix. Enlin, la conster- 
nation parmi les joailliers était telle, que les gros négociants 
èroyaient de bonne foi quç les diamants allaient devenir 
jiussi communs que les cailloux transparents, et que la plu- 
part refusaient d'en acheter à quelque prix que ce fût. Depuis, 
çes craintes se sont dissipées, et les lapidaires et les counaiST 
seurs n'ont pas tardé à reconnaître qu'il n'existait aucune 
différence entre les diamants des Indes et du Brésil. On a 
trouvé même qu'à -certaines époques, on en avait expédié du 
Brésil qui étaient aussi beaux qu'aucun de ceux qu'on eût 
obtenu des ludes; nous ajoutons que les petits diamants du 
Brésil se vendent aussi cher que céux des Indes. Les miues 
des diamants du Brésil ont beaucoup diminué , d'après les 
registres de l'administration des mines de diamants, l'exploi- 
tation se serait montée, de 1801 à 1806, à 19 mille carats par 
an; tandis que d'après St. le baron d'Ésehwège, elle aurait 
été, de 1730 à 1814, à 36 mille carats par an, ou un peu 
plus de 7 kil .500 pesant, dont l'exploitation et les frais divers 
coûtaient au gouvernement, de 18 à 10 fr. par carat, tandis 
qu'ail lui coi\te aujourd'hui, d'après lu diminution du produit 
Crut, déduction faite du produit de l'or et des savaves, 38 fr. 
20 cent, le carat. Quant h ce commerce dans les Indes 3 
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voici ce qu'en disent Tavernier et Brard. Les marchands en 

gros paient un impôt au souverain pour le droit de fouille ; ils 
sont en outre tenus de déclarer au receveur toutes les pierres 
qu'ils vendent. L'acquéreur, sur cette déclaration, est obligé 
de payer deux pour cent au roi de tout ce qu'il achète pen- 
dant son séjour dans la mine. Ces marchands, à leur tour, 
en font de pins ou moins grosses parties qu'ils portent chez 
des négociants européens, et leur confiance en eux est telle, 
qu'ils les leur laissent plusieurs jours, afin qu'ils puissent 
bien les examiner à loisir. Le gouvernement a un poseur 
juré, nommé exprès, pour peser tous les diamants qui se ven- 
dent publiquement; ainsi, par ce commerce loyal, on ne peut 
être trompé ni sur le poids ni sur la qualité de ce qu'on achète. 
M. Brard dit, d'après Tavernier, que le coirfmerce des dia- 
mants est si étendu et si général aux Indes, que les enfants 
de 10 à 15 ans mômes, en achètent en détail. Ils forment, pour 
cela, de petites sociétés, et ils se rendent tous les matins sur 
la place publique , attendre qu'on leur offre quelques dia- 
mants à acheter .-Alors le plus Agé, qui est le chef de la com- 
pagnie, fait le marché; ensuite les revend à des négociants 
qui font ce commerce en gros. 

D'après ce que nous venons d'exposer, les diamants ont 
une valeur intrinsèque comme l'or et l'argent, et il est même 
utile que leur valeur se soutienne ainsi d'une manière inva- 
riable. Ils deviennent alors non-seulement un objet de pa- 
rure et de luxe, mais presque un signe représentatif comme 
les monnaies, avec cette différence que, vu leur prix élevé, ils 
causent moins d'embarras, sont d'un transport plus facile, et 
peuvent être bien plus aisément dérobés à toutes les recher- 
ches. L'on assure 'que les Indiens tiennent si fort à ne pas en 
baisser les prix, que quelle que soit la quantité de diamants 
qu'ils aient, si on ne met pas de l'empressement pour les 
acheter, loin de baisser les prix, ils les retirent du commerce 
pour les y remettre dans un moment plus opportun. Les In- 
diens nous envoient leurs diamants proprement empaquetés 
dans de la mousseline, et scellés du cachet de celui qui les 
a vendus. On les achète ordinairement avant que d'ouvrir 
les paquets, parce qu'on suppose que ces paquets contien- 
nent la valeur de ce qu'ils ont coûté, et qu'ils ont été pesés 
par le peseur-juré commis par le gouvernement à cet effet. 
Après l'achat, l'acquéreur ouvre les paquets, sépare les dia- 
mants, et donne à chacun leur valeur, d'après leur qualité et 
leur poids. Malgré cela, quoique les diamanU aient en tout 
temps à peu près la môme valeur dans l'Inde, cependant elle 
peut n'être pas invariable dans les autres parties du monde. 
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La principale cause qui peut les faire varier, c'est la diversité 
des sentiments des joailliers à l'égard de leur juste valeur, 
une grande pénurie d'argent, des circonstances qui forcent 
les propriétaires à vendre subitement, et. dont profitent tou- 
jours les marchands ; enfin une fouie d'autres causes sem- 
blables. Malgré ces variations passagères, la valeur des dia- 
mants revient toujours peu à peu aux prix que nous avons 
indiqués. 

Usage du diamant. 

Les diamants, considérés comme objets de luxe et de pa- 
rure, tiennent le premier rang parmi les pierres précieuses.. 
Leur dureté extrême, leur brillant éclat, les couleurs irisées 
qu'ils répandent, et toutes les beautés qui les caractérisent les 
font rechercher, avec le plus vif empressement, par toutes les 
classes aisées de la société. Combien de fois un bijou en dia- 
mants n'a-t-il point été l'écueil contre lequel est venu se bri- 
i ser la fragile vertu ! que de crimes et de délits n'ont-ils point 
•ét& commis pour en posséder ! 

Les diamants sont le principal ornement des bijoux de la 
couronne ; jadis, ils n'étaient le partage que des princes, de 
leurs vassaux et des grands de l'Etat; plus tard, ils devinrent 
aussi celui de la petite gentilhommerie ; successivement, ce 
luxe passa au haut commerce et à la riche bourgeoisie ; enfin, 
de nos jours, cette parure est si répandue, que mainte ac- 
trice possède beaucoup plus de diamants que jadis l'épouse 
d'un des grands vassaux de la couronne. Indépendamment 
de leur çmploi pour la fabrication des bijoux, les diamants 
sont devenus aussi très-utiles dans les arts. Ainsi, leur du- 
reté étant telle qu'ils ne peuvent être usés que par leur 
propre poudre, on a tiré parti de cette propriété pour en 
former des pivots , pièces d'horlogerie délicates, qui, n'é- 
prouvant aucun changement, restent ainsi inaltérables. On 
s'en sert aussi pour graver sur verre ou cristal, et sur le 
quarî; on pourrait en garnir les trous des filières, que leur 
dureté rendrait constantes ou invariables dans leur diamè- 
tre. Les vitriers n'emploient pas d'autre moyen pour couper 
le verre que le secours d'un petit diamant , dit diamant de 
nature , parce que la direction curviligne des cristaux les 
rend propres à rayer et couper le verre par le frottement: 
il s, uffit pour cela de tracer une ligne droite sur le verre au 
moyen uune règle, et avec un diamant convenablement monté 
pour couper le verre dans cette direction. 

Le prix élevé des diamants a porté les joailliers à les imi- 
ter ou à les remplacer par le quarz ou le strass. Nous taisons 
connaître successivement ces divers moyens. 
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Wollaston avait remarqué que les diamants naturels cou- 
paient beaucoup mieux le verre que les diamants taillés; il a 
reconnu que cette différence provenait de celle qui existe 
entre la forme de ces deux diamants. En effet, dans les dia- 
mants taillés, les faces sont planes, et conséquemment les 
arêtes formées par la rencontre des deux faces contigaës sont 
curvilignes. Dans les diamants bruts ou naturels, les faces sont 
courbes, et la rencontre de deux de ces faces présente un bord 
rectiligne. Suivant Wollaston, pour bien couper le verre, il 
faut placer le diamant de manière que la ligne du trait que 
Ton veut former soit tangente à son bord près de son extré- 
mité, et que les deux faces latérales adjacentes du diamant 
soient également inclinées sur la surface du verre. La pro- 
fondeur à laquelle le trait doit pénétrer ne doit pas être de 
plus d'un vingtième de pouce. 

La propriété de tailler le verre dépendant principalement 
de la forme apparente du bord tranchant du diamant, Wol- 
laston soupçonna que d'autres pierres très-dures pourraient 
produire le môme elfet si Ton parvenait à leur faire pré- 
senter un semblable bord curviligne. En conséquence, il 
s'appliqua à donner cette forme au saphir, au rubis, au rubis 
spinelle, au cristal de roche et à quelques autres substances, 
et il trouva que chacun de ces corps, ainsi préparés, avait la 
propriété de couper aisément le verre, 

DIAMANTS FACTICES. 

Procédé au moyen duquel on imite le diamant, en super- 
posant une pierre de strass taillée sur une pierre blanche, 
dure, également taillée, qui résiste au frottement et reçoit du 
strass un brillant particulier. 

, Pour imiter le diamant de 6 carats, par exemple, on fait 
usage indistinctement du strass qui se fabrique à Genève, en 
Allemagne et autres pays, mais principalement de celui de 
Paris. On fait tailler, par le lapidaire, une pierre de strass 
qui présente la partie de derrière d'une de six carats, mais 
dont la table est moitié moins épaisse; on fait disposer, avec 
toute espèce de pierres fines non colorées, telles que le saphir 
d'Orient, le topaze, l'améthyste, le rubis, la topaze de Saxe, 
du Brésil, le caillou du Rhin, du Hédoc, Pierre-Cayenne, etc., | 
et principalement le cristal de roche, comme étant le moins 
cher, une table du volume manquant à la pierre de strass pour 
compléter son poids et achever la formation de la pierre. 
La pierre est donc ainsi composée de deux parties : l'une, 
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qui est le strass formant le derrière et les facettes de dessus; 
l'autre, qui est la table en matière ûno très-dure, taillée à sa 
surface en forme de diamant. 

Ces deux pierres, fixées Tune sur l'autre au moyen d'une 
vis, d'une goupille ou d'une charnière placée dans la mon- 
ture, produisent un effet imitant le diamant. 

La partie supérieure étant finie, met le strass à l'abri de 
tout frottement, et le conserve dans sa beauté primitive. 

Le rang de facettes qui se trouve entre les deux pierres, 
donne seul les feux mobiles du diamant. 

La \is, la goupille ou la charnière qui réunit les deux pier- 
res, permet de les nettoyer aussi facilement qu'on nettoie les 
verres d'une lorgnette de spectacle; cette disposition donne 
encore l'avantage de pouvoir monter comme le diamant les 
pierres à. jour. 

Procédé pour imiter le diamant taillé en rose. 

On taille une pierre de strass forme de rose, que l'on insère 
solidement dans le fond du chaton; on joint ensuite la pierre 
dure également taillée en rose; ce qui tout à la fois, reçoit 
et reproduit tout l'éclat du strass, et l'empêche de s'abîmer. 

On peut aussi se servir du moyen que voici : 

On taille le derrière d'une pierre, moitié ou le tiers moins 
fort que celle que l'on veut imiter : on la colle dans le fond 
du chaton sur une feuille d'argent, autour de ce strass taillé 
en pointe ; on colle autant de petites lames d'argent poli ou 
d'acier qu'il y a de facettes; on met sur cet apprêt, un morceau 
d'une des pierres dures indiquées ci-dessus, mais taillé en 
rose, ce qui produit à l'œil un effet très-brillant; mais ce 
moyen manque de solidité, car les plaques du dedans peu- 
vent se décoller à l'humidité, ou en laissant tomber le bijou. 

Ce procédé est applicable à toutes les pierres minces; car 
le strass taillé et préparé comme on vient de le dire, et 
réuni à un demi-brillant ou pierre faible véritable, donne à 
l'œil le prix que le volume indique. 

Les outils employés à ce travail sont ceux ordinairement en 
usage chez les joailliers, bijoutiers, metteur* en œuvre, et 
les procédés pour polir sont les mêmes que ceux dont on se 
3ert pour le diamant. 

Composition d'eau de cristal imitant le diamant, 

de M. Loysel. 

Sable blanc lavé dans l'acide hydro- 

chlorique, et ensuite dans l'eau. . . 100 parties, 
Mimum, . # ♦ t ♦ • ♦ • # • WQ 
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Potasse calcinée très-belle, de. . . . 30 5, 35 
Borax calciné. • ... ; . . . 10 
On peut ajouter : 

. Deutoxyde d'arsenic 1 

Le poids spécifique de ce cristal est analogue à celui du 
diamant, c'est-à-dire de 3.4 à 3.6. 

Autre de M. Bastenaire-Daudenart. 

Sable blanc traité par l'acide hydro- 

chlorique et lavé à grande eau. . . 100 parties. 

Minium. . . . ... . ' \ . 40 

Potasse blanche bien calcinée. . . . 24 

Borrtx calciné. . . ... . . ■. 20 

Nitiate de potasse cristallisé. . . .12 

Peroxyde de manganèse. . • . . . ^ ,0.4 

Autre du même. 

Sable blanc lavé dans Facide hydro- 

chloriquc et dans Feau 100 parties. 

Minium 140 

Potasse belle, calcinée. ... . . Si 

Borax calciné 12 

Deutoxyde d'arsenic. ...... 0.6 

Cette recette est la môme que celle de M. Loysel, à de lé- 
gères variations près dans les doses; le poids spécifique de 
ce cristal est le même que celui du diamant oriental. 

Les Anglais ont donnée le nom de strass au cristal imitant 
le diamant. Voilà la composition la plus usitée en Angleterre : 

Strass,' 

Cailloux siliceux calcinés 60 gram. 

Potasse pure 50 — 

Borax calciné. . . -, . . . . • £3 — 
Céruse belle. . ,8 — 

On réduit les cailloux en poudre, on les tamise, et Ton 
môle toutes ces substances que l'on fait fondre à uni feu vio- 
lent. L'on obtient ainsi an verre très^blanc, très-dur,; bril- 
lant et de la plus grande beauté; pour que Fopéràtion 
réussisse bien, il faut se servir d'un creuset qui n'abandonne 
rien au mélange fondu, et qui puisse tenir la matière en fu- 
sion environ dix heures. 

Aufre. 

On doit à M. Douault-Wicland une recette qui produit un 
très-beau strass. Voici les proportions des matières qui le 
composent ; 
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Cristal de roche en poudre fine et tamisé. 185 gram. 

Minium en poudre très-pur 285 — 

Potasse pure 103 — 

Acide borique extrait du borax artificiel. 12 — 

Deutoxyde d'arsenic très-pur. ... 32 centig. 

Faites fondre le tout dans de bons creusets de Hessc; 
laissez en fusion pendant vingt-quatre heures ; plus la fu- 
sion est prolongée et tranquille, plus te strass est dur et 
beau. 

Comme on fabrique les pierres précieuses avec le strass, 
les oxydes et sels métalliques, ainsi qu'avec les cristaux imi- 
tant le diamant, que nous avons indiqués, M. Bastenaire- 
Daudenart conseille aussi les trois compositions suivantes. 

Cristal ou strass pour imiter les pierres précieuses 

diversement colorées. 

Sable blanc lavé avec l'acide hydro- 

chlorique et Feau. 25 parties. 

Minium. .......... 50 

Potasse calcinée très-belle 7 

ÎS T itrate de potasse cristallisé. ... 8 

Autre. 

Sable blanc préparé comme ci-dessus. 25 parties. 

Minium . 60 

Potasse calcinée, belle 4 

Borax privé d'eau de cristallisation. . 6 

Deutoxyde d'arsenic 0.15 

Peroxyde de manganèse. . . . . . 0.1Ô 

Autre. 

Sable blanc préparé comme ci-dessus. 25 parties. 

Minium 55 

Potasser belle, calcinée 10 

Borax calciné. 8 

Nitrate de potasse cristallisé. ... 5 

Il est bien évident que le strass est un silicate double de 
plomb et de potasse. Ces divers constituants doivent être 
fondus dans d'excellents creusets non-seulement réfractaires, 
mais inattaquables par ces divers agents, comme sont ceux 
de platine, dont le haut «prix et la difficulté- d'en obtenir 
d'assez grands en interdisent l'emploi. On doit donc choisir 
pour ces creusets une très-bonne -argile-réfractaire ; lorsqu'on 
opère sur de petites quantités, on peut faire ces creusets 
avec l'alumine précipitée de l'alun par un alcali; dans °q 

Bijoutier. Tome 1, . 6 
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cas, les produits sont d'une belle transparence et d'un très- 
I»eau blanc; mais il doivent être tenus en fusion pendant 
deux ou trois jours de suite, tant pour en dégager l'excès 
d'alcali que pour les dépurer si l'opération est faite en grand. 
Bans le cas contraire, comme pour les opérations de labo- 
ratoire qui sont faites dans de bons fourneaux de fusion, il 
suffit de dix à douze heures (1). 

' DU SAPHIR. 

Télésie d'Hauy, corindon parfait de Bournon. 

Après le diamant, le saphir est la pierre précieuse la plus 
estimée. Les plus beaux nous viennent des Indes orientales, 
et particulièrement de Bisnagar, du royaume de Pégu, du 
Cambaye, de l'île de Ceylan. On le trouve aussi en Bohême, 
en Saxe et en France, au ruisseau d'Expailly. C'est dans un 
terrain d'alluvion, dans le voisinage des roches de forma- 
tion secondaire qu'on le rencontre. 

Caractère des saphirs. 

Les saphirs se trouvent dans le commerce, tantôt sous 
forme sphérique due au frottement qu'ils éprouvent en rou- 
lant dans le lit des torrents et des rivières où on les trouve 
le plus souvent; d'autres fois ils sont cristallisés, mais en 
cristaux d'une petite dimension, dont la forme primitive est 
un rhomboïde dont les angles alternes sont de 86 et de 94. 
Bournon a décrit huit modifications de cette forme ; il paraît 
cependant que les plus ordinaires sont une pyramide à six 
faces parfaites, une pyramide à six faces, double, aiguë, etc. 
Le saphir est d'un éclat se rapprochant de celui du diamant; 
il tient le milieu entre le transparent et le translucide; il 
jouit d'une réfraction double, a une cassure conchoïde, est 
cassant, le plus dur de tous les corps après le diamant, d'un 
poids spécifique de 4 à 4.2, électrique par le frottement, et 
conservant pendant plusieurs heures son électricité, n'en ac- 
quérant plus étant chauffé ; il est infusible au chalumeau. 
Composition : 

Klaproth. Chenevix. 
S. bleu. Alumine. . . . • 98.5 S. rouge. 90.5 

Chaux 0.5 7.0 

Oxyde de fer. . . • 1.0 1.2 
Perte. . . • . . 0.0 1.3 

• ■ 

100.0 100.O 

(î) On peut consulter, sur ce sujet, les détails é tendu* <juj m\ IflK'r^ (}anf Jo 
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Variétés du saphir : 1° Les blancs sont très-rares ; san$ 
la différence de leur éclat, on pourrait les confondre avec lo 
diamant; cependant, quand ils sont coupés, ils sont presque 
aussi éclatants que lui : ces variétés et celles d'un bleu pâle, 
par leur exposition à la chaleur, deviennent d'un blanc de 
neige ; 2° les variétés de la plus grande valeur sont celles 
cramoisi et d'un rouge carmin : c'est le rubis oriental de» 
joailliers, qui diffère beaucoup du rubis ordinaire; 3° lo 
corindon vermeil ou vermeil oriental, rubis calcédonien : au 
lieu de la belle couleur des rubis d'Orient, il a un aspect lai- 
teux, semblable à celui des calcédoines; après le saphir bleu 
vient la variété jaune ou la topaze orientale, qui est celle 
qui a le plus de valeur; 4° la variété viole ttejou Y améthyste 
orientale, tient le troisième rang. 

5° Le saphir vert, émeraude orientale des lapidaires • 
Très-rare ; sa couleur est peu foncée. 

6° Saphir bleu clair, saphir femelle des lapidaires. Sa 
teinte est si faible, qu'il se rapproche du saphir incolore. 

7° Saphir bleu indigo, saphir mâle des lapidaires. Cou- 
leur bleue, riche et comme veloutée, ni trop forte ni trop, 
faible, mais d'une belle nuance. Ces deux saphirs, sont, h. 
proprement parler, les pierres auxquelles les lapidaires don- 
nent ce nom. Et celui-ci est le vrai saphir oriental, que les 
anciens avaient consacré à Jupiter. Il est très-rare ; c'est le 
plus estimé après le rubis oriental. M. Brard croit que le 
diamant bleu de l'île de Chypre dont Pline aparté, n'est au* 
tre chose que ce saphir bleu. 

Saphirs à reflets particuliers. 

8° Saphir girandol. Le fond translucide lance des reflets 
d'une teinte rouge et bleue. 

9° Saphir chatoyant. Reflets variés très-vifs, sur un fond 
rouge et bleu. 

10° Le saphir astérie ou pierre étoilée (saphir chatoyant 
des lapidaires) . Vue au soleil, en la tournant sur elle-même, 
elle offre l'image d'une étoile dont le centre est au milieu do 
la pierre. C'est une très-belle variété de saphir. Il est en 
général d'un violet un peu rougeâtre ou d'un bleu clair assez 
vif; il a la forme rhomboïdale à sommets tronqués; lors- 
qu'il est taillé en cabochon, il lance des reflets qui offrent 
l'image d'une brillante étoile sur un fond azuré. On en con- 
naît aussi de rouges ; il existe aussi quelques variétés de sa- 
phirs qui offrent en môme temps plusieurs des couleurs pré- 
citées. Il en existe un à la collection minéralogique du Jardia 
des Plantes, qui présente deux ou trois nuance». Le saphir 
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d'Evrope paraît être du quarz coloré en bleu ; il n'est point 
estimé. 

Les saphirs sont susceptibles de prendre un très-beau poli. 
On les taille avec Yégrisée ou poudre de diamant, et on les 
polit avec de l'émail qui est une égrisée ou poudre de sa- 
phir. Nous ferons connaître les meules dont se servent les 
lapidaires. Dans le royaume de Golconde, on taille les saphirs 
au moyea d'une espèce d'archet formé de deux lils-de-fer 
contournés l'un sur l'autre, comme un cordon qu'on enduit 
d'une pâte cLtire faite avec l'eau et l'émeri, provenant de 
poudre de corindon. Les Chinois emploient également ce 
môme procédé et ce même émeri pour scier et tailler les 
pierres dures précieuses, orientales. 

La taille qui convient le mieux aux vrais rubis, est celle 
en brillant; l'améthyste orientale réclame la taille en bril- 
lant recoupé; mais si elle est un peu colorée, ce qui la rend 
d'une valeur moindre, on doit lui donner la taille à croix 
de Malte. Il n'en est pas de même de l'émeraude orientale; 
cette pierre dott être toujours taillée sous forme carrée^ lés 
angles un £eu rentrants. Il est bon de faire observer que 
c'est la seule piorre précieuse colorée qu'on ne monte pas 
sous feuille; on ht sertit sur l'or tin, et le fdnd du chaton 
doit être en plein noir, comme pour les brillants; la taille la 
plus ordinaire des corindons est celle qu'on désigne sous le 
nom de t aille à degrés ou brillant à degrés ; c'est aussi celle 
qui convient à toutes les pierres colorées. Il est rare aujour- 
d'hui qu'on taille sous la forme de table biselée , dite taille 
en pierre épaisse, qui remonte à l'enfance de l'art. Quelque- 
fois aussi on taille en cabochon, et c'est ce qui se pratique 
pour les très-petits rubis et les saphirs astérie t 

Nous avons déjà dit que les lapidaires faisaient chauffer 
les saphirs bleus, pour les blanchir et leur donner plus d'é- 
clat. Celui dont la teinte bleue -est faible, devient d'un blanc 
de neige. Ceux du ruisseau d'Expaiily font exception à cette 
règle; suivant M. Bronghiart, au .lieu de blanchir par l'ac- 
tion du calorique, ils prennent une couleur plus intense. 

À l'article quarz nous parlerons du saphir d'eau ; h. celui 
tourmaline, du saphir du Brésil. Le saphir faux paraît ap- 
partenir au spath fluor. 

Prix des saphirs. 

Les saphirs sont très-recherchés; comme les diamants, ils 
paraissent avoir une valeur intrinsèque. Ainsi un saphir 
oriental qui pèse 10 carats, peut valoir 1,200 fr. 

Un saphir de 20 carats, de 4,500 à 5,000 fr. 
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Au-dessus il n'est point de règles pour fixer leur prix 

sur des bases certaines. Pour les saphirs dont le poids est au- 
dessous de 10 carats, on peut les estimer à 12 fr. le premier 
carat; multipliez le nombre des carats l'un par l'autre et le 
produit par douze, le résultat de cette seconde multiplication 
sera le prix du saphir. 

Toutes les pierres précitées n'ont pas une valeur égale ; 
l'intensité de la teinte, son plus ou moins de pureté, de ve- 
louté, etc., les font varier considérablement. Le rubis d'une 
belle teinte de feu est la variété qui aie plus grand prix. Si 
la pierre est parfaite, ce prix dépasse celui du diamant. Beu- 
dant assure qu'une pierre semblable, du poids de 30 grains, 
est d'un prix inestimable ; les autres variétés sont bien moins 
chères. Le saphir pâle, à moins .d'être trop gros, a peu de 
valeur. On se formera une idée des valeurs respectives des 
saphirs, dans l'exposé des pierres précieuses vendues à la 
mort de H. Drée. Le plus beau saphir que l'on connaisse 
jusqu'à présent, fait partie de la collection minéralogique 
du Jardin des Plantes ; il est de forme rhomboidale, dont le 
plus grand coté a 3 millim. de diamètre. Cette forme lui a 
été donnée, afin de lui conserver tout le poids possible. Il est 
aussi deux très-gros siphirs ou rubis orientaux, appartenant 
au roi d'Arrakan, dans l'Inde, qui offrent chacun une pyra- 
mide hexaèdre d'environ 4 centim. (t pouce 1/2) de longueur* 
et de près do 3 centim. (1 pouce) de diamètre à leur base. 

« 

Saphir artificiel. 

Les fabricants de pierres factices font le saphir de la ma> 
nière suivante : 

Strass très-beau 30 gram. ' 

Oxyde de cobalt précipité de son ni- 
trate 11 centig. 

» 

Par la fusion, l'on obtient un très-beau cristal bleu, qa{ 
imite très-bien le saphir. 

CYMOPHANE. 

m 

Chrysobéril de Werner, Chrysopale de Lametherie, Chry* 
solite opalissante, chatoyante ou orientale des lapidai- 
res. • 

Le nom de cymophane, ou lumière flottante, a été donn£ 
à cette pierre par Hatty. On ne doit point confondre ce mi- 
néral avec celui de Pline, qui paraît être une variété du béril, 
d'un jaune-verdàtrc. Wcnier est le premier qui l'ait 9ép*ré 
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des autres espèces. On ne l'a encore trouvé qu'auBrésil, dans 
rtie de Ceylan, au Pégu, dans le Connecticut, et dit-on, en Si* 
bérie; à INortschink. Le chrysobéril se trouve le plus souvent 
en masses arrondies de la grosseur d'un poisvll est extrê- 
mement rare, dit Haiiy, de rencontrer le cymophane sous des 
formes régulières. Parmi celles qu'il a déterminées, nous 
nous bornerons à décrire avec ce célèbre minéralogiste la 
plus simple (flç. 27) . On y retrouve les pans M T de sa forme 
primitive: mais chacune des bases de cette dernière y est 
marquée par un double biseau dont les faces tt (fig.^28) 
naissent sûr les bords BB (fig. 27). Leur inclinaison soit sur 
l'une, sur l'autre, soit sur les pans adjacents 1, est de 120°, 
en sorte nue la forme primitive se trouve changée en celle 
d'un prisme hexaèdre régulier qui aurait pour base la face M 
et cellfc qui lui est opposée. Dans les cristaux qu il a observés* 
Oes bases étaient allongées parallèlement à deux de leurs 
bords tels- que G G> comme le représente la figure. La forme 
régulière la plus simple des cristaux de cymophane est .donc 
un prisme à quatre pans, terminé à chaque sommet par 
deux faces disposées en forme de toit ; on le trouve aussi cris- 
tallisé éû prismes à huit pans, terminés par des sommets 

hexaèdres > 
Le cymophane est d'un vert d'asperge, tirant tantôt au 

cris-jaunâtre et tantôt au gris-verdàtre. Cette nuance peu 
agréable est relevée par un globe lumineux d un blanc- 
violàtre, qui se promène dans les divers points de la pierre 
au fur et à mesure qu'on la change de position : c'est ce ca- 
ractère qui en fait le principal mérite; et c'est à cause de 
cela que Haûy le nomma cymophane Ou Ivnïtere flottante. 
Cette pierre est demi-transparente, cassante, à cassure con- 
choïde: elle raib le béril et le quarz-, jouit d'une réfraction 
double, est électrique ( par le frottement, et infusible au cha- 
lumeau; son poids spécifique est de J.b à 3.9 g. D après 
Klaproth , ello est composée de : 

Alumine 74.95 

SfliCe. 

Ghaux. J ai 

Oxyde de fer • • 1UJ 

Rendant y regarde la chaux comme accidentelle . 

Des analyses récentes de M. Seybert ont fait découvrir la 
glucine dans cette pierre. ' 

OuHique le cymopliane ait beaucoup .de rapport, avec la 
pierre de lune, ou feld-spath nacré , ainsi qu'avec le quarz 
chatoyant., il est aisé cependant de le distinguer par sa du-* 
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reté, qui est beaucoup plus grande que celle do Ces deux 
substances. t -. 

On taille le cymophane assez facilement sur la roue de 
plomb imbibée d'émeri; ce n'est que difficilement qu'on le 
polit sur le cuivre. Celles qui sont transparentes sont taillées 
en facettes, et celles qui sont cbatoyautes en cabochon. 
Leur, emploi, comme pierres précieuses, est en bagues, 
boucles d'oreille, épingles. Quand la couleur de cette pierre 
tombe sur le doré, non-seulement elle soutient la comparai- 
son avec les plus belles/ topazes orientales, mais avec le dia- 
mant jaune môme. Cette variété est très-recherchée au Brésil. 

DU RUBIS. 

» • • • t • * • * 

Rubis des Allemands , -Rubis spinelle des lapidaires, Rubis 
spinelle octaèdre de Delisle. Spinelle de Gtnelin, Rubis- 
balais àe Kirwan. 

• 

À proprement parler, on ne doit comprendre sous le nom 
de rubis que le rubis spinelle des lapidaires, à l'exclusion 
du rubis oriental. ai de .ceux dits du Brésil, de Bohême, de ' 
Barbarie, de roche, etc. , qui sont des pierres différentes. 
Voyez pour le rubis, oriental l'article Saphir; pour le rubis 
balais et du Brésil, celui Tapaze; celui de Bohême, au 
Quarz ; ceux de roche et de Barbarie, au Grenat, le rubis 
faux au Spath-fluor ou chaux fluatée. 
. Au Pégu, on donne le nom de rubis à toutes les pierres 
de couleur : ainsi, le saphir est chez eux un rubis bleu, l'a- 
méthyste un rubis violet, la topaze un rubis violet, etc. 

Le rubis spinelle se trouve en Sudermanie, dans une pierre 
calcaire primitive, ainsi que dans l'Inde, au Pégu et à Ca- 
nanov, dans la provrnee de Mysore et dans l'île de Ceylan. 
Sa forme primitive est une de celles sous laquelle il est le 
plus ordinaire de le rencontrer. Cette forme qu'on voit figure 
29, est l'actaedre régulier, dont toutes les faces sont incli- 
nées entre elles de 105° 28'. On en trouve aussi en tétraè- 
dres parfaits ou modifiés, en une table épaisse équiangle à 
six coûtés; en un dodécaèdre rhomboidal, etc. On en trouve 
à Ceylan un grand nombre de petits cristaux isolés, dont 
plusieurs sont' d'uu rouge de rose foncé, dans le sable d'une 
rivière qui vient des hautes montagnes de cette île, où Us 
sont entremêlés de zircons, de corindons, de grenats , de 
tourmalines, etc. Le rubis a. l'éclat du verre : la cassure con- 
çho ide, aplafie; U passe du translucide au trunsparent, nue 
le quarz et la topaze, et est rayé par le saphir : ce n'est 
donc point la pierre la plus dure après le diamant , comme 
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l'a avancé Dutens. Il est caésant, à réfraction simple, tandis 
que la pierre dite rubis oriental a une réfraction double ; son 
poids spécifique est de 3.5 à 3.8. La plus belle couleur du 
rubis est le rouge-pourpre donnant sur le rouge-cerise-rosé : 
cette belle couleur est fort rare ; on le trouve le plus souvent 
de couleur rouge tirant sur le verdàtre, rouge très-pàle ; il y 
en a aussi de bleus et de noirs, mais qui sont très-peu re- 
cherchés. C'est à l'acide chromique que le rubis doit sa cou- 
leur rouge; il est donc évident que les nuances de cette 
couleur doivent être relatives aux proportions de cet acide 
dans cette pierre. Le rubis a une teinte opalescente ou lai- 
teuse, surtout avant d'être taillé : il est fusible au chalu- 
meau, mais avec addition de borax (sous-borate de soude). 
D'après M. Vauquelin, il est composé de : 



Alumine 82.47 

Magnésie. 8.78 

Acide chromique 6.18 

Perte 2.57 

Klaproth a trouvé dans un spinelle rouge : 

Alumine 74.50 

Magnésie 8.25 

Chaux 0.75 

Oxyde de fer 1 . 50 

Silice 15.50 

100.50 • 

Berzelius en analysant un spinelle d'Aker y a rencontré : 

Alumine. . . . 72.25 

Magnésie. ... * 14. G3 

Protoxyde de fer 4.26 

Silice 5.45 

Perte. 3.41 

100.00 



Le rubis a quelques rapports d'analogie avec le grenat , et, 
surtout avec le saphir rouge : mais il diffère de ce dernier 
en ce qu'il est moins dur, comme nous l'avons déjà dit, et 
du premier, en ce que le grenat a une teinte noirâtre qui 
en altère toujours la couleur; leurs formes cristallines les 
caractérisent d'ailleurs assez. 

La taille qui convient seule au rubis est le brillant à de- 
grés, à haute culasse et à table médiocre. Le lapidaire ne 
doit point lui donner trop d'étendue. La monture qui y est 
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le mieux assortie est un cordon de petits diamants. Presquo 
tous les rubis spinelle du commerce nous viennent de l'Inde 
roulés ; on les taille en Europe. 

On grave à présent Sur cette pierre ; il ne parait pas que 
les anciens aient entrepris de le faire. 

U n'est guère possible de donner une règle pour évaluer le 
rubis spinelle; lorsqu'il est de première qualité et qu'il 
. passe quatre carats, il vaut la moitié du prix d'un diamant 
da même poids. 

VARIÉTÉS. 

M. Lançon a présenté les diverses variétés de rubis ; nous 
allons les transcrire. 

1° Rubis spinelle ponecau. 

C'est le rubis véritable. Une pierre parfaite de cette cou- 
leur, de forme octogone, de 11 millimètres sur 9 de dia- 
mètre, vaut à Paris de 5 à 600 fr. Ce prix est bien plus 
élevé si cette couleur est écarlate ou carminée, et bien ,plus 
encore si elle tire au rose ou â la couleur du vin. Une 
pierre octogone de 15 millimètres sur 11 de diamètre, ou 
de 5 à 7 carats, vaut de 1,000 à 1,100 fr. 

' 2° Spinelle rubis, improprement nommé aussi rubis balais. 

ê t 

Cette variété a une couleur rose avec une nuance de vio- 
let, et ordinairement avec un reflet laiteux ou girasol qui en 
diminue la valeur ; elle est moins estimée que la précédente : 
c'est celle qui a le plus d'analogie avec le rubis d'Orient. Il 
y a cette différence de prix entre les nuances qu'un rubis 
balais rose, teinto lie de vin, éclatant et pur en brillant, 
carré, de 10 millimètres, vaut 300 fr., tandis qu'une pierro 
semblable d'un rose clair n'est pas estimée plus de 20 fr. 

3° Spinelle vinaigre. 

Ce nom provient d'une teinte roussatre se rapprochant do 
la couleur du vinaigre qu'a cette variété ; ce défaut en di- 
minue la valeur. 

La rubicelle, ou petit rubis des joailliers, appartient à 
cette variété; il est d'un rouge pâle tirant sur le jaune : c'est 
l'espèce la moins recherchée, quoiqu'il prenne un très-beau 
poli. On l'apporte du Brésil. 

i° Spinelle brun. 

Ce rubis est d'un rouge pâle enfumé, jaunâtre ou noirâtre, 
et d'un éclat très-faible. Peu estimé. 
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5o Rubis alamandinel 

On le nomme aussi alabanddne, du nom d'Âlabanda, ville 
de la Carie, dans l'Asie-Mineure , auprès de laquelle on le 
trouvait. Il parait que c'est la pierre dont parle Pline, chap. 7, 
liv. 37. Cette pierre tient un milieu entre le ruhis et l'amé- 
thyste, sans avoir, à beaucoup près, la dureté de l'une ni de 
l'autre. Elle est d'une couleur rouge tirant sur le pourpre. 

Le prix des rubis, aux mines, est très-varié, à cause qu'on 
ne peut faire cet achat qu'en cachette. Il n'a donc une va- 
leur fixe que lorsque l'acquéreur est hors de tout danger. Il 
ne s'importe pas en Europe en grande quantité; il est tou- 
jours rare d'en trouver de 3 à 4 carats qui soient beaux. Les 
rubis se pèsent à un poids nommé ratis, qui correspond à 
3 grains 5/8, ou environ 7/8 de carat. La pagote vieille est 
la monnaie courante du pays, elle équivaut à 7 fr. 50 cent. 
Tavernier indique les prix suivants : 

1 rubis de 1 ratis. 20 pagotes v. 

1 — de 2 V, 85 

1 _ de 3 V* 185 

1 — de 4 % 450 

1 — de 5 525 

1 — de 6 Va- ...... 920 

Dès que le poids d'un rubis dépasse 6 ratis et qu'il est 
parfai}, son prix commence à être arbitraire. 
Quand les rubis sont taillés, Dutens les évalue à : 

1 carat 240 francs. 

2 — 960 

3 — 3600 

4 — 9600 

5 — 14100 

6 — 24000 • 

Les prix du rubis du Mogol est bien différent : ceux qui 
sont d'une belle couleur, étant de poids, peuvent être esti- 
més ainsi : 

De 9 à 10 carats 300 

De 15 carats 675 

De 20 — . ....... 1200 

DES TOPAZES. 

Nous comprendrons dans cet artice, la topaze commune ) 
ou topaze proprement dite; le rubis balais; le rubis du 
Brésil, ou la topaze brûtée; la topaze incolore du Brésil ; la 
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topaze jaune du môme pays ; celle de Saxe, et Yaigue-marine 
orientale, etc. 

Ne font point partie de cette espèce de pierres la topaze 
orientale, qui est un corindon jaune, et les topazes de Bo- 
hême et enfumée, qui appartiennent au quarz, et qui sont 
d'une valeur bien inférieure aux topazes précédentes. 

Caractères génériques des topazes. 

La topaze forme une partie constituante essentielle d'une 
roche primitive particulière, qui est un agrégat de topaze , 
de quarz et de schorl, et qui porte le nom de roche-topaze. 
Elle existe aussi en cavités drusiques dans le granit. On la 
trouve en masse roulée et en gros cristaux dans l'Aberdeen- 
shire, en filons en Angleterre, ainsi que dans la Bohême, le 
Brésil, la Saxe, la Sibérie, le mont Ural, etc. Nous ne suivrons 
point ici la division établie par Jameson, ayant en vue d'être 
plutôt utiles que de paraître savants. Après le diamant, le 
corindon ou saphir, le rubis spinelle et le cymophane, la to- 
paze est la pierre précieuse la plus dure : elle raie le quarz, 
jouit d'une réfraction double, devient électrique tant par le 
frottement que par la chaleur; elle a cela de particulier 
qu'elle conserve cette électricité pendant, dit-on, vingt-quatre 
heures, à moins que l'air ne soit humide. Elle se trouve en 
cristaux prismatiques et rhomboïdaux qui se clivent perpen- 
diculairement à l'axe du prisme, qui est toujours situé lon- 
gitudinalement. Son poids spécifique est de 3.4 à 3.6. Ses 
couleurs varient à l'infini et constituent la plupart plusieurs 
espèces ; mais la couleur jaune est la plus estimée : les autres 
nuances sont le blanc, le violet, le bleu, le verdàtre, etc. 
Par l'action de la chaleur, quelques-unes de ces couleurs 
changent ou se détruisent ; ainsi, celles de Saxe se décolorent 
en entier; celles du Brésil, de rousses, deviennent roses, etc. 
ISous allons faire connaitre les plus connues et les plus esti- 
mées. 

Topaze commune. 

Couleur quelquefois d'un jaune vineux , mais en général, 
d'un jaune sans teinte de rose ni de violet ; c'est la moins 
estimée et la plus répandue; très-éclatante , transparente, 
à. réfraction double ; plus dure que le quarz ; en cristaux 
tétraèdres diversement modifiés; à cassure en petit coa^ 
choïde. 

Topazes du Brésil et de Saxe. 
Les topazes du Brésil offrent diverses nuances de couleurs 

qui cQftstiUwût autant d'espèces. Us priocipal^ m\ h 
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bjanc, le jaune foncé, le jaunc-rougeatre, le jaune-verdâtrc, 
le bleu, etc. Nous allons énumérer celles qu'on distingue 
dans le commerce. . , r - 

lo Topaze incolore du Brésil. 

Cette espèce est nommée par les lapidaires goutte-d'eau. 

On l'extrait de Mnas-Novas, au Brésil ; on en trouve aussi 
à la Nouvelle-Hollande, en Sibérie, aux monts Ourals , eta. 
Taillée et polie, elle a l'éclat et l'aspect du diamant. On se 
rappelle que naguère il en fut vendu à des joailliers de Paris 
pour des diamants, et que le vendeur fut condamné correc- 
tion nellement, l'Académie impériale des Sciences, déclara 
que c'étaient des topazes du Brésil. Il eût été facile aux joail- 
liers de s'en convaincre d'après cette propriété seule que les 
diamants rayant tous les corps, ces topazes blanches sont 
ravées également par lui, et ne sont pas combustibles, autre 
différence bien caractéristique. 

' L ' 2° Topaze jaune foncée du Brésil. 

Celle-ci est beaucoup plus estimée que la topaze commune 
dont nous avons déjà parlé. • > • - 

3° Topaze orangée. 

Celle-ci est beaucoup plus estimée; elle est très-recher- 
chée pour les parures garnies de diamants. 

4° Topaze jonquille. 

Cette topaze est très-rare ; on rencontre parfois cette 
nuance parmi celles du Brésil. 

5° Topaze jaune-rougeâtre. 

C'est le rubis balais des lapidaires, suivant Brard ; nous 
croyons cependant, avec Lançon, que c'est le suivant. 

6° Topaze rouge pourpré. 
Celle-ci a la couleur violet du rubis spinelle balais. 

v 7 e Topaze jaune pâle de Saxe. 
Peu estimée. 

Outre les topazes, nous avons, 

Les Topazes violettes, qu'on Homme rubis du Brésil. 

La Topaze bleur-verdâtre, qui est confondue avec le bérfl; 
c'est l'aigue-marine orientale des lapidaires. v Celle qui est 
d'un bleu plus éclatant a été confondue avec te saphir orien- 
tal et l'aigue-marine du Brésil. . 
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Les topa%e$ brûlées qui doivent leur couleur à l'action dû 
la chaleur. 

Il est des lapidaires qui les confondent avec*le rubis ba-* 
lais , ou qui , avec connaissance de cause , leur donnent cô 
nom. 

Les topazes de Saxe sont d'un jaune pâle et sont peu re- 
cherchées; par l'action du feu elles se décolorent entière- 
ment ; il suffit de les frotter légèrement pour y développer 
urie électricité qui persiste plusieurs heures. Cette topaze est 
caractérisée par une couleur jaune-blanchâtre, ou un jaune 
peu intense ; elle est moins dure et a moins d'éclat que les 
autres topazes. 

Topaze de Sibérie. Celle-ci est blanchâtre ou bien d'un 
blanc-bleuâtre ou verdâtre. Elle est souvent en cristaux lim- 
pides, très-éclatants, ou en cailloux roulés; elle donne à la 
taille de très-belles pierres, qui sont cependant moins esti- 
mées que celles du Brésil. On en trouve aussi en Silésie dites 
enfumées. 

La valeur des topazes, mêmes des plus belles, a beaucoup 
diminué ; celles du Brésil se taillent en carré ou en ovale, à 
degrés mariés à de petites facettes; elles n'ont quelque valeur 
que lorsqu'elles pèsent plus de. trois carats ; au-dessous de ce 
poid9, on les vend ordinairement par parties et quelquefois au 
carat, si elles sont très-belles. Une topaze orangée, taillée et 
carrée, ayant 18 millim. (8 lignes) de diamètre, vaut de 
240 à 300 fr. Une topaze d'un beau violet, soit naturelle ou 
brûlée, et d'une égale grandeuf et beauté, aurait une valeur 
double. On en trouve au Brésil, à Serra-do-Frio, qui pèsent 
jusqu'à 90 grammes. 

Composition. 

Klaproth et Berzelius ont analysé la topaze ; on verra quô 
ces analyses ne sauraient rendre compte de leur différence 
de dureté et d'éclat, etc. 

Topaze du Brésil. Topaze de Saxe. 





Bcrzclms. 


Klaproth. 




Alumine 


. 58.38 


57.45 autre 


59 


Silice. . • . • » 


• 34.01 


34.24 — 


35 


Acide fluorique. . 


• 7.79 


7.54 — 


5 




100.18 


99.54 





M. Lançofydit que les analyses faites avec le plus gran<l 
soin donnent sur 100 parties. 

Alumine. 25 

Bijoutier. Tome!, 7 
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Silice. ; ; 22 

Phtore 53 

Cette analyse est bien inexacte ; nous ne croyons pas: qu'elle 
ftoit due à aucun chimiste connu. 

Topazes remarquables. 

tJne des plus grosses topazes connues est celle .qui fait 
partie de la collection minéralogique du Muséum d'histoire 

Naturelle; elle pèse 130 grammes; elle est verdàtre et de 
espèce que les lapidaires nomment aigue-inarine orientale. 
11 en existe aussi d'autres à la Bibliothèque impériale ; Tune, 
qui est blanche, représente, en regard, Philippe 11 et don 
Carlos; et l'autre, qui est fort grosse et d'un jaune bien mar- 
qué, représente un Bacchus indien. 

Prix des topazes d'Orient. 

Les joailliers pèsent ordinairement les topazes d^Orient 
pour en déterminer la valeur; néanmoins ils finissent par 
les estimer à l'œil , selon la beauté de leur couleur, celle de 
leur étendue et la régularité de leur taille. Dutens croit qu'on 
peut évaluer le premier carat à 16 francs ; pour les autres il 
Suit la règle de Tavernier; ainsi., d'après cette règle, les to- 
pazes de : 



i carats. .......... 256 

6 — 576 

8 ■ — 1024 

10 — . 1600 

12 — ; 2304 



M. Caire fait observer, avec juste raison, que cette valeur 
est portée trop haut; il réduit le premier carat au prix de 
12 fr., ce qui lait une diminution de 25 pour cent, que nous 
trouvons même trop faible à cause do la diminution qu'ont 
éprouvée les pierres. 

Topaze factice. 

Comme pour toutes les autres pierres précieuses, l'art a 
tâché d'imiter la nature, et ce n'est point sains cfuelques 
succès. Voici la principale recette connue : 

Bonne cénrse en poudre ] , , I 

Ca-îiloux calcinés et pulvérisés. . . I pdI llts e S ales ' 

On lait fondre dans un bon creuset, et l'on obtient un 
beau cristal bien net et bién transparent, dont la couleur 
imite la topaze, et qu'on taille de la môme manière. 
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Autre, 

Strass. ........... 54gram. 

Verre d'antimoine 2 

'" Pourpre de Cassais. ...... 0.05 

Si la fusion n'est pas bien conduite, le cristal est opaque; 
on remploie alors à faire des rubis. 

Autre. 

Sable blanc lavé dans l'acide hydro- 

chloriquc et" dans l'eau. .... 100 parties. 

Minium 145 

Potasse calcinée. ....... 32 

Borax calciné 9 

Oxyde d'argent. ........ 5 

Faites fondre ensemble. 

Emeraude : smaragdus des anciens, smaragd des 

Allemands. ' 9 

» 

Les pierres précieuses qui constituent cette espèce, sont : 
Xémerayfle dite du Pérou, le béril et Vaigw-marine, 

On ne doit poi 
classe Yémeraude 
tive, celle de 

orientale, le béril bleu, etc. 

I/éraeraude se trouve au Pérou, à Connecticut, dans 
l'Amérique septentrionale; aux monts Ourals et Altaï, h 
Zabara, dans la Haute-Egypte ; à Odon-Tschelon, en Sibé- 
rie; àtfimbo, Brodbo, en Suède; en France, à Chanteloube, 
près de Limoges; à Marmagne, près d'Autun, etc. C'est le 
granit graphique qui parait être le gite spécial de l'éme- 
raude, puisque c'est dans cette roche qu'on le rencontre dans 
le plus grand nombre de localités ; cependant, le mica-schiste 
et les roches subordonnées en contiennent aussi. C'est dans 
un gisement semblable qu'on le trouve dans les montagnes 
d e Salzburg et à Zabara. 

L'émcraude n*a pas une grande dureté, à peine raie-t-ejle 
le quarz ; sa cassure est vitreuse, brillante et ondulée ; elle 
est en cristaux prismatiques hexaèdres, simples ou modifiés 
de diverses manières, avec des stries longitudinales qui, lors- 
qu'elles sont trop profondes, donnent à ce prisme l'apparence 
d'un cylindre cannelé ; sa réfraction est double ; ses couleurs, 
le vert de diverses nuances , le jaune de miel et le blanc ; 
mais le vert parait la couleur la plus recherchée, et celle qui 
constitue leur principale valeur : son poids spécifique est de 
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2.7; soumise à l'action du chalumeau, elle se fonçl en un 
verre blanc. Voici les yariétés les plus estimées : 

1° Èmeraude verte, ou émeraude noble, émeraude du Pérou 

des lapidaires. 

Cette émeraude, la plus belle et la plus estimée de toutes, 
provient de la vallée de Tunca au Pérou, entre les montagnes 
de la Nouvelle-Grenade, et celles de Pophyan dans la juri- 
diction de Santa-Fé; il en existe aussi une mine à Mantua 
qui est épuisée. Les émeraudes qu'on y trouvait étaient, ainsi 
que celles de la vallée de Tunca, connues sous le nom d'o- 
rientales ou de vieille roche. 11 est douteux qu'avant la décou- 
verte du Nouveau-Monde, on connût cette espèce d 'émeraude; 
voyez à ce sujet le Traité des Pierres précieuses de Brard. 
C'est probablement à des jaspes verts en masses qu'oD doit 
attribuer la nature des obélisques et des colonnes aont 
parlent Théophraste et Pline dans son histoire naturelle, 
liv. 37. MM. d'Augny, d'Acosta, Dutens sont de l'avis de 
ceux qui soutiennent qu'elle n'était pas connue en Europe 
avant la découverte du Nouveau-Monde. 

L'émeraude du Pérou est d'un beau vert dé pré pur, d'un 
beau velouté qu'on chercherait en vain dans les autres 
pierres précieuses; sa couleur est due à l'oxyde de chrome, 
elle est composée de : 

Silice 68.50 ' 

Alumine, . , , J5.75 

Glucine. . 12.50 

Oxyde de chrome . . 0.30 

Oxyde de fer 1.00 



■ 



98. 0* 

2° Emeraude t{ert pâle, ou aigue-marine des lapidaires. 

Cette émeraude se trouve, d'après Brongniard, en Daourie, 
sur les frontières de la Chine, dans les monts Altaï, en Si- 
bérie, aux monts Ourals, au Brésil, etc. Sa couleur est d'un 
vert pâle ou tendre ; souvent on y rencontre des places et des 
jardinages qui en diminuent la valeur. Celle de Sibérie est 
composée, suivant Dumenil, de : 

Silice 67.00 

•• s Alumine. . 16.50 

Glucine. . 14.50 

Chaux 0.50 

Oxyde de fer, t , , , t , , . 1.00 



i 99.50 



ogle 
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Le béril de Sibérie a donné à Klaproth : 

Silice 66.45 

Alumine. . ..... . .... 16.75 

Glucine. 15.50 

Oxyde de fer. 0.60 



99.30 

M. Thénard regarde Fémeraude comme un composé de : 

Silicate d'alumine 52 

Silicate de glucine 48 

Et, d'après les constituants de ces deux sels, de : 

Silice. , . 08 

Alumine. 18 

Glucine 14 * 



100 

m 

3° Emeraude vert-bleuâtre, béril des lapidaires. 

D'après Pline (1), il est évident quô les anciens connais-i 
saient cette pierre, et qu'on la tirait de l'Inde. 

4° Emeraude bleu de ciel. 
C'est aussi un béril. 

5° Emeraude jaune de miel, émeraude mieUée des 

lapidaires. 

Elle se trouve principalement en Sibérie, où elle est connue 
sous le nom de cbrysolithe ; sa couleur est d'un jaune qui 
n'est pas pur; aussi est-elle peu estimée et peu employée. 
On en trouve aussi deux autres, Tune de couleur jonquille, 
et l'autre couleur paille; ce sont aussi deux bérils. 

6° Emeraude blanche. 

Nous ne l'avons trouvée qu'indiquée dans les auteurs, sans 
aucune autre indication. 

7° Enieraude chatoyante. 

Celle-ci, par sa couleur, ne diffère souvent en rien de l'é- 
meraude du Pérou ; mais sa transparence se trouve altérée 
par un grand nombre de petites facettes parallèles qui font 
naître un retlet cbatoyant. Cette espèce, qui ne parait être 

■ 

(i) BH«>ir$ natunllf, lit, 17, 

« 

\ 
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qu'un accident de Fémeraude noble, provient de la Haute- 
Egypte, du mont Zabara. 

Yu leur peu de dureté, les 6meraudes sont aisées à tailler; 
on les polit avec facilité sur la roue d'étaiu ; par ce moyen, 
on s'oppose à l'augmentation des fentes dont bien souvent 
elles sont pénétrées. On les taille en degrés. Elles sont fort 
estimées en parures de diverses sortes. Ainsi, la belle éine- 
raude, dite noble du du Pérou, produit le plus bel effet quand 
elle est entourée de diamants. 

Prix des émeraudes. 

L'on sait que l'émeraude offre plusieurs variétés plus ou 
moins recberchées ; leur valeur est donc relative à leur état 
de perfection. La plus belle, comme nous lavons déjà dit, 
est celle du Pérou ; elle doit sa belle couleur verte à l'oxyde 
de chrome ; son prix est très-élevé quand sa teinte est très- 
belle, qu'elle est veloutée et sans défaut. On pourra se faire 
une idée approximative de quelques-unes de leur valeur par 
le prix que furent vendues celles du cabinet de M. Drée; 
ainsi : 

Une émeraude très-belle de 4 grains vaut de 100 à 120 fr. 
Une émeraude de 2 carats vaut 240 fr. 
Une émeraude de 15 grains, d'une belle teinte veloutée, 
vaut 1,500 fr. 
Une émeraude de 24 grains fut vendue 2,400 fr. 

En général, ces émeraudes du Pérou se vendent au carat 
dans le prix de 50 centimes a 100 fr. ; sans doute que les 
premières sont des quarz ou des jaspes verts. Dutens dit 
que les petites émeraudes pures se vendent environ 21 fr. le 
carat. 

Les émeraudes dites morillons sont les rebuts et des 
fragments d'émeraude. Les plus belles émeraudes sont celles 
qui sont extraites de la valide de Tunca, près de Santa-Fé, 
au Pérou, et celles du Popayan. 

Le prix de l'émeraude aigue-marine est bien inférieur h 
celui des belles émeraudes ; elles ont même besoin d'avoir 
un assez grand volume. Celles qu'on taille ordinairement 
sont d'un vert-blcuàtre ou d'un bieu-verdâtre, d'une teinte 
uniforme et d'un vif éclat. Les variétés qui sont d'un beau bleu 
(béril bleu) sont pius recherchées et ont un prix plus élevé. 
Mais, en général, une aigue-marine d'environ 25 carats ne se 
vend pas au-delà de .30 à 3G fr., encore faut^il qu'elle soit bien 
taillée et sans défauts. Ceci ne s'accorde guère avec l'évalua- 
tion donnée par Dutens. D'après lui, une émeraude d'un' carat 
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et demi peut valoir 120 fr., de 2 carats, 240 fr. Boëee de Boot 
estime une émeraude parfaite, de quelque grandeur qu'elle 
soit, la quatrième partie du prix d'un diamant à poids égal. 
Savary évalue une émeraude de 8 carats, environ 500 fr., etc. 
Il faut que la. valeur de cette pierre ait bien peu diminué 
depuis, si nous comparons ces prix à ceux que nous avons in- 
diqués d'après Beudant, Lançon, etc. La valeur des petites 
est moindre. La plupart de celles qu'on trouve dans le com- 
merce proviennent de la Russie. 

On monte les ômeraudes à jour, quand leur teinte est 
belle et franche ; on les monte au contraire au paillon (ce 
moyen est mauvais , il vaut mieux les mou ter sur noir) quand 
la couleur est faible, lorsqu'elles sont minces, ou bien quand 
on se propose d'assortir autant cjue possible toutes les pierres 
d'une parure. A la lumière, l'émeraude perd une partie de 
son éclat ; on le lui rend par uu entourage de diamants, qui 
réfléchissent sur cette pierre une portion de celui qu'ils ré- 
pandent. 

Opinion de quelques peuples sur ï 'émeraude. % 

Dans les temps de superstition, on attribuait des vertus 
surnaturelles à l'émeraude. Ainsi, l'on assurait qu'une de 
ces pierres suspendue au cou préservait de l'épilepsie et dis- 
sipait les terreurs paniques. Une autre propriété aussi mer- 
veilleuse, c'est qu'il suffisait de la fixer sur la cuisse d'une 
femme en mal d'enfant pour hâter sa délivrance, tandis 
qu'elle la retardait si on la plaçait sur le ventre. Enfin, elle 
avait des propriétés miraculeuses pour conserver la chas- 
teté, découvrir l'adultère, guérir les morsures venimeuses, 
préserver des attaques des démons, etc.. etc. Au Pérou, 
dans la vallée de Mantu, les indigènes, a'après La Vega, 
adoraient, sous le nom de" déesse-émeraude , une de ces' 
pierres qui avait la grosseur d'un œuf d'autruche : on ne la 
montrait au peuple que les jours de grandes solennités. Les ^ 
prêtres de cette matérielle déesse avaient trouvé un moyen 
fort adroit, fort peu coûteux, d'accaparer ces pierres pré- 
cieuses ; ils avaient persuadé aux Péruvieus que c'était faire 
un acte très-agréable a. la déesse-émeraude que de consa- 
crer sa Jille à son culte; de sorte que, dans les jours' de 
grandes fêtes, on accourait de toutes parts au temple pour 
offrir à la déesse des émeraudes : par ce moyen , ils en 
amassèrent un grand nombre, dont les Espagnols s'emparè- 
rent lors dé là conquête du Pérou : quant à la mère, ou à. 
la déesse, les prêtres l'emportèrent; on n'a jamais pu la décou- 
vrir depuis. 

s 
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Emeraude factice. 

Strass 31 gram. 

Oxyde de cuivre précipité de son nitrate 
par la potasse 20 décigr. 

Faites fondre ensemble, et vous obtiendrez un cristal imi- 
tant l'émeraude par sa jolie couleur' verdàtre. 

Autre de M. Bastenjjre-Dauppnart. 

Sable blanc lavé dan$ l'acide hydro- 
calorique et l'eau. . . . . . \ . 18 

Minium. .......... 15 

Notasse blanche calcinée. , \ . • . 3 
Jorax calciné. ........ 2 

Oxyde jaune d'antimoine. \ . . • 0.5 
Oxyde de cobalt pur. ...... 0.1 

Faites fondre: la couleur verte provient du mélange du 

jaune de l'antimoine avec le bleu de cobalt. 

% - * • 

Autre du même. 

Sable blanc, préparé çomirçe ci-dessus. 10 

Minium. . . . . ... . . . 15 

Potasse calcinée . 5 

• ïtorax calciné: . . . . . . . ï 

Oxya> vert de chrome. . . . . 0.25 

On peut varier les nuances en augmentant pu diminuant 
les proportions des oxydes colorants. 

DES GRENATS. 

I 

Werner a divisé les grenats en pTécieux et communs; 
Jaraeson en a fait trois espèces : le grenat pyrumidal, le 
dodécaèdre et le prismatique; Boudant en a fciit quatre 
sous-espèceS : les grenats de fer, de nwnganèse, de chaux et 
de fer, de chaux. Jflais comme nous sommes forcés de suivre 
une marche moins savante, et plus en harmonie avec les 
connaissances commerciales déjà acquises, nous n'admet- 
trons aucune classification, cherchant à être utiles avant de 
paraître savants. Nous dirons donc que, sous ce titre de gre- 
nats, on range non-seulement les grenats de commerce, mais 
encore la hyacinthe, la vermeille et l'escarboucle. Le grenat 
est assez dur pour rayer le quarz; il jouit d'une réfraction 
simple, et agit sur l'aiguille aimantée ; son poids spécifique 
est de 3.^5 à 4.19 ; fondu au chalumeau, il donne l\n émail 
noirâtre. Voici les principales espèces : 
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Grenat précieux, noble, oriental ou syrien; grenat pourpré, 

grenat de fer de Beudant. 

Ce grenat se rencontre dans les roches et dans des cou- 
ches métallifères primitives en Allemagne, en Ecosse, en 
France, dans la Laponie, la Saxe, la Suède y etc. ; les plus 
recherchés sont ceux de Syrian, au Pégu. 11 est quelquefois 
en masse, parfois disséminé, mais le plus souvent en grains 
arrondis et cristallisés, soit en dédocaèdres rhomboidaux 
(forme primitive), soit en dédocaèdres tronqués sur tous les 
bords, soit en une pyramide tétraèdre rectangulaire, ou 
bien en une double pyramide aiguë, à huit pans et à surface 
lisse. Couleur rouge foncé , tirant quelquefois sur le bleu ; 
quand elle tire sur le violet, elle est très-recherchée, surtout 
quand cette nuance est veloutée : son prix est alors aussi 
élevé que celui du saphir ; à l'extérieur, peu éclatant, et 
beaucoup à l'intérieur ; translucide ou transparent, réfraction 
simple ; raie le quarz ; cassant, cassure conchoïde. Poids spé- 
cifique de 3.8 à 4.2. 

Parmi les nombreuses analyses qu'on a faites des grenats . 
syriens de Fahlun, par Hisenger, de Engso, de New- York, 
de Halland et d'Arandal, par Vachmaster, et de Bohême, par 
Vauquelin, nous nous contenterons de citer celle du grenat 
de Fahiun : 

Silice. ••••••••••• 39.66 

Alumine. 19.66 

Protoxyâe de fer 39.68 

Protoxyde de manganèse 1.80 



100.82 . 

Cette analyse, à 1.80 d'oxyde de manganèse près, est 
analogue à celle qu'en a donnée Berzelius. On taille le grenat 
pour en faire des bagues, etc. 

Grenat rouge coquelicot. 

Il est également connu sous le nom de grenat de Bohême, 
grenat pyrope , hyacinthe la belle et escarboucle des lapi- 
daires (amethytizontas de Pline). 

Ce grenat est d'un rouge sanguin très-vif; il est presque 
aussi dur que le précédent, quoiqu'il soit moins estimé. On 
le taille ordinairement en cabochpn ; sa couleur parait alors 
plus vive et plus uniforme. . 
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Grenat cramoisi. 

Cette variété porte aussi les noms de grenat noble, grenat 
vermeil, ou la vermeille; c'est mal à propos que certains 
lapidaires le nomment aussi grenat syrien. Celui-ci est d'une 
belle couleur cramoisie plus ou moins forte, tirant quelque- 
Ibis sur le vineux; il est assez éclatant et estimé. Le rubis 
des Carthaginois parait être le grenat. 

, Grenat orangé. 

C'est le grenat hyacinthe des lapidaires. . 

Grenat commun, grossulaire, grenat de chaux de 

Beudant. 

On le rencontre en masses, ou fyien disséminé dans des 
cavités drusiques, ainsi qu'en couches dans le schiste micale, 
argilepx, et dans le trapp primitif, en Irlande, en France, en 
Norwègé, etc.; il est quelquefois en cristaux analogues à 
ceux du grenat précieux. Ses couleurs sont le brun, le vert, 
ou le rougeàtre ; il est plus ou moins translucide, plus ou 
moins éclatant, à cassure inégale, à grains fins, moins dur 
pi plus fusible que le grenat pourpré. Son poids spécifitpie 
est de 3.3 à 3.7. Il est composé de : 

Vauquelin. Betidant. 

Silice 38 41.10 

Alumine 20.2 .... 21.20 

Chaux 31.3 ... • 37.10 

Oxyde de fer.. . . 10.5 magnésie. 0.60 

100.0 100.00 

Grenat mélanite. 

On le trouve dans lè basalte de Bohême, à Frascati, etc. 
Il est quelquefois en grains arrondis, mais le plus souvent 
en dodécaèdres rhomboidaux tronqués sur les bords 3 sa cas- 
sure est imparfaitement conchoide, sa couleur d'un noir de 
velours opaque; il est éclatant, aussi dur que le quarz, d'un 
poids spécifique égal à 3.73. Suivant Yachmester^ le grenat 
brun d'Eiselkula est composé do : 

Silice 37.993 

Alumine 2 712 

Chaux .30.740 

Peroxyde de fer 28.525 

Protoxyde de manganèse. .... 1.615 

1G1.485 
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Les grenats offrent une foulé cfaiitres tariétés, soit dë 
Structure de cristaux, soit de couleur • il en est mêmè qui 
offrent à la lumière des reflets etoilés de Quatre à six rayons: 
on le nomme grenat astérie; il en existe aussi d'aveniurinés. 
Ceux qui sont verts, noirs, brunâtres, ne sont point montés 
en bijoux ; ceux qui ont de belles teintes rouges diverses sont 
taillés en perles, en cabochon; on en faisait autrefois des 
colliers ; ils sont peu estimés. Il n'y a que les grenats d'Un 
beau violet velouté, tels que le grenat syrien, qui soient 
d'un prix élevé. Un jrrenat de cette espèce, de forme octo- 
gone, de 19 millim. (8 lignes 1/2) sur 15 millim. (6 lignes 1/2), 
fut vendu, chez M. Drée, 3,550 fr. Un grenat rouge de feu, 
de Ceylan, ovale, de 25 millim. (11 lignes) sur 16 millim. 
(7 lignes), fut vendu 1,003 fr. Les grenats d'hyacinthe sont 
aussi fort chers, quand ils ont tme teinte cannelle d'un beau 
velouté, et qu'ils sont parfaits; ils proviennent du Ceylan. 
Les joailliers emploient assez souvent des grenats a 'une 
moindre valeur, comme celui de Bohême ou pyrope ; les plus 
beaux sont taillés à degrés, ils valent de 150 à 250 francs, 
lorsqu'ils ont des teintes pures ou des grandeurs précitées. 
D'autres, moins beaux, sont taillés en cabochon. Pour rele- 
ver leur teinte, en diminuant la trop grande intensité de 
couleur, on les chève en dessous. Cette opération consiste à 
les' creuser en dessous, et à y appliquer une feuillo d'argent. 
Ce procédé est très-ancien; Pline en a parlé (1). On emploie 
le grenat pour des bijoux, des chapelets, des colliers, des 
bracelets ; on y grave dessus avec beaucoup de succès ; ainsi 
la belle tète du chien Cyrius, si connue des gens de l'art, a 
été gravée sur un superbe grenat, pat Coli. 

GtenaÙ factices 

Strass. . .. ........ 31 gram. 

Pourpre de Cassius. . . . . . quelques- centigr. 

Le cristal oîrtèml pttr la fnsîon imité très-bien le grènat. 
Suivant les doses de l'oxyde d'or, on obtient des nuances di- 
verses; si elle est trop forte, on <t le faux rubis. 

Les grenats ont une teinté sombre et rembrunie quî ob- 
scurcit leur couleur et leur sert de caractère, pour les distin- 
guer des autres pierres précieuses de même couleur. 

Phénomènes particuliers que présentent certains grenats. 

Je joins ici la description d'un effet curieux de lumière 
que présente quelquefois le grenat, mais que je n'ai pais mis 

( i ) JJi4(oirê naturelle, liv. 37. 
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au rang des caractères distinctifs de cette pierre, parce qu'il 
n'a lieu que quand elle a été taillée d'une certaine manière. 
Dans la notion que j'ai donnée du dodécaèdre rhomboïdal, 
qai est sa forme primitive, j'ai dit qu'on pouvait faire pren- 
dre à ce dodécaèdre différentes positions, sous chacune des- 
quelles six de ses faces étaient situées comme les pans d'un 
prisme hexaèdre régulier. 

Maintenant, si nous concevons qu'à l'aide de deux coupes 
transversales faites parallèlement aux bases supposées de ce 
prisme, on ait détaché du dodécaèdre une lame hexagonale, 
elle sera susceptible d'offrir le phénomène dont j'ai parlé. 
Pour l'observer, on prend cette lame par les bords entre 
deux doigts, et on la place entre l'œil et une bougie allumée, 
de manière qu'elle tourne vers elle une de ses grandes faces. 
A l'instant, on voit paraître de longues traînées de lumière 
qui forment une étoile à six rayons inclinés entre eux, sous 
des angles de 60°. Le point d'où partent ces rayons est au 
centre de la flamme de la bougie. Si l'on fait tourner la 
lame de grenat, on voit les rayons de l'étoile faire en même 
temps des mouvements dfe rotation autour du centre. Les 
directions de ces rayons diffèrent de celles qui ont lieu dans 
l'astérie, en ce qu'elles tendent vers les angles de la lame 
Jiexagonale, ce qui s'accorde avec l'assortiment des parti- 
cules dont le dodécaèdre est composé, ainsi qu'on le dé- 
montre par la théorie. 

HYACINTHE. 

Sous le nom de hyacinthe, on comprend seulement le zircon 
ou jargon de Ceylan. Les hyacinthes de Ceylan, les hyacin- 
thes orientale (1), occidentale (2), miellée (3), la belle de dis- 
sentis (4), brune des volcans (5) et de compost elle (6), appar- 
tiennent à d'autres espèces. 

Les lircons ou jargons sont ordinairement en cristaux pris- 
matiques rectangulaires, terminés par des sommets tétraè- 
dres et dérivant d'un prisme carré; ils raient difficilement 
le quarz, ont une réfraction double, un aspect gras qui tire 
sur le métallique, une couleur qui est ordinairement d'un 

fi) C'est un sapbir orangé, 
(a) C'est une topaze safran ( e. 

(3) Antre topaze jaune de miel, 

(4) Ces denx dernières sont deux variétés de grenat. 

(5) C'est une idoernse. 

(G) Qaaru rouge crUtal Usé c'est celui qu'on employait «D pharmacie pour la cop. 

fection d'hyacinthe. 
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hrun-rougcâtre, quoiqu'il y en ait d'incolores, de bruns, do * 
"vferdàtres, etc.; ils sont iriflisibles ; ils se décolorent au cha- 
lumeau; leur poids spécifique est de 4.4. D'après Vauqueliu, 
Ils sont composés de : 

Silice. • 32 

Zircone, 64.5 

Oxyde de fer . , . . 2 

D'après Berzelius, le zircori d'Expailly renferme : 

Silice. . 32.48 

Zircone. 07.16 

Les zircons offrent plusieurs Variétés; voici les deux prin- 
cipales : 

1° Le zircon-jargon ou jargon de Ceylan. 

Cette pierre existç dans l'Inde, dans le royaume de Pégu, 
dans la rivière de Kirtna, au nord de Madras, et surtout 
dans Vile de Ceylan. 11 s'y trouve roulé parmi le sable des » 
rivières et mêlé avec des tourmalines, des grenats, des sa- 
phirs, etc. Les'couleiirs diverses sont le gris, plus ou moins 
blanchâtre ou jaunâtre, le vert plus ou moins intense, le 
I)lânc pur ou moins jaunâtre, le bleu., le brun foncé, le 
rouge, etc. 11 n'est pas rare de trouver des cristaux qui of- 
frent plusieurs de ces teintes; nous ajouterons ,à cela que 
ces couleurs, au lieu d'être vives, ont au contraire un aspect 
terne. 

Les hyacinthes naturellement blanches ou bien décolorées 
jpar le feu sont improprement nommées diamants bruts,, et 
ont été quelquefois vendues pour des diamants de moindre 
Valeur. Pour les distinguer, Klaproth conseille d'y verser une 
petite goutte d'acide hydrochlorique, qui produit une tache 
mate sur le point où elle a été mise, tandis que le diamant 
ne change point. 

2° Le zircon-hyacinthe, hyacinthe de Ceylan. 

Cette variété èe trouve principalement à Ceylan, dans plu- 
sieurs parties de l'Inde, etc.; en France, dans le ruisseau 
d'Expailly, etc. La couleur de celle-ci efct généralement d'un 
roûge où d'un brun-jaunàtre-orangé; ce n'est que lorsque 
cette teinte est rouge, qu'on la nomme hyacinthe de Ceylan; 
on en trouve aussi de bleuâtres et de verdàtres, parce que 
toutes les couleurs se détruisent par l'action du feu : alors 
ceô pierres détiennent ou blanches ou d'un gris tendre. L'é- 

bijoutier. Tome i. 8 

* 
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clat des cristaux de cette hyacinthe sont beaucoup plus vifs 
que ceux de La précédente, et leur forme plus nette. 

Les hyacinthes sont peu estimées et peu employées comme 
pierres précieuses; un très-beau jargon, d'un vert-olive pur, 
octogone, de 12 millimètres en carré, vaut environ 100 fr.; 
s'il est jaune serin ou citron, ou presque incolore, sa valeur 
ne va pas au-delà de 20 à 30 fr. A la vente de M. Drée, un 
jargon vert olive, de 12 millim. (5 lignes 1/3) sur 10**.151 
(4 lignes 1/2), n'a été vendu que 87 fr. 

Les tailles les plus convenables pour le jargon sont celles 
à degrés, et en poire facettée sur la taille. 

HYACINTHE LA IïELLE. 

Kaneelstein de Wernèr, hyacinthe d'Hauy. 

C'est dans cette espèce, dit Haiiy, que viennent se ranger, 
sinon toutes les pierres qui se débitent sous le nom d'hya- 
cinthes, au moins une partie d'entre elles. Le clivage de cette 
pierre indique, pour sa forme primitive, un prisme droit à 
base rhombée, dans lequel l'inclinaison de M sur M est de 
102° 40', et celle de l'une ou l'autre sur la face latérale 
adjacente derrière le prisme, est de 77° 20' ; cette forme est 
incompatible avec celle du zircon et du grenat, deux sub- 
stances auxquelles l'essonnite a été successivement réunie. 
Elle est d'ailleurs moins dure, moins pesante et moins écla- 
tante que ces deux pierres, ce qui a porté Hauy à lui donner 
le nom d'essonnite, dont le sens est moindre, inférieur. 
Malgré cela, l'essonnite est d'un prix qui, d'après Lançon, 
vaut trois fois plus que le jargon, sans doute à cause de la 
richesse de ses couleurs ; on grave sur les hyacinthes ; à 
Genève, on l'emploie pour servir de support aux pivots de 
certaines montres de prix. 

SAPHIR D'EAU. 

Bichroïte de M. Cordier, cordiérite de Beudant, 

lolite, etc. 

Cette pierre se trouve en Bavière, en Espagne, à Ceylan, 
etc. (c'est cette dernière qu'on nommé saphir d'eau dans le 
commerce); dans de§ roches de mica -schiste, en place ou 
dans les fragments de ces roches découvertes des débris 
ignés; elle est en petits nids \itreux et quelquefois cristallisée 
en prismes à six ou à douze pans, modiliés parfois sur les arê- 
tes des bases ; sa couleur la plus ordinaire est le violàtre , 
et son poids spécifique est de 2.56. On avait regardé le di- 
chroitc comme un quarz bleuâtre. iy analyse de. celle de Bq* 
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donnais, en Bavière, par Stromeyer, a démontré qu'elle était 
composée de : 

Silice 48.352 

Alumine 31.706 

Magnésie 10.157 

Protoxyde de fer 8.316 

Protoxyde de manganèse 0.333 

Perte 0,595 

Peu recherchée; elle se taille comme l'émeraude et se po- 
lit avec le tripoli sur l'étain. A la vente de M. Drée, une de 
.ces pierres de 22^.558 (10 lignes) sur 1%**.U7 (8 lignes), 
s'est vendue 160 fr. 

Euclase. 

m * 

Se trouve au Brésil et au Pérou, d'où elle fut apportée par 
Bombay. On ne la trouve qu'en cristaux, dont la forme pri- 
mitive est le prisme droit à bases rectangles; le plus sou- 
vent elle est en prismes à quatre faces obliques, striés en 
longueur et à bords diversement tronqués. Sa couleur est 
d'un vert de diverses nuances et quelquefois d'un bleu de 
ciel; sa réfraction est double; elle est électrique par le frot- 
tement, frangible, d'un éclat vitreux, à cassure un peu con- 
choïde, rayant le quarz d'un poids spécifique égal à 2.9, 
à 3.3. Exposée au chalumeau, elle perd sa transparence 
et se fond en émail bleu. Composition d'après Berzelius: 

Silice 43.22 



Alumine 30.56 

Glucine 21.78 

Oxyde de fer 2.22 

Oxyde d'étain . 0.70 



98.48 

PIERRES PRÉCIEUSES NE RAYANT PAS LE QUARZ. 

Nous venons de faire connaître les pierres précieuses les 
plus belles, les plus estimées et les plus dures; toutes raient 
Je quarz. Celles que nous allons examiner, ne jouissent pas 
de cette propriété ét sont bien moins recherchées, et bien 
moins estimées que les précédentes. Nous allons présenter 
Jour énumération, en commençant par le quarz lui-même. 

Du quarz et de ses variétés. 

De temps immémorial , la silice ou oxyde de silicium est 
connu sous le nom de cristal de roche, quarz, silex, petm* 
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silex, pierre à fusil, grès, terre vitriflabk, etc., $uiyapt son 
degré de pureté, sa couleur, sa transparence, etc. Cette terre 
forme seule ou est partie constituante d'un genre de subs- 
tances pierreuses, particulières, qui ont pour signes caracté- 
ristiques d'être fort dures, de faire feu au briquet, et de don- 
ner, par la fusion avec les alcalis, des produits vitreux (1). 

Dans les roches de première formation ou primitives, la 
silice, avec le mica et le feldspath laminaire, forment le 
granit, qui est la couche qui se rapproche le plus du noyau 
de la terre ; elle est aussi un des principes constituants du 
gneiss, du schiste micacé ou micaschiste., du porphyfç qw- 
cien, du trapp primitif, et de la plupart des autres roches 
primitives. Seul, le quarz forme la neuvième espèce des ro- 
ches de première formation de "Werner. Il est alors en pe- 
tites couches, presque toujours blanc, rarement stratiflé; il 
contient quelquefois du mica, qui lui donne une structure 
schisteuse, etc. Dans les roches secondaires ou stratjformeSj 
la silice est un des constituants du grès rouge ancien et 
de la plupart des autres grès. Dans les terrains primitifs et 
intermédiaires, le quarz est en couches plus ou moins considé- 
rables; dans les fentes de ces mêmes rochers on le trouve en 
très-beaux cristaux prismatiques^ terminés par un sommet 
hexaèdre. Ces cristaux sont souvent très-gros, très-beaux, et 
presque toujours très-purs et très-blancs; quelquefois Us sont 
diversement colorés par des oxydes métalliquès : c'est dans 
ce dernier état que la silice est la base de toutes les pierres 
précieuses connues sons le nom de gemmes, si Vou en ex- 
cepte cependant" le diamant, le sajphir et le spinelle. Il y a 
tout lieu de croire que la cristallisation 4e la silice est duo 
h sa solution dans l'eau (2), car les molécules siliceuses, qui 
ne sont unies que dans un simple état d'agrégation, don- 

(i) Les pierres vitrifiables ou siliceuses peuvent quelquefois être cou fondues arec 
les carbonates et sulfates calcaires cristallisé!. Voici la manière de les reconnaître: 
1° les silex font feu au briquet, et ne font point effervescence arec les acides; i° les 
carltonaies calcaires, ou pierres à chaux, ne font point feu au briquet, et font effer- 
vescence avec les acides ; 3° les sulfates do chaux, ou pierres à plâtre, ne font ni feu au 

.,«.,. , .... . , i 

briquet, ni effervescence avec les acides. Exposé a l'action de la chaleur, ils perden 1 
leur transparence, et se rôJuisont en une poudro blanche, qui est le sulfate calcaire, 
lequel a perdu une grande partie do son eau do cristal iisation. 

Ojtant aux pierres ou terres alumineuses, elles happent ù la langue. Les magnésien- 
nes sont grasses au toucher. Ces notions nous ont paru utiles au Terrier pour la dis- 
tinction des terres qu'il pourrait découvrir. 

(aj On regarde la silice comme étant insoluble dans l'eau; Il paraît que ce liquida 

ne la dissout qu'eu raiwn de l'affinité des masse», si bien reoonnuo dus K. Bel* 
thollet. 
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lient lieu à des pierres non transparentes et d'un grain 
plus ou moins fin, telles que les grès divers, le sable sili- 
ceux, etc. (1). 

Comme la silice est une des parties les plus essentielles 
de l'art du verrier et du fabricant de glaces , on nous par- 
donnera de nous être étendus sur ce sujet, et d'avoir fait 
connaître les diverses formes sous lesquelles on la trouve dans 
Ja nature. 

Première espèce. 
A. Quarz. 

Le quarz ordinaire est d'un blanc plus ou moins beau et 
d'autres fois coloré en gris ou en blanc-rougeàtre. Ou le 
trouve en masse, disséminé, sous diverses formes imitatives, 
en véritables cristaux prismatiques, à six pans, terminés par 
un sommet hexaèdre; quelquefois c'est une pyramide sim- 
ple à six faces ou un dodécaèdre à double pyramide. Le 
quarz est d'une belle transparence, dur, pesant, fait feu au 
fcriquet et est réputé infusible; son poids spécifique est de 
à 2.7. 11 est composé de : 

Oxygène.. . 51.95 

Silicium s .... 48.05 



100.00 

Variétés, 

Le quarz offre un grand nombre de variétés qui sont pro- 
duites par celles de forme et de structure, ainsi que par la co- 
loration chimique ou mécanique, par le jeu de lumière, re- 
celât, l'odeur, etc. 

§ 1. Variétés de forme. 

Cristal de roche, cristallisé en rhomboèdres obtus, en 
prismes pyramidés, en dodécaèdres bipyramidaux, en sta- 
lactites drusiques. Cristal pseudomorphique , en carbonate 
de chaux, en sulfate calcaire lenticulaire, en fer oligiste , 
en carbonate de chaux agglutinant du sable quarzeux (grès 
de Fontainebleau). Cristal en incrustation cristalline sur di- 
vers genres de cristaux. Cristal en cristaux , groupés sous 
forme de roses, etc. 

(i) On ne doil point confondre le sable siliceux orec le sable calcaire, qui n*e»t 
outre chose qu'un carbonate de chaux, tandis que le sable siliceux est formé pur 
Je quan coloré par un oxyde métallique. Celui-ci ne fait point effertescunee arec 
Je* acides, et ne l'y diwoui point ; le sable calcaire s'y dluout »t«c uue tire effencs- 
, c«nce. 
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§ 2. Variétés de structure. 

Quarz à clivage rhomboédrique (rare) . Quarz laminqire 
ou en lame. Quarz stratotde : les couches sont parfois glo- 
buleuses et convexes; mais le plus souvent elles sont polyé- 
driques et concentriques. Quarz compacte : ce^te sôus-varïété 
est diaphane, translucide, opaque et laiteuse. Quarz fibreux^: 
couleur verdàtre ou blanc-jaunitre, en masse et en morceaux 
roulés, en concrétions fibreuses courbées, peu éclatant, d'un 
éclat nacré : la cassure est schisteuse, courbe; il est trans- 
lucide sur les bords. Quarz saccharoïde (rare) , ou formé 
par des groupes de cristaux très-petits. Quarz grenu, à grains 
plus ou moins gros : il est simple ou micacé. Qiuavz scn,i$- 
teux, mêlé avec le mica. Quaçz aréhacé : en cet il 
est quelquefois pur, mais plus souvent micacé, argileux, 
etc. Quarz huileux, rempli 4? bulles dues à un liquide et à 
un gaz que M. Davy a reconnu être de l'eau avec de l'azote 
pur, qui s'y trouve dans un état de six à dix fois plus jaro 
que Pair. Quarz treillisé : la cassure oifre des lignes çquç- 
bes croisées qui décrivent des stries, etc. 

§ 3. Variétés de couleurs dues à des mélanges 

mécaniques. 

Argentin: cette sous-variété contient du mica nacré ou 
coloré en jaune-blanc. Argentin amphiboleux (prase)^ pro- 
bablement mélangé avec de l'amphibole. Argentin ehfori- 
teux, avec le mica vcrdàtre. Argentin ferrugineux rouge 
(sinople) et jaune (cisenkiesel), avec du peroxyde ou de 
Thydroxyde de fer. Argentin hématoïde, ayee l'argile ferru- 
gineuse. 

§ 4. Variétés de couleurs dues à des çombinaisom 

chimiques. 

Quarz rose, bleu, saphirin, saphir d'eay, : très-rare et 
très-dilliciie à déterminer. Quarz jaune; on le confond ai- 
sément avec la topaze du Brésil, quoiqu'il existe cependant, 
entre ces deux pierres, une différence bien marquée, puisque 
la topaze raie ce quarz, que l'on nomme aussi fausse topaze, 
topaze de Bohême. Quarz vert cassure quelquefois rayon- 
née. Quarz violet, améthyste. Quarz rose, ou rubis de Bo~ 
hêmfi (1). Quarz brun, ou enfumé : cette couleur est quel-* 
quefois assez intense pour paraître noirâtre. 

(») Colle teînte est due h de l'oxyde de manganèse ; il la perd par une longue eipCH 
litiou à l'air, et Uerioat laiteux; c'en le quarz laiteux dei Allemand»! 
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§ 5. Variétés produites par effet de lumière. 

Qmrz chatoyant : il est aussi très-connu sous le nom d'oeil 
de chat. Qmrz opçclissant : translucide sur les hords , peu 
éclatant, cassure conc|iojde. Qmrz irisé: cet effet doit être 
attribué à la décomposition de Ja luniière dans les fissures. 
Quarz aventuriné: cet état est dft'. soit à un. mélange mi- 
cacé, PU bien à la décomposition de la lumière entre les 
grains, qui en constitue^ la masse. 

§ 6. Variétés d'éclat. 

Qmrz vitreux : ï] a l'aspect et l'éclat du verre. Qmrz 
ïésmeux : \\ a ^pecj, et Ja couleur de la résine. Q m z 

Pme. Qwr* mh etc. 

§ 7. Variétés d'odeur. 

Qn connaît une variété du quarz qui, lorsqu'on, le frotte , 
exhale une odeur alliacée, qu'il perd par l'action du calorique 
W. par une longue exppsitipn à l'air. 

U existe encore un grand npmbre d'autres variétés de 
quarz; c'est une des fainjïles minérales les plus étendues, 
£t l'on peut dire que c'est une de celles qui, par la variété 
des formes, la beauté des échantillons, la diversité et ja ri- 
chesse des couleurs , fait Je plus bel ornenfent des cabinets 
de minéralogie. 

Le quarz, uni à quelques oxydes^ constitue aussi certaines 
pierres assez estimées, q Ue W0U g f erQn s connaître après cet 
exposé scientifique; nous allons euénumérer d'abord les prin- 
cipales variétés. 

• Qmrz incolore, ou hyalin. 

Le plus beau quarz provient de Madagascar. Qb eu prouve 
aussi d'une très-belle, limpidité dans Y Amérique méridionale, 
la Floride, la province de Quito, dans .Jes îles de teylan et 
d'Haïti, dans les Indes orientales, la Sardaigpe, le Brésil, la 
Suisse, les Alpes, le Daupluné, etc. On le trouve en gros fi- 
lons traversant, sous diverses directions, les mpuUgnes gra- 
nitiques ou des roches analogues. Le plus souvent, ils çont en 
masses compactes, et, parfois, ces masses offrent des cavités 
plus pu moins grandes, nommées fours pu podies à cris- 
taux, lesquelles sont tapissées de cristaux de quarz. 

Les anciens regardaient le quarz comme uue eau cpp gelée : 
les expériences des chimistes modernes ont constaté que c'é- 
tait de la silice hydratée (oxyde de sUicivuu hydraté), ils en 
faisaieat des vasçs très-estimés, Nérou eu avait deux cou- 
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pes, dont l'une lui avait coûté 15,000 fr. de notre monnaie; 
on y avait gravé plusieurs sujets tirés de l'Iliade; Les lapi- 
daires le taillent de diverses manières pour en faire des bagues, 
des épingles, des colliers , des chapelets , des cachets, des 
coupes, des boites de poches, des christ, des ouvrages guil- 
îochés, des carnitures de lustres, etc. 

Ces bijoux ne sauraient être confondus avec le diamant, 
le saphir blanc, la topaze goutte-d'eau, ni le strass, Ln 
effet, le diamant est beaucoup plus dur, plus pesant, a ré- 
fraction simple, et a cet éclat adamantin qui lui est propre ; 
le saphir blanc est aussi plus dur , plus pesant , d'un éclat 
plus vif, et conserve pendant plusieurs heures l'électricité qui 
y a été développée par le frottement; la topaze incolore, 
dite goutte-d'eau, est aussi plus dure, et en diffère par les 
caractères propres à la topaze jaune. Quant au strass taillé, 
il est difficile de le distinguer du quarz au premier aspect; 
cependant ce dernier est plus léger et plus dur , et le 
premier offre dans son intérieur de très-petites globules 

rondes. . 

Les cailloux du Rhin, de Cayenne , dAUnçon (diamant 
d'Alençon), de Marmaroset, de Paphos, etc., sont des cris- 
taux de quarz usés par le roulement, et qui reprennent leur 
transparence par le polissage ; le poli qu'ils prennent est très- 
beau. * 

Le cristal de roche était travaillé à Athènes avec une rare 
perfection ; comme de nos jours, on en fabriquait des bijoux 
et autres objets de luxe. Les Indiens et les Chinois connais- 
sent également l'art de tailler et de mettre en œuvre le 
quarz ; les Romains estimaient beaucoup les vases de cristal 
de roche. Indépendamment de plusieurs superbes ouvrages 
en quarz, Sage cite, comme un des plus beaux travaux qui 
aient été faits en ce genre, une urne en quarz hyalin de 257 
miilim. (9 pouces 1/2) de diamètre sur 244 millim, (9 pouces) 
de hauteur, dont' le piédouche était pris dans le môme mor- 
ceau : la partie supérieure de cette urne était ornée de go- 
drons et de deux* mascarons d'une sculpture magnifique; 
on y avait gravé Noë ivre et endormi sous une treille^ et 
ses enfants tenant une couverture ; une femme chargée d'un 
panier de fruits, etc. Cet admirable vase, qui faisait partie 
du garde-meuble de la couronne, avait coûté 100,000 fr. On 
• voit aussi de très-beaux vases en quarz hyalin à la collection 
minéralogique du Muséum d'histoire naturelle. 

Le quartz incolore et limpide, contient parfois dans son 
intérieur d'autres minéraux qui en augmentent plus ou moins 
la valeur. Ainsi on en trouve qui renferment des lames d'un 
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blanc ppaque de sulfate de baryte; d'autres qui offrent de 
petits prismes de tourmaline d'un beau vert transparent (1) ; 
jl y en a aussi avec des prismes fins et entrecroisés d'am- 
phibole vert opaque (2); avec la chlorite verte, avec l'anti- 
moine, avec Y amiante, avec le fer oligiste (3), avec le fer 
hydraté : celui-ci est également connu sous les noms de 
pinceau d'amour , pinceau de Vénus, et flèche à* amour; il 
renferme souyent des groupes de petits cristaux ressemblant 
à des petits pinceaux épais d'un brun doré. Par la taille, ses 
points brillants sont encore plus multipliés. Enfin on trpuve 
du quarz avec Yoxyde de manganèse, de titane,, etc. 

ÛUARZ COLORÉS OU VARIÉTÉS DES COULEURS. 

Quafz rouge, quarz-hématoïde, oû hyacinthe de 

ComposieUe simple. 

Ce nom lui vient de son çisspment près de Compostelle, 
en Espagne; on le trouve aussi à fltastènes, près de Dax. Il 
est d'un rouge tirant sur le sanguin, presque opaque, à cas- 
sure vitreuse, et en prismes hexaèdres. Ge quarz est suscep- 
tible de prendre un très-beau poli : en priarmacie , il était 
jadis très-employé dans la confection d'hyacinthe j mais les 
vertus qu'on lui prêtait sont hypothétiques. 

Hyacinthes factices. 

Strass 31 çrara. 

Deutoxyde de fer. 1.28 

Fondez ensemble; en augmentant pu en diminuant les 
proportions de l'oxyde de fer ; on obtient un cristal pïus pu 
moins coloré. 

Quarz rose, pseudo-rubis, rubis de Bohême des 

lapidaires. 

Ce quarz est d'une jolie-couleur rose qui le fait rechercher 
|ies lapidaires, et que l'on attribue à de l'oxyde de mânga- 
pèse. Cette couleur est tantôt pure, et parfois tirant sur le 
jaunâtre ; il en est qui, ont l'aspect de la calcédoine. Par son 
exposition à l'air ou à la lumière, cette pierre perçi de sa 
fraîcheur, ce qui annoncerait un changement d'oxydation du 
manganèse. Cette variété se trouve à Rabenstein, en Bavière, 

* 

(1) On les taille pour la bijouterie. 

(2) On en fait de» tabatière», etc. 

(3) Ce quarz est incolore ou d'une teinte vtolâtre; et contient de petite» pailletie» 
brunes qui reflètent la belle couleur rouge du rubi*. 

< 
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dans un filon de manganèse ; on en rencontre aussi en Ir- 
lande, en Finlande, et dans diverses localités de la France, 
en Auvergne, etc. On voyait dans le, cabinet de M. de Drée 
un joli vase de ce quarz de 24 centim. (9 pouces) de hauteur 
et de 5 centim. (2 pouces) de diamètre. 

Quarz jaune, topaze occidentale, topaze de Bohême, 
et fausse topaze du Brésil des lapidaires. 

Cette pierre se trouve à Huttemberg, en Carinthie , et 
parmi les cailloux roulés d'Olivct, près d'Orléans; elle est 
d'un jaune qui n'est pas pur et qui tend souvent au rougeàtre : 
on ne doit pas la confondre avec la vraie topaze ; elle est moins 
dure et moins éclatante que celle-ci; aussi n'est-elle employée 
que pour des bijoux de peu de valeur. 

# Quaf% bleu, ou saphir d'eau des lapidaires. 

Ce quarz raie celui qui est incolore et ne peut être rayé 
par lui; il a une teinte d'un bleu-grisàtre, d'une demi- 
transparence, et susceptible de prendre un très-beau poli. 

Quarz violet, ou améthyste. 

La couleur violette de ce quarz est due à un oxyde non 
déterminé, mais qui parait être celui de manganèse. On le 
trouve presque toujours dans les terrains volcaniques ou dou- 
teux, dans les Indes, l'Egypte, l'Arabie pétrée. Les plus 
belles viennent du Brésil, de Ceylan et d'Espagne, principale- 
ment de Vie, en Catalogne : en France, on en trouve de fort 
jolies aux environs de Brioude en Auvergne. Il est cristallisé 
en prismes hexaèdres à sommets également hexaèdres; son 
violet est plus ou moins intense et plus ou moins pur ; il se 
décolore par l'action du feu. On taille l'améthyste comme les 
autres quarz, sur la roue de plomb, et on la polit sur le cuivre 
avec du tripoli. On en fait de fort jolis bijoux : les bagues 
des évêques sont formées d'une améthyste, qu'ils regardent 
comme le symbole de la chasteté. Chez les anciens , c'était 
une opinion reçue, c'est qu'on ne pouvait s'enivrer en buvant 
du vin dans des coupes de cette pierre. Les améthystes n'ont 
pas une grande valeur; celles du poids de le r .6 sont éva- 
iuées 20 fr. 

* Améthyste factice. 

On fait fondre le strass avec un peu d'oxyde de cobalt et 
de pourpre de Cassius. On peut aussi obtenir un beau vio- 
let avec le peroxyde de manganèse. Voici la composition 
qu'indique M. Bastenaire Daudenart. 
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cliloriquc 

Minium 

Potasse belle, calcinée 



Sable blanc lavé dans Tacide bydro- 



10 

. 15 

3 



Borax calciné 2 

Peroxyde de manganèse 1 

Pourpre de Cassius 0.12 

Quarz vert, prase de certains lapidaires. 

Se trouve dans plusieurs localités, entre autres, près du lac 
Onéga, en Finlande, à Mummelgrund en Bobôme, etc. Il est 
d'un vert poireau égal , d'un aspect un peu gras , un peu 
louche. Peu connu en France. 

Quarz enfumé, diamant d'Alençon, topaze enfumée. 

Cette variété se rencontre aux environs d'Alençon, dans les 
Alpes, à Maronne, dans le département de l'Isère, etc. La 
teinte de ce quarz est fuligineuse et passe graduellement du 
brun au noir; cette couleur s'étend rarement sur toute la 
masse ; les parties qui en sont privées sont blanches ou gri- 
sâtres. Quand elle est noire et opaque, elle prend le nom de 
rnurion. Cette variété^ est assez rare ; on la trouve dans les 
Alpes, près du mont Blanc. On la taille à Chamouni, et l'on 
en fait des boîtes et autres objets semblables. On parvient à 
faire perdre à ce quarz sa couleur enfumée en le faisant 
bouillir dans du suif : Brard assure que ce moyen lui a 
réussi. Nous ignorons quel est l'effet chimique qui, dans ce 
cas, a lieu. D'après Pichenot, en exposant ce quarz à une 
chaleur modérée et soutenue pendant un certain temps, on 
lui communique une couleur d'un jaune vif. 

Quarz cliatoyant, œil de chat des lapidaires. 

Cette pierre est assez rare; elle se trouve dans File de 
Ceylan, sur la côte de Malabar, en Arabie, en Egypte, etc. 
Sa couleur est tantôt d'un vert-grisâtre, et d'autres fois d'un 
blanc-grisâtre ou d'un jaunc-brunàtre. Sur un fond translu- 
cide, on aperçoit des reflets blanchâtres, roussàtres et ver- 
dàtres, que M. Cordier attribue à l'amiante, à l'état de fila- 
ments, et que Beudant croit être des jeux de lumière qui sont 
plus sensibles encore quand il est taillé en cabochon, qui-est 
sa taille ordinaire. Une pierre de 7 cm .32 (1 pouce) carrés, 
avec de beaux reflets nacrés, jaunâtres ou veïdàtres, vaut 
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Çuàr* 0trasoJ, astérie de quelques lapidaires. 

Cette jolie variété se trouve au Brésil, en Bohême, en 
Hongrie, aux Indes, et surtout en Sibérie ; elle est d'un blanc- 
bleuàtre et un peu laiteux; d'un aspect un peu gras, presque 
transparent, qudnd il est taillé en cabochon ou en facettes. 
Quand on le lait mouvoir" à la lumière solaire, il s'en dégage 
des reflets d'un rotfge aurore et bleu qui suivent la direction 
et les différentes positions qu'on donne à la pierre : c'est de 
cette propriété que lui vient le nom de girasol, tourne au 
soleil. Ce phénomène de lumière dit Beudant, est une étoile 
blanchâtre à ftfc rayons que l'on remarque sur quelques* Va- 
riétés de corîrtdon ; elle s'observé par réflexion et aussi par 
réfraction, alors qu'on place la pierre entre l'oeil et trtie vive 
lumière. Ce phénomène est un fait dont on n'a pas d'explica- 
tion ; seulement on remarque qu'il est en rapport symétrique 
avec la forme des cristaux dans lesquels on l'observe, etc. 
Le giraaol était tfès-estimé des anciens. Maintenant son 

rx c*t relatif à son degré de beauté. M. Lançon dit qùe 
Desmaret a réfuté d'une petite plaque de beau tournesol 
25,000 fr. 

Quarz aventuriné, aventurine des lapidaires. 

On trouve l'aventurine dans la Bretagne, près de Quimper, 
en Transylvanie, etc.; mais les plus bettes proviennent du 
royaume d'Aragon, en Espagne. Leur couleur est très- variée; 
il y en a de jaunes, de grises, de noirâtres, de verdàtrès: 
les plus communes sont d'un rouge-roussàtrë • on aperçoit 
dans lèur masse ou leur fond un grand nombre de paillettes 
ou lamettc* brillantes de couleur argentée ou dotée. Ces re- 
flets, dit Betidaùt, sont indépendants des matières colorantes 
du corps, et se rapportent à des degrés de réfraction diffé- 
rents dans les différents points de la masse. Cette variété de 
quarz à une structure granulaire, qui résulte d'une accu- 
mulation de cristaux de quarz quelquefois assez • distincts, 
parmi lesquels il s'en trouve de plus vitreux les uns que les 
autres, ce (fui tient probablement à une différence de posi- 
tion. 11 en réstfttc alors des points scintillants, sur un fond 
beaucoup moins éclatant, qui ne renvoient que dé la lumière 
blanche et des réfleta jaunâtres , brunâtres ou bien r ou - 
gefctres, dans* le cas où la pierre est pénétrée accidentèlle- 
ment de matières ferrugineuses qui Semblent souvent être 
déposée* entre les grains. 

On ne doit paà confondre cette aventurine avec .celles qui 
ne sont qu'un quarz contenant dans sa masse des kmettes 
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do mica et de feld-spath, dont chacune réfléchit la lumière, 
et dpnt l'ensemble produit sur l'œil un effet analogue au 
précédent, mais qui est toujours plus décidé, pins uniforme 
£t plus agréable. 

Quarz irisé. 

Cette variété est transparente et quelquefois très-limpide 
nar un effet de lumière, elle offre dans son fond toutes les 
Couleurs de l'arc-en-ciel. * 

PIERRES QUARZEUSES. 

Agate ou quarz agate. 

On donne le nom d'agates à des pierres siliceuses ou quar- 
zeuses douées d'une demi-transparence, d'une pâte fine, 
d'une cassure écailleuse qui se rapproche de celle de la cire, 
noins dures que le quarz, faisant feu au briquet. A l'excep- 
tion de quelques calcédoines bleuâtres que l'on trouve en 
cubes rhomboïdaux, les agates n'affectent point de forme 
régulière; on les trouve en rognons ou en mamelons, dans 
les roches de trapp, dans la serpentine, etc. Les agates of- 
frent un grand nombre de variétés dues à la diversité de 
leurs couleurs ou de leurs principes constituants qui sont le 
quarz, le jaspe, l'améthyste, l'opale, la cornaline, etc. Nous 
allons faire connaître les principales de ces variétés. 

Calcédoine. 

Cette pierre prend son nom du lieu où elle fut trouvée 
dans les temps reculés, dans rAsie-^Mineure. Elle comprend 
ixn grand nombre de sous-espèces ; voici les principales : 

La calcédoine commune) elle se présente sous des cou- 
leurs diverses^ blanc, gris, jaune, brun, vert et bleu. Celle 
en vert-noirâtre parait, en regardant à travers, passer au 
rouge sanguin: On trouve cette espèce en morceaux arron- 
dis, uniformes, stractiformes, portant des impressions orga- 
niques; elle se rencontre aussi en filons et en masses, etc^ 
Elle est opaque ou translucide , fait feu au briquet, est infu- 
sible, et blanchit par l'action du calorique sans dégagement 
d'eau; à l'état de pureté, son poids spécifiquè est de 2.6. 

Variétés. 

— de forme. Cristallisée en rhomboèdre — Guttulaire. 
— En rognons, tantôt pleins, tantôt en géodes, dont l'inté- 
rieur est tapissé de cristaux , etc. — Pseudomorphique , en 
incrustant les cristaux quarzeux en diverses autres substan- 
ces, telles <mc les bois, les madrépores, etc. • 

Bijoutier. Tome 1. 9 
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— de siruôturê et d'éclat; calcédoine complète; elle est 
translucide, à cassure cireuse. Dans ces diverses colorations, 
elle" constitue les v sardoines, les cornalines et les agates que 
nous allons décrire. Les autres variétés que j'ai décrites dans 
ma Minéralogie, n'offrant aucun intérêt pour le lapidaire, 
j'ai cru devoir les passer sous silence. 

Les calcédoines viennent de Féroé,, dlslan dp, d'Oberstein, 
de la Transylvanie, et principalement des Indes, où on les 
taille en coupes, tasses, etc., qui sont très-estimées et fort 
recherchées. Au rapport de Pline, les belles calcédoines, si 
bien gravées par les anciens, provenaient du pays des Na- 
samoni, en Afrique , et des marais de Thèbes; on achetait 
les premiers à Carthage, et on les taillait à Rome, en camée, 
en coupe, etc. On en trouve de fort belles, et parfaitement 
gravées, à la Bibliothèque impériale ; entre autres celles qui 
représentent les bustes d'un jeune guerrier, de la déesse 
Rome, et du taureau Dyonisiaque. 

i 

Sardoine, calcédoine jaune ou coi*naline jaune de Werner. 

Sa couleur varie beaucoup; elle est d'un jaune-orangé ou 
de bistre, offrant des nuances depuis le jaune-brun foncé 
jusqu'au jaune-brun-orangé; on réunit sous ce nom toutes 
les agates dont la couleur tire sur le brun. On trouve aussi 
quelques sardoines incolores, et d'autre dites sablées, parce 
qu'elles sont parsemées de points opaques d'une couleur plus 
intense. La cassure des sardoines est lisse, et sans petites 
écailles, comme dans les calcédoines. Cette pierre se rappro- 
che beaucoup de la cornaline ; elle en diffère cependant par 
des zônes concentriques qu'on remarque dans sa pâte, et qui 
ne se trouvent point dans celle de la cornaline. 

Les anciens connaissaient les sardoines ; ils*Jes tiraient de 
l'Arabie et des Indes; nous en possédons de fort bien gra- 
vées, une entre autres, qui est à la Bibliothèque impériale, 
et qui représente un Apollon. Les sardoines sont employées 
à faire des bijoux, ainsi que des camées, etc. 

Cornalines. 

La couleur la plus estimée de cette pierre est le rouge 
de sang. Cette couleur varie dans certaines cornalines du 
rouge de chair au blanc-rougeâtre, au blanc de lait, au jaune 
et au brun-rougeàtre ; elle est d'une belle demi-transparence, 
de beaucoup d'éclat; sa cassure est lisse et conchoïde ; elle 
est plus teudre que la calcédoine commune, et elle est ce- 
pendant susceptible de prendre un très-beau poli. Son poids 
spécifique est de. 2.6; exposée à l'action du calorique, çQq 
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se décolore, blanchit, devient terne et friable; elle est com- 
posée de : 



Les lapidaires divisent les cornalines en deux classes ; il£ 
rangent dans la première, sous le nom de cornalines de 
vieille roche, que les anciens nommaient cornalines mâles, 
celles qui sont d'un rouge vif foncé ; ils comprennent dans 
la seconde, sous le nom de cornalines ou cornalines femel- 
les des anciens, celles qui sont d'une couleur pâle ou ont 
une teinte jaunâtre. Les premières sont très-estimées ; la 
plupart proviennent de Cambaiè et de Surate, dans l'Inde, 
du Brésil, où on les trouve dans les lits des torrents, ayant une 
couleur d'olive-noiràtre passant au gris. On les expose h une 
chaleur convenable dans des pots de terre, pour leur faire 
acquérir ces belles couleurs qui les font rechercher des joail- 
liers. 

Les anciens tiraient leurs cornalines de la Perse, des In- 
des, de l'Arabie, des îles d'Assos, de Paros et de Ceylan, de 
la Lydie, etc. Les Romains les recherchaient beaucoup pour 
les graver; on en trouve un grand nombre à la Bibliothè- 
que impériale, principalement le cachet de Michel- Ange.— 
Hercule tuant Dioniède. — Jupiter entre Mars et Mercure. 
— Le buste d'Ulysse, etc. etc. 

Les joailliers relèvent l'éclat de la cornaline, en la dou- 
blant de feuilles d'or ou d'argent. 

M. Oppenhein a indiqué un moyen pour fabriquer des ob- 
jets de bijouterie avec de la cornaline, dont nous allons don- 
ner une idée. 

La cornaline brûlée est une pierre très-agréable que l'on 
obtient en posant une cornaline dans la cendre rouge pen- 
dant cinq minutes ; il se forme une croûte blanche qu'on 
laisse refroidir, et sur laquelle on grave la devise et les or- 
nements que l'on désire : cette dernière opération se fait au 
moyen du touret, de petites fraises et de la poudre de dia- 
mant. 

Pour obtenir les mêmes effets sur mosaïque, on fait d'a- 
bord la forme que Ton veut obtenir en or ou autres sub- 
stances métalliques, soit à la meule du lapidaire, soit au 
tourot du graveur, soit enfin à l'établi du bijoutier; on 
creuse au touret sur toute l'étendue extérieure au portour 
l'objet tracé, ce qui produit un vide que l'on remplit de plâ- 
tre, sur lequel on dessine l'ornement qu'on veut avoir; en? 
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suite on enlève le dessin avec le plâtre qui est dessous ; on le 

remplace par un mastic composé de chaux travertine et 
d'huile de Un, dans lequel on cimente de petits filets en 
émail, qu'on entoure d'autres filets de couleur différente, ce 
qui fait ressortir la devise et les ornements. 

Pour mouler la devise, on fait des matrices en acier gra- 
vées en creux, sur lesquelles on a fait frapper des empreintes 
en cuivre qu'on porte au feu chargées d'un morceau de verre, 
sur lequel est un morceau de creuset pour appuyer l'em- 
preinte. 

Lorsque le verre est fondu, il a reçu l'empreinte du cuivre ; 
on le retire et on le laisse refroidir jusqu'à, ce qu'on puisse 
l'achever, soit au moulin du lapidaire, soit au touret. 

Pour les métaux, on fait différentes matrices en acier 
trempé, gravées en creux et en relief, qui donnent les em- 
preintes au moyen du balancier. 

Onyx ou agate onyx. 

Cette variété est remarquable en général par deux ou trois 
bandes diversement colorées, droites et parallèles entre elles; 
plus rarement les bandes sont au nombre de cinq à six. Leuf 
principale beauté consiste dans la vivacité et l'épaisseur de 
leurs couleurs, pour que le graveur puisse les travailler, 
ainsi que dans la finesse de leur pâte. Voici les trois prin- 
cipales variétés d'onyx : 

lo Onyx des lapidaires. — Cette variété est remarquable 
par ses couches droites et parallèles. C'est la seule qui soit 
susceptible d'être travaillée. 

2° Onyx à couches ondulées. — C'est l'agate rubanée des 
lapidaires. Les couches, au lieu d'être droites, comme dans 
la précédente, sont ondulées. 

3° Onyx dit œil d'Adad, ou triophthahne des anciens, ou 
bien agate œillée des lapidaires. — j Elle est formée par des 
couches orbiculaires et concentriques, qui semblent avoir de 
l'analogie avec la prunelle des yeux. 

4° Onyx camée. — Celle-ci représente une gravure en re- 
lief. Le but de l'artiste, dit Haiiy, est de convertir Ponyx en 
une sorte de tableau, dont il met les différentes parties en 
rapport avec le sujet, en profitant de la succession des cou- 
ches colorées. C'est ainsi qu'il a vu un camée offrant un petit 
buste dont une couche de sardoine foncée a fourni la che- 
velure, et l'autre de sardoine pâle sert de fond à cette sorte 
de tableau. 

D'après cet habile minéralogiste, ces variétés d'onyx ou 
d'agate* sont presque toutes dues à l'aspect qu'on donno par 
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le travail ou la taille aux couches diverses d'agate dont elles 
sont formées. Ainsi, dit-il, quand elles sont sciées dans un 
sens perpendiculaire à la direction de ces couches, leurs dif- 
férentes couches sont disposées par bandes parallèles sur sa 
surface, et on lui donne, dans ce cas, la forme d'une plaque : 
c'est alors Vagate rubanée. Mais si le morceau a été arrondi 
en colonne circulaire ou ovale, dont la base ait été prise dans 
le sens d'une des couches, en sorte qu'elle soit d'une seule cou- 
leur, et dont l'épaisseur offre la succession des ditférentes cou- 
ches placées les unes au-dessus des autres c'est ronj/#.Lorsque 
l'artiste donne aux morceaux d'agate Épmiro, dont la coupe 
présente des bandes circulaires étroit??, rapprochées autour 
d'une tache ronde, quand, dis-je, il arrondit ces morceaux, 
et qu'il leur donne une forme qui semble imiter l'œil, c'est 
Vagate ceiUée, qu'on croyait être des yeux pétrifiés de requin 
ou de serpent. Les onyx ont été très-recherchés des anciens, 
tant pour faire des camées que pour graver. D'après Pline, 
on les tirait de l'Arabie et de l'Inde. Les premiers portaient 
le nom d'onyx domine. On les tire à présent de l'Ecosse, 
de l'Allemagne , «la Sicile (1) et de L'ile «l* 1 Sardaigne. Il 
nous reste, dit Dutens, des camées gravés par les anciens sur 
les onyx qui sont d'un travail admirable, et qu'aucun graveur 
moderne n'est encore parvenu à égaler. Ces grands maîtres 
choisissaient si bien les plus belles pierres pour les ouvrages, 
qu'une des plus grandes difficultés qui se trouve pour réparer 
les plus beaux fragments des camées qui se trouvent sou- 
vent en Italie, consiste à rencontrer une pierre assez belle 
pour assortir un fragment. Dutens a vu à Home, le plus beau 
fragment qui existe, représentant Antiloque annonçant à 
Achille la mort de Patrocle. Brard en cite un grand nombre, 
existant la plupart à la Bibliothè^ie impériale. Les princi- 
pales sont : Vapothéose d'Auguste, celle de Germanicus, Ti- 
bère , un taureau,, Marc-Aurèle et Faustine, Agrippine et 
ses deux enfants, Jupiter armé de la foudre , Vénus sur un 
taureau marin, entourée de petits amours, etc. 

Le prix des onyx est assez élevé; Dutens a vu le dessus 
d'une tabatière qui a coûté 6,000 francs. 

Les anciens faisaient aussi des bagues dites chevalières avec 
des onyx sur lesquels ils gravaient divers sujets, «l'en avais 
dernièrement une en ma possession qui m'avait été remise 
par le docteur Barthez, et que Mongez reconnut pour être 

(i) Les agates rubanées Tiennent de la Sicile ; on an a troure" h Champion y pràs 
de Paris. Celles qui «ont ondulée* aa rencontrant pria d'Obemelo , où on las tra« 
faille. 
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romaine ; elle offrait deux aigles très-bien gravés- Son poids 
en or était de près de 80 francs. 
Nous allons maintenant énumérer les principales agates. 

Agate arborisée ou herborisée, pierre de Moka des lapi- 
daires, quarz dendritiqûe de Lâméthérie. 

Le nom de Moka leur Tient de la contrée de l'Arabie de 
ce nom d'où on les extcait. Cette pierre est une calcédoine 
transparente, offrant des sortes d'herborisations que l'on at- 
tribuait à des cryptogames, et que l'on croit dues à des In- 
filtrations des oxvMHe ter ou de manganèse. Ces herbori- 
sations ou dendtïn s Tmt diverses couleurs. 

lo Dendrites noires. — plies sont sur un fond de calcé- 
doine, et parfois sur un fond de saphirine. Ce sont et les plus 
communes, et celles dont le dessin est le mieux prononcé. 
Elles ont encore plus de prix quand on y remarque une petite 
terrasse qui semble servir de support aux dendrites; 

2° Dendrites rouges. [' 

3° Dendrites brunes. — Ces deux |ernière$ variétés ont 
généralement moins de fini que la prenne. 

Pour qu'une agate arborisée soit belle, il faut, dit Brard, 
lo que sa pâte soit d'une calcédoine un peu roussàtre ou bleuâ- 
tre • 2° que les dendrites soient brunes et délicates; 3° qu'elles 
reposent sur une terrasse foncée en couleur ; 4° que si l'agate 
est d'une certaine largeur, le centre offre une dendrite plus 
élevée que celle des côtés. 

On monte les agates arborisées en bagues, en épingles, 
colliers, médaillons, etc. Afin qu'elles aient plus d'éclat, on 
place à leur fond une lame de nacre ; c'est ce que les joailliers 
appellent donner l'orient aux agates. A la vente du cabinet 
de M. Drôe, une de ces afates, très-belle, a été vendue 2,700 
francs. 

Agates mousseuses! 

Ce sont également des calcédoines dans la pâte desqueUçs 
on remarque des végétations semblables à des conferves, des 
mousses, des lichens' et autres cryptogames. D'Aubenton, et 
plusieurs autres naturalistes, ont attribué l'origine de. ces den- 
drites à des végétaux. L'on pense maintenant que, de même 
que le$ agates herborisées, ces végétations sont dues à des 
substances minérales brunes, jaunâtres, vertes, etc., dispo- 
sées de manière à imiter diverses plantes. On les monté en 
bagues, épingles, etc. 

Agates, figurées. 
Celles-ci sont des agates qui présentent des ébauches plus 
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ou moins parfaites d'hommes ou d'animaux. Le prix çle ces 
pierres est d'autant plus élevé que cette ressemblance est 
plus ou moins exacte. C'est ici que la main de l'artiste peut 
en augmenter la valeur ; car s'il ne sait pas apprécier d'avance 
la juste mesure de la figure qu'il doit dévoiler, il court risque 
de tout gâter; il suffit pour cela d'un quart de tour de roue 
de trop. Boëce de Boot dit avoir possédé une de ces agates, 
au milieu de laquelle on voyait un évéque. ÎSous en avons vu 
une, dans la collection de M. Coquardon, joaillier, qui repré- 
sentait très-bien la téte de Louis XVI. 

M. Lançon assure qu'on fait, comme autrefois des dessins 
sur les agates avec des colorants métalliques que l'on fixe sur 
la pierre au moyen de l'acide hydrochloro-nitrique qui, te- 
nant en dissolution des sels de cuivre ou de fer, attaque la 
surface sur laquelle il est appliqué. '* ' 1 

Agate fortification. . 1 

Cette variété, sciée transversalement et polie, offre à l'in- 
térieur des lignes de zigzag parallèles nui ont l'apparence 
d'une ïortiucatiou moderne. 

Agate rubanée. 

Cette variété se compose de couches adjacentes et parallèles 
de calcédoine avec du jaspe, ou avec du quarz ou de l*amé- 
tnyste : elles sont diversement colorées, et ont l'aspect des 
rubans. Voyez ce que nous en avons déjà dit. Les plus belles 
nous viennent de la Saxe et de la Sibérie. On en fait de la 
grosse bijouterie, comme des boites, des coffres, des poignées 
de riches couteaux et de poignards, des petits mortiers pour 
broyer les substances très-dures qui attaquent les métaux, 
èt qui, par leur dureté, ne sout point susceptibles d'être pi- 
lées dans les mortiers en marbre, encore moins dans ceux 
de porcelaine, de verre, etc. Ces petits mortiers se trouvent 
dans tous; les laboratoires de chimie; leur prix, avec leur 
pilon, est depuis 8 fr. jusqu'à 20, suivant leur grandeur. 

Agate 'panachés ou agate tachée des lapidaires. 

C'est, a. proprement parler, une calcédoine parsemée de ta- 
ches irrégulières d'un brun qui tire plus ou moins sur le noir, 
ou bien qui sont rouss&trçs ou d'un rouge-orangé. Orx lès 
tire des Indes orientales. Quant à celles qui, au lieu de tachés, 

S résentent un grand nombre de pointes de diverses couleurs, 
n les homme agates ponctuées; celles-ci offrent plusieurs 
variétés. 

A, L'agate ponctuée verte, à pointe rouge, c'est l'hélio* 
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trope des anciens, ou le jaspe sanguin des lapidaires. Celle- 
ci est transparente ; son fond vert poireau est parsemé de 
points irréguliers de couleur sanguine. 

Les anciens tiraient cette pierre d'Afrique, de Chypre et 
d'Ethiopie ; on la trouve en Sibérie, en Bohême, en Islande, 
etc. Les plus estimées sont, d'après Brogniart, celles qu'on 
trouve en Asie. Sur cette pierre, on a opéré de fort belles gra- 
vures : une des plus remarquables, et qui se trouve à la Bi- 
bliothèque impériale, c'est la tète du Christ flagellé ; les points 
rouges de la pierre forment les gouttes de sang. Cette variété 
d'agate a quelquefois son fond vert coupé par des taches jau- 
nâtres, outre ses points rouges. On la nomme alors : jaspe 
bijoutier des lapidaires. 

B. Agate ponctuée calcédonieuse. Les points rouges sont, 
dans celle-ci, si rapprochés qu'à une certaine distance elle 
paraît rose. 

Nous ne parlerons point ici des divers bois agatisés, des 
pouddings d'agate, ni des brèches d'agate; nous nous bor- 
nerons à dire que celles-ci sont assez rares, et que .celle qui 
est le plus souvent employée pour la grosse bijouterie, et à 
laquelle les lapidaires donnent le nom de jaspe fleuri, est 
formée de fragments d'agates rubanées à zones très-fines, 
unis par un ciment rougeàtre. Ces zones sont rouges, grises 
ou blanches. 

La famille des agates est très-étendue : nous croyons de- 
voir borner là leur énumération. 

* PROCÉDÉ POUR DONNER AUX AGATES UNE PLUS GRANDE VALEUR. 

Un lapidaire des Etats-Unis s'était adressé à M. Lukins, 
pour savoir si l'on ne pourrait pas rehausser l'éclat des agates 
communes, pour leur donner une plus grande valeur, et les 
faire ressembler à quelques beaux échantillons qu'il lui mon- 
tra. 

M. Lukins, sachant qu'il y a certaines pierres qui peuvent 
absorber l'huile et d'autres fluides, tenta l'expérience sui- 
vante : il fît absorber de l'huile à quelques-unes des agates 
communes d'Allemagne, en les laissant en contact avec ce 
fluide pendant quelques heures ; il nettoya leur surface ; il 
les mit ensuite dans de l'acide sulfurique, et il fit chauffer 
cet acide jusqu'à ce qu'il n'y eût plus de dégagement de va- 
peur d'acide sulfureux. Les agates, retirées de ce liquide et 
nettoyées avec de l'eau, avaient considérablement gagné ; leur 
couleur était devenue plus intense, et les veines, qui étaient 
peu foncées, étaient devenues plus visibles et plus opaques; 
enfin, les pierres étaient d'une valeur plus considérable* 
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Art de colorer les cornalines, calcédoines et autres pierres 
analogues , par M. Noeggerath (1). 

Les pierres que les anciens désignaient sous le nom de 
gemmes, étaient beaucoup plus nombreuses et variées que 
nos pierres dites précieuses , parmi lesquelles on ne rancre 
j qu un nombre borné de pierres qui se distinguent seule- 
, nient par leur couleur, leur translucidité, leur éclat leur du- 
, reté-et surtout par leur grande rareté. Les anciens estimaient 
d une manière toute particulière les très-nombreuses variétés 

d une seule teinte, tantôt pa- 
nachées, rubanées, ponctuées, zonées, herborisées de 
! quarz , auxquelles on donne parfois le nom de fausses ou 
demi-pierres fines ; et ce goût était principalement basé sur 
ce que ces pierres fournissaient, pour l' art du graveur et du 
I ciseleur, une matière précieuse et admirable, qui, par ses 
diverses couches ou nuances, ou par la variété de ses pana- 
I chures, zones ou rubans, se prêtait bien, mieux que les 
gemmes a une seule teinte à la gravure en relief pour en 
; taire des camées ; on estimait encore davantage les quarz 
. multicolores qui présentaient des accidents ou mélanges ha- 
{ turc s de couleurs qui ne sont, la pjupart du temps, qu'un 
jeu de la nature, mais qu'on considérait comme des curiosités 
j tres-rares; et Pline fait mention d'une agate où dans ses 
couleurs nuancées naturelles on croyait voir la figure 
d'Apollon et des neuf Muses. 
I D'après la haute valeur qu'on attachait dans l'antiquité aux 
gemmes, surtout k celles qui avaient été travaillées par des 
graveurs habiles , et servaient non-seulement à la parure et 
' à l'ornement, mais aussi avaient été réunies à grands frais 
dans les dactyliothèques des hommes riches et puissants du 
pays, on ne doit pas s'étonner que l'industrie à cette époque 
se soit appliquée à les imiter ou en relever la beauté , et 
Pline assure même qu'il n'v avait pas à son époque de fraude 
qui fût plus avantageuse. On fabriquait donc artificiellement 
des gemmes avec des. terres fusibles (les pâtes dites antiques) 
on mastiquait les unes sur les autres différentes espèces de 
pierres afin d'imiter certains genres de pierres , par exemple 
l'agate onyx, etc. On doublait des pierres translucides avec 
des feuilles de métaux; enfin on relevait ou modifiait les 
couleurs naturelles par des manipulations très-variées. 

| (i) Extrait du Technologie, t. IX, p. 1. - Ce rocueil est publié tous les mois par 
cahier de trois a quatre feuilles, avec une planche. Prix de l'abonnement pour \1 nu- 
méro» ; 1 S f r, A la librairie encyclopédique de Roret. 
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Parmi ces manipulations, Pline en fait connaître une qu'on 
a jusqu'à présent, mais à tort, traitée de fable. Elle consistait 
à faire bouillir pendant longtemps (sept jours entiers) la 
pierre avec du miel. Dans les établissements de polissage 
des agates d'Oberstein et d'Idar, dans la principauté de 
Birkcnfeld , on se sert depuis 20 à 25 ans du môme procédé 
our transformer des pierres peu remarquables , telles que 
es calcédoines et des cornalines jaune* ou roussâtres (sar- 
doines) en de très-belles onyx. Ce procédé est resté pendant 
les premières années le secret d'un seul marchand d'agates 
d'Idar; avant cela les graveurs italiens et romains, ainsi 
que les appellent les polisseurs d'Oberstein et d'Idar, avaient 
visité ces localités et acheté en masse toutes les pierres de 
la variété onyx ; c'est d'eux que ce marchand d'agates avait 
connu ou acheté ce secret. Ces marchands romains avaient-ils 
été mis sur la voie par Pline ? La chose ne paraît pas vraisem- 
blable, attendu que cet auteur ne décrit que très-imparfai- 
tement le procédé. Ou bien plutôt cet art s'était-il conservé 
par tradition en Italie ? C'est une question qu'il n'est pas 
facile de résoudre. 

Quoi qu'il en soit, l'art repose sur cette propriété : savoir 
que les rubans ou zones fines des calcédoines, qui, dans 
les rognons, reposent les unes sur les autres, ou les rem- 
plissait entièrement, et que souvent on ne peut distinguer 
que difficilement par la faiblesse de la coloration des nuances, 
et la différence à peine saisissable dans la translucidité, 
peuvent dans le sens de leur stratiûcation, être pénétrées à 
des degrés très-variés par des liqueurs colorées. Il en résulte 
qu'il est possible de transformer une pierre à peine colorée 
en une très-belle calcédoine stratoide ou onyx, parfaitement 
propre par les couleurs superposées, différentes, qu'elle pré- 
sente à la taille ou gravure en camées , et qu'on parvient 
surtout ainsi à relever et perfectionner, même sousr le rap- 
port de la nature et du dessin des couleurs, un grand nombre 
d'agates destinées à recevoir d'autres applications. 

Il existe des signes ehipiriques dont les marchands d'agates 
d'Oberstein et d'Idar font usage pour* déterminer approxi- 
mativement dans leurs transactions, la valeur des pierres 
brutes, sous le rapport de leur disposition à se laisser co- 
lorer. Ils détachent un fragment mince, de la portion en 
apparence utile et marchande du rognon, l'humectent avec 
la langue et observent si la dessiccation de l'humidité a lieu 
par bandes alternatives avec plus ou moins de rapidité ; 
s'ils remarquent des alternatives nombreuses et par bandes 
de l'absorption de l'humidité dans le fragment plat, alors la 
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pierre est apte à être colorée, surtout pour recevoir l'appa- 
rence de l'onyx. De très-gros rognons entièrement composés 
de calcédoine, où Ton aperçoit un grand nombre de bandes 
minces, surtout lorsque celles-ci sônt colorées en rouge, ont 
une valeur toute particulière. On a trouvé en 1844 une pierre 
de ce genre qui pesait 50 kilog., et qui a été vendue 1575 fr., 
on l'a polie avec une dépense de 450 fr., pour en faire des 
plaques pour camées, qui ont été vendues 4950 fr. 

La coloration de ces pierres se pratique de la manière 
suivante : 

Les pierres destinées à subir ce travail sont d'abord lavées 
avec un très-grand soin, puis séehées, mais sans avoir re- 
cours à une haute température. On les plonge ensuite dans 
du miel qu'on a étendu d'eau. Le pot dans lequel on opère 
cette immersion doit être parfaitement propre et surtout 
exempt de matières grasses. En cet état on le place avec 
les pierres plongées dans la liqueur, sur des cendres chaudes 
ou dans un four chauffé, mais sans que la liqueur puisse 
atteindre le point d'ébullition. Les pierres doivent constam- 
ment être recouvertes parla liqueur, et à cet effet on remplace 
fréquemment celle qui s'est évaporée. L'opération dure depuis 
deux jusqu'à trois semaines; quand on juge qu'elle est ter- 
minée, on retire les pierres du miel, on les lave, on les 
transporte dans un autre pot en versant dessus de l'acide 
sulfurique en quantité suffisante pour les recouvrir. Ce pot 
est alors recouvert avec une ardoise et placé sur des cendres 
chaudes, autour desquelles on dispose des charbons ardents. 
Les pierres grossières dites pierres molles, se colorent au 
bout de quelques heures; les autres exigent un jour entier, 
et beaucoup ne prennent aucune coloration. Enfin les pierres 
sont retirées de l'acide sulfurique, lavées dans l'eau, séchées 
au four, polies et immergées pendant toute une journée dans 
l'huile, au moyen de quoi on voit disparaître quelques fissures 
légères qui s'étaient manifestées, et les pierres prendre un 
plus bel éclat. Enfin l'huile est enlevée en frottant avec 
du son. 

Au moyen de ce procédé, les couleurs, qui n'étaient indi- 
quées que par des bandes ou zones d'un gris extrêmement 
clair, apparaissent, suivant la porosité plus ou moins grande, 
grises, brunes, ou même tout-à-fait noir foncé; les bandes 
ou zones blanches'non translucides deviennent plus blanches 
par la perte de leur translucidité, et un grand nombre de 
zones rouges prennent un plus grand éclat. 

L'opération chimique qui a lieu ici parait très-simple ; lo 
miel pénètre dans les couches poreuses de la pierre et es\ 

i 
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carbonisé à letir intérieur par l'acide sulfurique^ Les bandes 
ou zones blanches , et beaucoup de celles qui sont rouges , 
ne paraissent pas se laisser pénétrer par le miel, et l'intensité 
de leur couleur est relevée seulement par ce traitement. 

Indépendamment des calcédoines, on transforme aujour- 
d'hui très-fréquemment de la môme manière à Oberstein en 
onyx les cornalines dites du Brésil. On importe en effet, en 
Europe, une grande quantité de ces pierres dont le quintal 
métrique vaut en moyenne 110 à 112 francs; quant aux 
pierres choisies et rubanées , qui sont particulièrement pro- 
pres à faire des plaques pour camées , elles se paient depuis 
10,000 jusqu'à 11,000 francs le quintal métrique. Ces corna- 
lines renferment de l'oxyde de fer hydraté et sont perméa- 
bles, soit en totalité, soit dans la majeure partie de leurs 
couches colorées. Les nuances rougeàtres sont rabattues par 
le noir du charbon et n'apparaissent que comme un mélange 
faible de gris et de noir qui passe la plupart du temps plus 
ou moins au brun. • 

Pline, qui ne connaissait le procédé qui vient d'être décrit 
que par oui-dire, ne mentionne seulement que le traitement 
très-important par le miel, mais non pas celui par l'acide 
sulfurique, sans lequel, comme il est facile de le comprendre, 
on ne pourrait parvenir à produire la coloration. Toutefois, 
comme il est démontré que les anciens Romains connaissaient 
le mode de coloration en question et l'ont appliqué maintes 
fois, on en tire cette conséquence intéressante pour l'histoire 
des arts, que l'acide sulfurique devait également être connu 
à cette époque. 11 n'est pas toutefois facile d'en donner la 
preuve, mais l'acide sulfurique est un produit des volcans, 
et on ne voit' pas pourquoi ce corps ne leur était pas connu, 
eux qui avaient des notions si précises sur le soufre et sur 
les sulfates naturels. Quand même on leur contesterait la 
connaissance de l'acide sulfurique pur, on ne saurait nier 
qu'ils ont eu certainement connaissance d'autres substances 
liquides ou solides qui renferment de l'acide sulfurique libre, 
substances qu'ils ont pu parfaitement bien appliquer dans le 
procédé dont il est question. 

On entend aussi très-bien à Oberstein et Idar l'art de co- 
lorer les calcédoines en beau jaune citron d'une seule teinte 
ou en teintes nuageuses et rubanées, lorsque cette propriété 
s'annonce dans les pierres. Voici le procédé à cet égard : 

Les pièces sont d'abord séchées au four pendant une couple 
de jours, mais sans que le four soit à une température trop 
élevée; ensuite on les dépose dans un pot de terre bien 
propre et on verse dessus de l'acide chlorbydrique du corn- 
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merce, puis on mastique un disque de schiste avec de l'argile 
sur le pot et on abandonne pendant deux à trois semaine^ 
dans un endroit chaud. Reste à examiner si la solution en. 
jaune est due à un sel qui se formerait par la combinaison da 
l'acide chlorhydrique avec une substance que contiendrait la 
pierre, ou si le principe colorant est contenu dans l'acide 
chlorhydrique du commerce et se dépose dans la pierre. 

Dans ces derniers temps, on a aussi réussi à colorer les 
calcédoines en un beau bleu et avec toutes les nuances que 
présentent les turquoises ; mais le procédé est encore secret; 
et connu seulement de quelques polisseurs. 

Enfin, dans beaucoup de pierres, et en particulier des 
agates, des calcédoines et des cornalines dites du Brésil, oa 
parvient à produire des changements de couleur en les chauf- 
fant. Beaucoup de calcédoines deviennent ainsi plus blanches; 
celles rouges se colorent d'une manière plus intense, c'est 
môme le cas des cornalines du Brésil en particulier, et de. 
plus, les pierres rubanées de ce genre se transforment ca 
belles sardonyx , tandis que celles à teinte unique conservent 
leur véritable couleur de cornaline. On opère du reste ainsi, 
qu'il suit: 

Les pierres sont d'abord séchées vivement pendant deux 
ou trois semaines dans un four frès-chaud, puis introduites 
dans un creuset, et on les mouille avec de l'acide sulfurique^^ 
mais sans les en recouvrir : ordinairement môme les polv^* 
seurs se contentent de plonger les pierres dans l'acide sul- 
furique et de les ranger ainsi les unes sur les autres dans 
le creuset. Ce creuset est fermé avec un couvercle et exposa 
à un feu violent jusqu'à ce qu'il soit devenu rouge; ou 
laisse alors tomber le feu et on ne retire le creuset que. 
lorsqu'il est refroidi. Par cette calcination , l'hydrate d'oxyde 
de fer que renferme la pierre perd complètement son eau 
et la couleur de l'oxyde reproduit vivement, et dans la 
masse translucide, la coloration propre à la cornaline. Les 
petits objets sont calcinés avant le polissage; les gros au 
contraire, tels que les assiettes de dessert, les coupes ' les 
vases, etc., après qu'ils ont été polis. Les petites pièces 
éclatent rarement au chauffage, mais il n'en est pas de 
môme des grosses ; et c'est pour cela qu'on cherche à, di- 
minuer leur masse et à les rendre plus minces par lo 
polissage. 

Maintenant qu'on a reconnu par expérience la propiiétd 
dont jouissent certaines espèces de quarz de se laisser pé- 
nétrer par suite de leur porosité et de se nuancer de cou* 
leurs, il est vraisemblable que leur coloration chimiquo 

Bijoutier. Tome. V JIQ 
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pourra fournir d'autres nuances encore ; il est évident qu'on 

réussira ainsi à imiter de la manière la plus exacte un grand 
nombre de pierres antiques gravées et teintes dans des cou- 
leurs singulières et rares, et qui, sans aucun doute, opt été 
colorées par lçs anciens par des moyens artificiels. 

OPALES. 

Les opales se trouvent dans plusieurs contrées de l'Europe, 
surtout dans la Haute-Hongrie ; cette pierre est trés-tendre 
quand elle est extraite depuis peu de la terre. Par son expo- 
sition à l'air, elle se durcit et perd de son volume. L'opale 
est amorphe, d'une cassure conchoïde, d'un bleuâtre un peu 
laiteux (1), d'une faible transparence nébuleuse, d'un poids 
spécifique qui varie entre 1.958 et 2.540. Les plus grosses 
égaient à peine une noisette; en générai, elles sont de la 
grosseur d'un pois plus ou moins gros.. Les plus estimées 
sont celles qui émettent des reflets brillants dus à, des rayons 
réellement colorés; ce sont les opales que les lapidaires 
nomment orientales , et les minéralogistes opales nobles (2). 
Voici comment Haiiy a expliqué cette propriété : L'opale, 
dit-il, est rempli d'une multitude de fissures qui interrom- 
pent la continuité de sa matière propre, et qui sont occu- 
pées par autant de lames d'air très-minces. Ce sont ces lames 
qui réfléchissent les rayons diversement colorés dont les beaux 
eflets font le mérite de l'opale. L'expérience qui a fourni l 
Newton la clef de sa théorie sur la coloration des corps, n'a 
fait que ramener à un aspect plus symétrique et plus favora- 
ble à l'étude ce qui. a lieu naturellement dans cette pierre. 
Newton étant parvenu, ajoute-t-il, à obtenir une lame d'air 
d'une très-petite épaisseur, qui variait dans les différents 
points de cette lame, remarqua qu'elle réfléchissait des couleurs 
plus ou moins vives, qui de même étaient variables en allant 
d'un point à l'autre; en sorte qu'à chaque degré d'épaisseur 
elle répandait une couleur particulière : do plus , le même 
point de la lame d'air qui réfléchissait telle couleur, en ré- 
• fractait une autre composée de rayons qui avaient échappé à la 
réflexion ; en sorte que cette seconde couleur succédait à la 
première lorsqu'on regardait à travers la lame d'air. Pour 
revenir à l'opale, il est aisé de concevoir que les lames d'air 
logées dans ses -fissures peuvent être assimilées à celle dont 

(0 Colle» qui sont pteaqne blanches et laiteuse», portent le nom de Pierre» d* 
lutte, 

(a) Les autm opales pcuient »cqu^rlr cette propriété* par uno ionfiuo eipothiou %ux 
f«jons solaires, 



ORALES. 111 

nous venons de parler : leur épaisseur est nécessairement 
variable en allant d'un point à l'autre, par suite de l'irrégula- 
rité des mêmes fissures qui sont de purs accidents. De là, 
vient cette diversité de couleurs qui semblent se jouer au- 
dedans de la pierre lorsqu'on la fait mouvoir. Si l'opale 
jouit d'un certain degré de transparence, et qu'on la mette 
entre l'œil et la lumière, les couleurs qu'elle offrait, lorsqu'on 
la regardait par réflexion , sont remplacées par d'autres qui 
proviennent des rayons réfractés, comme dans l'expérience 
de la lame d'air précitée. 

Par l'action de la chaleur, les Assures de l'opale s'élargis- 
sent, l'air se dilate et ses brillants reflets disparaissent. Les 
opales ne sont autre chose que des hydrates de silice colorés 

Îar le fer. Werner les a divisées en quatre sous-espèces, ét 
ameson en sept variétés. Quant à nous, nous allons nous 
borner à faire connaître celles qui se rattachent plus particu- 
lièrement à l'art du lapidaire et du joaillier. 

Opale noble ou précieuse. 

Cette variété existe en petits filons dans du porphyre ar- 
gileux, dans la Hongrie supérieure, ainsi que dans des ro- 
ches de trapp en Saxe, dans lç nord de l'Irlande. Sa couleur 
est blanc de lait, tirant sur le bleu; elle offre un jeu de cou- 
leurs très-vives et très-variées, quand on fait varier sa posi- 
tion, par rapport à la lumière ; elle est très-éclatante, trans- 
lucide ou demi-transparente., cassante, à cassure conchoïde, 
d'une pesanteur spécifique égale à 2.1, infusible au chalu- 
meau, mais blanchissant et devenant opaque. 

Composition : 

Silice. ... 90 

Eau . . 10 



100 

Il est quelques-unes de ces opales qui jouissent de la pro- 
priété de devenir transparentes en les plongeant dans l'eau ; 
on les appelle hydrophanes,p\x opales changeantes, et opales 
mundi. 

Opales feu ou flambloyantes. 

On ne l'a encore trouvée qu'au Mexique (à Zimapan), dans 
une variété particulière de pierre de corne porphyrique. Cette 
opale est d'un rouge hyacinthe, passant au rouge carminé 
et au jaune vineux ; elle est très-éclatante, très-transparente, 
dure, à cassure conchoide, acquérant, par l'action de la 
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chaleur, une couleur de chair' faible ; son poids spécifique 
est de 2.12 ; elle est composée de ; 

Silice. 92 
î^er. •••«,••.,,. 0,2o 
Eau, ,,,,,,, , , , , 7.75 



100.00 

Les lapidaires, outre les précédentes, distinguent lesva- 
Tiètés en : 

A. Opale à paillettes ; les reflets de celle-ci sont disposés 
en taches. 

B. Opale à flammes ; les reflets ou couleurs sont en lignes 
allongées et parallèles. 

C. Opale jaunâtre; celle-ci est jaunâtre et fort peu es- 
timée. 

D. Opale noirâtre ; les reflets de celle-ci sont presque 
semblables à ceux d'un charbon près de s'éteindre. 

E. Opale vineuse ; sa couleur est d'un rouge vineux : elle 
était très-estimée des anciens. Nous croyons que c'est une 
sou«i-variété de l'opale feu. 

ï). Prinie ou matrice d* opale; c'est, à proprement parler, 
la gangue ou la roclie d'opale, que l'on polit, et laquelle 
se' trouvant contenir dans sa pâte des fragments ou paillettes 
d'opale de diverses couleurs, produit des effets d'autant plus 
beaux qu'ils sont plus riches en opale. 

Cette gangue d'opale parait être du porphyre altéré qui 
n'a pas beaucoup de dureté. Les matrices d'opale à fond 
noir qu'on trouve dans le commerce sont un produit de l'art. 
Pour cela, on plonge dans de l'huile de la matrice d'opale; 
et, quand elle est bien imprégnée, on l'expose à l'action de la 
chaleur; l'huilo brûle, et lo charbon, qui est le produit de 
cette combustion, reste dans les pores de la pierre et lui 
communique une couleur noire, tandis que les reflets de 
l'opale persistent, à moins que la pierre n'ait été échauffée 
trop fortement. 

E. Opales arlequines; ce sont celles qui reflètent toutes 
les couleurs, mais par petites parties. » 

Telles sont les opales les plus estimées ; les deux suivantes 
le sont bien moins. 

Opale commune. 

Elle existe en filons avec l'opale noble, dans du porphyre 
argileux, etc. Elle est d'un blanc de lait très-é datant, avec 
une diversité de nuances telles que le blanc-grjsàtre, ver- 
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dâtre, jaunâtre, etc ; elle est demi-transparente, rayant le 
verre, cassante et à cassure conchoïde, demi-dure, infusible 
et d'un poids spécifique de 1.958 à 2.144; elle est composée, 
suivant Klaproth, de : 

Silice 93.5 

Oxyde de fer 1 

Eau 5 

Demi-opale. 

On avait classé cette variété parmi les pechsteins ; elle 
était très-commune dans les diverses parties du monde ; elle 
se trouve en morceaux angulaires etjm filons, dans le por- 
phyre, etc., tantôt en masses, sous différentes formes imita- 
tives, etc. Cette pierre prend une diversité de couleurs qui. 
sont le blanc, le gris, le jaunâtre, le gris-verdâtre, le gris- 
noirâtre, le vert pomme, le vert poireau, etc. Ces couleurs 
Sont le plus souvent ternes et offrent quelquefois des dessins 
tachetés, nuagés ou rubanés; elle est translucide, peu écla- 
tante, cassure conchoïde, son poids spécifique 2.0. Elle est 
composée, d'après Klaproth, de : 

Silice 85 

Carbone 5 \ 

Alumine 3 

Peroxyde de fer 1.75 

Eatf ammoniacale 8 

Huile bitumineuse. ...... 0.38 

Cette eau ammoniacale et Fhuile bitumineuse sont, à coup 
sur, dues h la décomposition d'une substance organique pen- 
dant cette analyse. 

Les opales étaient connues et très-estimées des anciens ; 
l'Apocalypse les nomme ta plus noble des pierres. Pline 
rapporte (1) que Nonius, sénateur romain, était tellement 
attaché à une belle opale dont il était possesseur, qu'il aima 
mieux être exilé de Rome que de la céder à Marc-Antoine. 
Les opales sont, en effet, les plus belles pièrres de parure. 
Avec les diamants,, on en fait des bagues, des épingles, des 
boucles d'oreille, des colliers, etc. Leur association avec les 
diamants et les rubis orientaux donne lieu aux plus belles 
parures, surtout quand les opales sont un peu grosses. On 
les taille en cabochon ou goutte de suif,, imitant la poire ou 
la pendeloque £t l'amande. A cause de son peu de dureté, on 
l'use et on la façonne d'abord avec l'émeri fin, le tripoîi et 
l'eau, ensuite avec la potée d'étain, ou sur une lame de ce 

(i) W*Wir* Mt*r*lt* t lit. 87. 
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métal; enfin, on lui donne le dernier lustre en la frottant 
soigneusement avec un morceau de peau de chamois. Quant 
aux opales faibles en couleur, mais douées de transparence, 
on les monte sur paillon ; les communes ou celles qui sont 
laiteuses et veinées, sont employées pour les entourages. 

Presque toutos les opales qu'on trouve en France, dans le 
commerce, proviennent de la Hongrie ; un petit nombre est 
apporté du Mexique et même de la Saxe. Quant au prix des 
dpales, celui des belles est fort élevé. D'après M. Lançon, 
deux opales arlequines ovales de 10 mm . (4 lignes , 1/2 sur 
7n»n.9 (3 lignes 1/2) et d'une rare beauté, se vendent environ 
2,400; une cpale orientale ou à flammes de ll* m .28 (5 lignes) 
de diamètre, vaut aussi à Paris 2,400, si elle est parfaite. 

Cacholong ou cachalon. 

> 

Il se trouve en masses détachées dans les roches de trapp 
d'Islande, dans le Groenland, à Champigny, près de Paris, 
etc. Cette pierre est d'un blanc mat ou laiteux, et quelque- 
fois grisâtre et môme jaunâtre ; elle est opaque, légèrement 
translucide sur les bords, plus dure que l'opale, d'un éclat 
nacré à l'intérieur et mat à la surface ; sa cassure est un 
peu conchoide et très-lisse ; elle est susceptible de prendre 
un beau poli, est infusible au chalumeau et d'un poids spéci- 
fique égal à 2.2; elle happe à la langue, etc. 

On taille le cacholong en cabochon, et on le monte en 
bagues et épingles ; on en trouve quelques-uns de gravés, tel 
que celui de la Bibliothèque impériale, représentant Valen- 
tin III. En Italie, dit Lançon, on travaille la variété rubanée 
qui se trouve à Faroë et en Islande, et qui est composée de 
couches de cacholong d'un blanc opaque de 2 à 6 ram . (1 à 3 
lignes) d'épaisseur, et attenant avec des lits de môme épais- 
sour de calcédoine blanche ou bleuâtre, verdâtre. quelquefois 
quarzeuse. Les Italiens eu font des camées très-fouillés, dont 
les reliefs sont en cacholong tendre et le fond en calcédoine 
ou en cacholong plus dur. 

Hydrophane, œil du monde. 

Nous allons transcrire en partie l'article que Haûy a con- 
sacré h cetto pierre, dans un Traité des pierres pré- 
cieuses. 

Cette pierre a beaucoup d'analogio avec le cacholong : elle 
est d'un blanc-grisàtre, quelquefois d'un blanc-brunâtre ou 
jaunâtre (1); elle est faiblement translucide, d'un aspect ré- 

(i) Do Saussure wt parvenu à !cut enlever leur couleur wle et jwoairç» qii 
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sincux quand elle est à l'état brut. Dans son état ordinaire, 
l'hydrophane est parsemée d'une infinité de vacuoles remplis 
d'air : quand on la plonge dans de l'eau distillée ou de l'eau 
très-pure, l'air est chassé de ces vacuoles par l'eau qui 
vient l'y remplacer; de sorte que la pierre est devenue alors 
translucide, et elle ne perd cette propriété que par le dessè- 
chement qui, opérant la vaporation de l'eau, permet de 
nouveau l'introduction de l'air dans ces vides. Poijr que cette 
imbibition des hydrophanes soit complète, il faut un temps 
plus ou moins long ; pour certaines, une ou deux minutes 
sont suffisantes, tandis qu'il en est qui exigent un quart- 
d'heure, une demi-heure, et même au-delà. 

On taille l'hydrophane en cabochon et on le monte à jour, 
afin qu'il se prête mieux à l'observation du phénomène que 
nous venons de décrire. Il y a de ces pierres dans lesquelles 
la transparence, produite par l'imbibition, est accompagnée 
de reflets irisés qui se montrent surtout vers les bords; 
d'autres subissent, dans le môme cas, un changement de 
couleur. Hauy en possédait une de grisâtre qui passait au 
brun-jaunàtre h mesure qu'elle s'imbibait d'eau. 

Lès morceaux les plus estimés de cette pierre viennent 
d'Hubertsbourg, en Saxo : on en trouve aussi à Mussinet, près 
de Turin ; à Telkebanya, en Hongrie ; à. Chatclaudrcn, en 
France; aux îles Faroë, etc. 

DES JASPES. 

Les jaspes font également partie des pierres de nature 
quarzeuse ou siliceuse ; ils sont caractérisés par leur opacité 
parfaite ; leurs bords ne sont pas môme translucides ; ils font 
feu au briquet, raient le verre ; leur pâte est fine et suscep- 
tible de prendre un très-beau poli, moins vif cependant que 
celui des agates ; ils sont infusiblcs au chalumeau, leurs 
couleurs sont variées, mais moins brillantes que celles des 
agates; d'un poids spécifique' égal à 2.3. 

Cette pierre entre dans la composition de beaucoup de 
montagnes. On trouve ordinairement les jaspes en masses 
amorphes formant des lits, des liions, et quelquefois en 
monceaux arrondis ou anguleux. Laissant de côté les divi- 
sions des jaspes établies par Jameson et Werner, nous al- 
lons nous borner à faire connaître ceux qui sont exploités 
par les lapidaires. 

trouble leur transparence en lef tenant tubmergéos pendant un quart-dlicure dans 
l'arid o bydroçbluroDiirinuo (oau, régule} t ci lea trempanj «niulie dam de l'eau 
ebaudo. 
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Jaspe blanc. 

Couleur blanc d'ivoire, avec filets capillaires rouges ser- 
pentant à sa surface ; il est susceptible d'un très-beau poli, 
cette espèce est très-rare et son gisement n'est pas connu. 

Jhspe bleu. 

Cette variété est peu estimée, à cause que sa couleur n'est 
jamais pure ; elle tend constamment au grisâtre : cette cou- 
leur même n'est pas uniforme. On le trouve en Sicile , dans 
la vallée de Chamouni, dans le département de l'Isère, etc. 

Jaspe brun ou commun. 

Se trouve en masses : couleur rouge-brun et brun cho- 
colat, rouge hépatique ; éclat tirant sur le mat; opaque, 
peu dur, cassure conchoïde, susceptible de prendre un très- 
beau poli, d'un poids spécifique égal à 2.6, infusible au cha- 
lumeau, et prenant, par l'action soutenue du calorique, une 
couleur blanche. Ce jaspe se trouve en filons en Sicile et 
dans les diverses contrées du continent. 

Jaspe brun à dendrites. 

Couleur rouge-brun très-sombre, compacte et offrant des 
dendrites argentines qu'on attribue à. des bismuths natés. 

Jaspe égyptien ou caillou d'Egpte. 

Ce nom lui a été donné parce qu'on l'a trouvé primiti- 
vement en Egypte : depuis, on l'a rencontré dans une ou 
deux contrées de l'Allemagne. On en connaît deux variétés: 
le brun et le rouge. 

A. Jaspe égyptien brun; se trouve en Egypte au milieu 
d'une brèche, dont les couches constituent la plus grande 
partie du soi de cette antique contrée. Sa couleur est le 
brun marron, qui varie du brun-jaunâtre au gris-jaunâtre : 
cette dernière couleur est vers le centre, et, par conséquent, 
recouverte par les autres. La couleur brune donne lieu à des 
dessins rubanés concentriques entre lesquels le minéral est 
tacheté de noir. Ce jaspe est en masses globuleuses, peu 
éclatant, un peu translucide sur les bords, à cassure con- 
choide, infusible et d'un poids spécifique égal à 2.6. 

B. Jaspe égyptien rouge; on le trouve aussi dans le duché 
de Bade, dans un lit d'argile rouge. Sa couleur tient le mi- 
lieu entre le rouge sanguin ; celle de la superficie est sou- 
vent jaunâtre ou d'un gris-bleuâtre. Ces couleurs présentent 

des couleurs zonaires. Ce jaspe est dur, peu translucide sur 
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les bords, à cassure conchoïdale et d'un poids spécifique 
de 2,63, 

Jaspe jaune à dendrites noires. 

Cette variété est d'un fond jaune , avec de petites den- 
drite3 noires, On en trouve près d'Oberstein. 

Jaspe jaune à dendrites vertes. 

La pâte de cette variété est d'un jaune tirant sur l'oran- 
gé, offrant des lignes et des dendrites vertes, moins pro- 
noncées que les précédentes; assez rare; elle vient de la 
Sicile. On en fait usage à Florence pour les tableaux en 
marquetteriez 

Jaspe œiilé. 

Celui-ci a une pâte brune parsemée de taches circulaires 
à plusieurs couches, imitant les jeux. 

Jaspe rouge. 

Indépendamment do celui d'Egypte , on en trouvo une 
qualité dans plusieurs localités de la Sicile, aux environs 
de Genève, dans le département de l'Isère et des Hautes- 
Alpes, etc., qui est d'un rouge de brique très-foncé, qui 
est fort estimé quand il est exempt de veines et que sa cou-» 
leur est vive et pure ; il est susceptible de prendre un très-' 
beau poli. On le travaille dans le Briançonnais. 

Jaspe rubané. 

Toujours en masses et en lits dans les collines qu'il cons- 
titue lui-même. Ses couleurs sont le gris de perle, le gris- 
verdâtre et jaunâtre, les jaunes de paille, le vert poireau, 
le vert de montagne, les rouges de cerise et de chair, lo 
rouge-brunâtre, le brun de prune, etc.; il est mat â l'inté- 
rieur, opaque, moins dur que le jaspe égyptien, à cassuro 
conchoïde, susceptible de prendre uu beau poli ; poids spé- 
cifique 2.5. Voici ses deux principales variétés : 

ALj. Rubané de Sibérie ou jaspe onyx: il offre des zones 
d'ulfrouge brunâtre, et des zones vertes alternatives qui ne 
sont point parallèles entre elles comme celles de l'agato 
oxyde, mais dont les ondulations se rapprochent de celles de 
l'agate rubanée : celle-ci est très-estimée. On la trouve en Si- 
bérie et en Algérie. I 

B. J. Rubané de Corse. Celui-ci est d'un gris d'ardoise, 
avec des rayures vertes. Il existe aussi beaucoup d'autres 
variétés de jaspes rubanés, que pous croyons inutile de rapr 
porter. 
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0 

Jaspe noir. 

Fond noir et taches jaunâtres. Très-estimé. Le jaspe vert 
est aussi très-rare. , 

Jaspes versicolores ou jaspes fleuris, jaspés agates. 

Ceux-ci offrent un grand nombre de nuances vives : ce sont 
des espèces d'agrégats, d'agates, de jaspes ayant des cou- 
leurs différentes et irrégulières, opaques ou translucides, 
suivant l'espèce de pierres auxquelles elles appartiennent. 
Suivant les proportions des mélanges de ces deux pierres, 
on a des variétés différentes : dans les unes, c'est l'agate qui 
prédomine, dans l'autre le jaspe; on les nomme alors aga- 
tes jaspées et jaspes agatés. On les trouve dans diverses lo- 
calités de la Sicile, etc. 

On taille la plupart des jaspes pour en faire des boîtes, ca- 
chets, tableaux de rapport dit marquetteries, ou mosaïques 
si estimés par les Romains et remis en honneur vers la fin 
du xn e siècle par un peintre de Florence, nommé A. Taffi; 
enfin pour des camées, etc. 

Nous passerons sous silence le jaspe porcelaine et le jaspe 
opale, parce qu'ils ne sont point employés dans la grosse 
bijouterie, etc. 

Les jaspes fleuris ont parfois des crevasses qui en altèrent 
l'éclat. On compose en Sicile un mastic avec la gomme adra- 
ganteet l'huile de noix, auquel on donne la couleur de la 
pierre dont on bouche ainsi les fentes. Ce mastic, en se sé- 
chant, se fendille et tombe. 

PIERRES NE RAYANT POINT OU RAYANT DIFFICILEMENT 

LE QUARZ.' 

Idocrase ou hyacinthe du Vésuve. 

Les couleurs de cette pierre sont le vert tirant sur le 
brun, le vert foncé, le vert-jaunâtre et l'orangé; son aspect 
est presque gras; il raie le verre; ses cristaux dériveg* du 
prisme droit à huit pans ; elle jouit d'une réfraction cou- 
blé; sa cassure est vitreuse et ondulée; elle est fusible au 
chalumeau et est susceptible de prendre un beau poli; son 
poids spécifique est de 3.0 à 3.4. 

Les idocrases proviennent, en général, du Vésuve ; on en 
trouve aussi en Piémont, dans les Alpes, les Pyrénées , etc. 
Celles qu'on taille à Naples sont connues sous le nom de gem- 
mes de Vénus; elles sont d'un vert-jaunâtre. 
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Péridiot m chrysolithe des volcans et des lapidaires. 

Cette pierre se trouve en Auvergne, Velay, Vivarais, Saxe, 
Souabe, Bohème, Irlande, au Vésuve, en Hongrie, etc. 

Le péridot est peu dur; il raie cependant le verre et le 
feld-spath , mais il se dépolit aisément par le moindre frot- 
tement. Ses couleurs sont le vert-pistache et le jaune pâle 
verdâtre ; il est en prismes comprimés bien formés, de huit 
pans au moins, terminés par un sommet cunéiforme ou py- 
ramidal tronqué à son extrémité ; il est très-éclatant à l'ex- 
térieur, transparent, à cassure conchoide, à réfraction dou- 
ble, cassant, d'un poids spécifique égal à 3.4. On en trouve 
aussi des morceaux roulés. Composition, d'après Walmstedt, 
du péridot dti Bohême : 

Silice 41.42 

Magnésie. . 49.61 

Protoxyde de fer et de manganèse. . 9.39 

Alumine 0.15 

Les anciens avaient donné le nom de topaze à cette pierre; 
ou, pour mieux dire, c'est la topaze des anciens, tandis que 
notre topaze est leur chrysolithe. 

Epidote de Hauy ou Delphinite de Saussure. 

Se trouve en lits et filons primitifs, accompagnant Faugite, 
le grenat, le horn blende, etc. En Ecosse, en Bavière, en 
France, en Norwège, aux Alpes, près de Chamouni, etc., 
elle est en masses, en concrétions greneuses ou fibreuses, 
et en cristaux divers qui dérivent d'un prisme rhomboï- 
dal; sa couleur est le vert pistache, le vert d'olive plus ou 
moins foncé ; elle est éclatante, demi-translucide, à cassure 
conchoide, susceptible de prendre un beau poli , à double 
clivage, plus dure que le feld-spath et moins que le quarz, 
faisant feu au briquet, rayant le verre, fusible au chalu- 
meau; d'un poids spécifique qui ^est de 3.39 à 3.45. Compo- 
sition : 

Silice. .......... 37.0 

Alumine 27.0 

Chaux. .14.0 

Protoxyde de fer .17.0 

Oxyde de manganèse. • . . 1.5 

Eau. . \ . . . 1.5 

98.0 
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TOURMALINE. 

Schorl électrique , sibérite > aphrisite , aimant de Ceylan', 
apyrite, daourite et lyncurium des anciens. 

C'est à la tourmaline qu'appartient Yémeraude du Brésil, 
la tourmaline brune de Ceylan, la sibérite ou la tourmaline 
d'un rouge violet, le péridot de Ceylan, \VLtouhmaline rouge 
du Brésil, celle de la province de Massachuset, et les tour- 
malines vertes et bleues de la même province. Cette pierre 
se trouve avec les roches primitives, dans du gneiss, du 
schiste micacé, du schiste talaqucux, à Ava, en Sibérie, dans 
Vile de Ceylan, en Moravie, en Bohême, etc. Elle se pré- 
sente en concrétions prismatiques, en morceaux roulés, mais 
plus souvent en cristaux , dont la forme primitive est un 
rhomboïde de 133°.26. Ses formes secondaires sont le prisme 
hexaèdre régulier, l'ennéaèdre et le dodécaèdre. Ce minéral 
a la cassure conchoïde et l'aspect vitreux ; il raie le verre 
et est moins dur que le quarz ; ces cristaux ont un joli 
brillant , ils sont généralement plus transparents que trans- 
lucides. Cette transparence diffère suivant qu'on examine 
la tourmaline en la plaçant entre l'œil et la lumière, pa- 
rallèlement ou perpendiculairement à l'axe. Ainsi, quand on 
regarde la lumière dans une direction perpendiculaire , le 
cristal paraît presque toujours transparent, tandis que si on 
le regarde perpendiculairement aux bases du prisme, il pa- 
raît opaque, quand bien mémo la hauteur du prisme se- 
rait moins grande que son épaisseur. Ce caractère ne se ren- 
contre dans aucune autre pierre ; il n'est pas môme commun 
à toutes les tourmalines. Ce minéral développe par le frot- 
tement l'électricité vitreuse; en le chauffant, il manifeste à 
une de ces extrémités cette môme électricité, et à l'autre, 
l'électricité résineuse. Ces propriétés sont surtout bien évi- 
dentes dans la variété brune et rouge hyacinthe; son poids 
spéciûque est de 3 à 3.4. On connaît plusieurs sous-espè- 
ces de cette pierre qui reconnaissent pour cause une va- 
riété de couleurs et de composition. Nous allons exposer les 
principales. 

. Tourmaline rouge. — Rubellite, apyre de Haùy. 

Cette pierre se trouve en Sibérie, en petites masses com- 
pactes ou en longs prismes de 25 à 32 centim. (9 à 12 pouces). 
Sa couleur est rouge; elle tend parfois au cramoisi; sa cas- 
sure est vitreuse^ son poids spécifique est do 3 ; elle est pres- 
que infusible. Elle est composée, d'après Oraelin ; 
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Silice 42.127 

Alumine. ......... 26.430 

Lithine 2.043 

Potasse 2.453 

Chaux 1,200 

Oxyde de manganèse 6.320 

Acide borique 5.744 

Matière volatile 1.313 



Dans plusieurs analyses, dit Boudant, le tri -oxyde de 
manganèse est le principe colorant, et se trouve en rempla- 
cement d'une partie d'alumine. 

Tourmaline noire. — Schorl noir. 

Le schorl commun se trouve empâté dans du granit, du 
gneiss, etc. Il est en masse, disséminé et cristallisé en pris- 
mes à trois, six et neuf pans, dont les latéraux sont tirés 
en longueur. Sa couleur la plus ordinaire est le noir de ve- 
lours ; quelquefois aussi il est brun foncé ou verdàtre plus 
ou moins vif, opaque, cassure conchoïde ou inégale, plus 
dur que le quarz, frangible, donnant au chalumeau une 
scorie noire ; mêmes propriétés électriques ; poids spécifique 
de 3 à 3.3. 

Composition, suivant Gmelin, de la tourmaline noire du 
Saint-Gothard : 

Silice ' . . 37.81 

Alumine 21.61 

Magnésie. 5.99 

Oxyde de fer 7.77 

Potasse 1.20 

Oxyde de manganèse 1.11 

Chaux. . 8.98 

Acide borique 4.18 

Tourmaline bleue, indicolite, saphir du Brésil. 

Cette variété se trouve dans le sable de quelques rivières 
mêlée avec d'autres pierres précieuses; vue dans un sens* 
elle paraît bleue, et dans l'autre, elle est rougeàtre ou vi- 
neuse. Elle imite le saphir d'eau, lorsqu'elle est taillée. 

Composition d'après Arfvedson : 

Silice 40.30 



Alumine. ......... 40.50 

Lithine. .......... 4.30 

Oaydedefer 4.05 

ptjoutier. Tomel. tt 
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Oxyde de manganèse. . . . ! 1 1.50 

Acide borique 1.10 

Substances volatiles 3 , 60 

Tourmaline verte, étneraude du Brésil. 

Transparente, en cristaux d'environ 9 millim. (4 lignes) de 
circonférence, (l'une couleur vert clair, analogue à celle de 
l'éracraude, susceptible d'un très-beau poli. So trouve éga- 
lement dans le sable des rivières. 

Tourmaline vert-jaunâtre, péridot de Ceylan. 

Celle-ci est un peu laiteuse et semblo, en raison de cette 
propriété, se rapprocher de quelques aigues-marines. La 
seule variété, dit Lançon, qui puisse être employée avec 
succès, est le rubellite. Il est d'une teinte rouge, analogue 
à celle du rubis, qui est extrêmement recherchée, et qui est 
d'un très-grand prix lorsqu'elle est parfaite, ce qui est rare. 
Quand elle est exempte de glaces, on la vend souvent sous 
le nom de rubis. 

Tourmaline rose. 

Transparente et couleur pourpre; taillée, elle est souvent 
vendue comme rubis d'Orient, tant ces deux pierres ont de 
rapport ensemble. 

Beudant dit, avec juste raison , que la tourmaline offre 
peu de variétés qu'on puisse employer avantageusement. On 
en taille cependant beaucoup au Brésil de verdàtres, que 
Ton monte en bagues, en épingles, etc., mais qui ne pré- 
sentent que des teintes sombres et sans effet; il y en a cer- 
taines d'un vert pré qui imitent aussi le péridot, mais qui 
ne le valent pas. La variété verte de Saint-Gothard est assez 
jolie; elle imite certaines aigues-marines ou bérils. La seule 
variété qui puisse être employée avec succès est le rubellite. 
On le vend souvent sous le nom de rubis. Beudant en a vu 
une ronde, en cabochon, de 9 millim. (4 lignes) de dia- 
mètre, estimée plus de 600 fr. 

Effets particuliers de la lumière réfractée dans certaines 

tourmalines, par M. Hauy. 

« Si nous nous bornons d'abord à considérer la marche 
des rayons qui pénètrent la tourmaline, abstraction faite de 
la double réfraction, nous trouvons que plusieurs des pierres 
qui lui appartiennent présentent, relativement à leur trans- 
parence, une particularité dont la cause est encore incon- 
nue. J'ai dçs fragments détachés de divers cristaux de cette 
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espèce, surtout de ceux qui viennent du Brésil, que j'ai mis 
sous la forme de cylindres dont la hauteur est plus petite 
que Tépaisseur. Parmi ces cylindres, quelques-uns sont trans- 

Îmrents, lorsqu'on dirige le, rayon visuel parallèlement à 
'épaisseur, et opaque, lorsqu'il est parallèle à la longueur, 
en sorte que les rayons sont transmis dans le premier , cas, 
et absorbés dans le second. Un de ces cylindres a 3 millim. 
(1 ligne 1/3) de hauteur, et son épaisseur est de 7 millim. 
(3 lignes), c'est-à-dire plus que double de la hauteur; mais 
cet effet n'est pas général, et d'autres cylindres sont transpa- 
rents dans les deux sens. Il résulte de ce même effet que 
les tourmalines qui le présentent doivent être taillées do 
préférence, de manière que la table soit située parallèlement 
à l'axe de leur forme primitive, pour qu'elle s'offre à l'œil 
dans le sens où leur transparence a lieu. 

» Un autre phénomène qu'offrent certaines tourmalines, 
et qui dépend de la double réfraction, consiste en ce que, 
quand on regarde une épingle par deux faces opposées sur 
une de ces pierres, on voit distinctement une première image 
de cette épingle, et, un peu en arrière de celle-ci, une se- 
conde image qui paraît comme une ombre; quelquefois môme 
elle est sensiblement nulle. Mais si l'on regarde, le soir, la 
flamme d'une bougie à travers la même pierre, les deux 
images sont égales en intensité, ou approchant beaucoup de 
l'être. Parmi les pierres qui appartiennent à d'autres es- 
pèces, j'en ai quelquefois rencontré à travers lesquelles une 
des deux images était beaucoup moins apparente que l'autre, 
comme dans le cas que j'ai cité d'abord; mais cette diffé- 
rence m'a paru provenir de quelque accident du genre de 
ceux dont je parlerai plus bas. Les tourmalines qui ont servi à 
mes observations avaient une transparence nette et exempta 
d'altérations. Cependant il n'y a, comme je l'ai dit, que cer- 
taines pierres de cette espèce qui présentent le phénomène 
dont il s'agit. Celle d'un rouge-violet, en particulier, qui 
porte le nom de sibérite, donne deux images sensiblèment 
égales en intensité; mais cela ne préjudicie pas à l'induction 
qui se déduit de l'observation du phénomène relativement 
aux corps dans lesquels elle a lieu; et, à l'égard de la sibé- 
rite, on peut la distinguer à d'autres caractères, tels que celui 
qui se tire de l'électricité acquise par la chaleur. » 

Disthène d'Haiiy, cyanite des Allemands, sappare des 

lapidaires français. 

Se trouve dans le granit et le schiste micacé des montagnes 
primitives, sur le mont Saint-Gothard, dans diverses parties 
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de l'Europe, ainsi qu'en Asie et en Amérique. On en connaît 
plusieurs variétés ; elle est en masse ou disséminée, en con- 
crétions distinctes ou en cristaux prismatiques, à 6, 8 ou 
10 angles irréguliers et élargis sur deux faces opposées, les 
faces brillantes nacrées et striées, couleur bleu de Prusse, 
passant au gris et au vert à reflets nacrés, susceptible de 
prendre un très-beau poli, translucide ou transparente, cli- 
vage double, cassante, rayant le verre, idio-électrique à l'état 
de pureté ; par le frottement, il est des cristaux qui ac- 
quièrent l'électricité résineuse, et d'autres la vitrée. Poids 
spécifique, 3.5. 
Composition du disthène blanc, suivant Réné : 

Silice 31.6 

Alumine 67.0 

Chaux 0.2 

Potasse 0.2 

Acido fluorique traces. 

Prehnite ou koupholite, zéolite radiée,chrysolite du Cap, etc. 

On en connaît deux sous-espèces : 

1° La prehnite lamelleuse. Celle-ci se trouve en France, 
dans les Alpes, dans le Tyrol, dans l'intérieur de l'Afrique 
méridionale, etc.; elle est en masses, en concrétions distinctes 
ou bien en tables, soit obliques à quatre côtés, soit irrégu- 
lières à six côtés ; elle est verte, éclatante, translucide. Cas- 
sure à grains fixes; poids spécifique de 2.8 à 3. 

2° La prehnite fibreuse. En filons et en cavités dans des 
roches de trapp, en Angleterre et aux environs d'Edimbourg ; 
elle est en masse, en concrétions distinctes ou en prismes 
articulaires à quatre pans ; couleur verdiUre, tirant quelque- 
fois sur le jaunâtre, translucide, éclat nacré, frangible, élec- 
trique par la chaleur. Poids spécifique, 2.89. 

Composition : 

Prehnite lamelleuse. Prehnite fibreuse. 





Klaprotli. 


Laugior. 








Alumine. . • , 


30.88 . . 


• • 28 . 5 


Chaux 


18.33 . . 


. . 20.44 


Oxyde de fer. . . 


5.66 . . 


. . 3 


Eau. . . . . . 


1.83 . . 


. . 2 


Potasse ou soude. . 




. . 0.75 



09.98 



97.19 



* 
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Obsidienne. 

1° La variété "translucide se trouve en Islande et à Tokai, 
en lits dans du porphyre et dans des roches de trapp secon- 
daire; couleur noir de velours, franslucide en jntier ou sur 
les bords seulement, dure, très-cassante, cassure conchoïdc, 
frangible. Poids spécifique, 2.37. 

2° L'obsidienne transparente se trouve également dans du 
porphyre en Sibério, au Mexique, etc.; noir-bleu, en masse 
ou en grain brun, très-éclatante , dure, cassante, transpa- 
rente, cassure conchoïde. Poids spécifique, 2.36. 

Composition : 

Obsid. translucide. Obsid. transparente. 



Silice. . . . 
Alumine, . . 
Potasse.. . . 
Soude. . . . 
Chaux. . . , 
Oxyde de fer. . 



Vauçraclin. 
78.0 
10.0 
6.0 
1.6 
1.0 
3.6 



Klaproth. 
81.0 
9:5 



100.6 



MAL LA CE. 



4.5 

0.33 

0.60 

08.63 



Bronzite, omphazite , schiller-spath, smaragdite. 

Ce minéral se trouve dans File de Corso, où il est cpnnu 
des artistes qui en font des tabatières, des bagues, etc., 
sous le nom de verde di Corsica. Il existe aussi en Suisse, 
près du lac de Genève, aux environs de Turin, etc. La roche 
dont le diallage est une des parties constituantes essentielles 
a été décrite sous le nom de gabbro. Couleur vert d'herbe, 
éclat luisant ou nacré. Par le clivage on obtient un prisme 
rhomboïdal dont les bases sont brillantes et les bords très- 
ternes. Il est translucide, cassant, dur, fusible au chalumeau 
en un émail gris-verdàtre. Poids spécifique, 3.1 

HYPERSTÈNE. 

Paulite, schiller-spath de Labrador. 

Dans le Labrador, le Groenland, File de Sky, etc., il est 
en masse, disséminé, et en concrétions à lames minces, cour- 
bes; sa couleur tient le milieu entre' le noir-grisù.tre et lo 
noir-verdàtrc. Lorsqu'il est taillé et poli, il a une belle cou- 
leur rouge dg cuivre j il a un éclat iwré métallique, uu clw 
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vage double ; il est opaque, dur, cassant, et infusible au cha- 
lumeau. Poids spécifique, 3.4. 
Composition : 

Silice. 

Magu(|feie. . 

Oxydé de fer. 
Alumine. 
Chaux. 

Traces de manganèse et eau. 




54.25 
14.00 
24.50 
2.25 
1.50 
1.00 

97.50 



LAPIS NATUREL. 



Lapis-la&di, lasulite, outre-mer. 

Les plus beaux échantillons de lapis proviennent de la 
Chine, de la grande Bucharie et de la Perse ; on le trouve 
le plus souvent en masse, en morceaux épars et roulés, et 
quelquefois mélangé avec le feld-spath, le grenat, et le sul- 
fure de fer. Couleur d'un beau bleu d'azur, peu éclatant, 
raie le verre, cassant, opaque ou translucide sur les bords, 
fait à peine feu avée le briquet, cassure inégale , a grains 
fins, se décolore avec les acides puissants, et forme avec eux 
une gelée. Poids spécifique, 2.76 à 2.945. 

Composition : 

D'après Klaprotk. 



Silice. . , 
Alumine. . 
Chaux. . . . . 
Oxvde de fer. . . 
Suifate de chaux. 

Soude 

Eau. . • . • « 
Soufre 



46.0 
14.5 
28.0 
3.0 
6.5 
» 

2.0 

» 

100.0 



Clément-Desormes. 
35.8 
34.8 
» 

3.1 
23.2 

» 

3.1 



100.0 



-1 



M. Vauquelin pense que cette pierre contient de 1 oxyde 
de fer, et, comme dans l'analyse de MM. Clément-Desormes 
il y a 0.08 de perte, il y a grande apparence, comme le fait 
observer M. Thénard, que quelque principe leur est échappé. 
Ce dernier chimiste cite d'autres analyses d'après lesquelles 
le lapis serait un composé de : 

Silice .44 

Alumine .35 

Soude 21 . 



100 
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Ce qui donne pour 100 silicate d'alumine 68, et silicate 
de soude 32. Mais cette analyse est incomplète. Quelquefois 
la potasse entre dans la composition du lazulite au lieu do la 
soude. C'est de ce minéral qu'on extrait le bleu d'outre-mer. 

Outre-mer artificiel. 

On est parvenu aujourd'hui à fabriquer de l'outre-mer ar- 
tlficielpar des procédés dont quelques-uns font encore se- 
cret. Jf. Guimet, de Lyon, est un des fabricants qui ont le 
mieux réussi dans ce genre de fabrication. Gmelin a proposé 
le procédé que voici, et qui donne de bons résultats : 

« On se procure, dit-il (1), de l'hydrate de silice et d'alu- 
mine ; le premier, en fondant ensemble du quarz bien pulvé- 
risé avec quatre fois autant de potasse, et en dissolvant la 
masse fondue dans l'eau et la précipitant par l'acide hydro- 
chlorique; le second, en précipitant une solution d'alun pur 
par de l'ammoniaque. Ces deux terres doivent être lavées 
soigneusement avec de l'eau bouillante. Après cela, on dé- 
termine la quantité de terre sèche qui reste après avoir 
chaufTé au rouge une certaine quantité de précipités humides. 
L'hydrate de silice, ajoute-t-il, dont je me suis servi dans mes 
expériences, contenait, sur 100 parties, 56, et l'hydrate d'a- 
lumine 3.24 parties de terre anhydre. On dissout ensuite à 
chaud, dans une solution de soude caustique, autant de cet 
hydrate de silice qu'elle peut en dissoudre, et l'on détermine 
la quantité de terre dissoute. On prend alors, sur 72 parties 
de cette dernière (silice anhydre), une quantité d'hydrate 
d'alumine qui contienne 70 parties d'alumine sèche; on l'a- 
joute à la dissolution de silice, et Ton évapore le tout ensem- 
ble en remuant constamment jusqu'à ce qu'il ne reste qu'une 
poudre humide. Cette combinaison de silice, d'alumine et de 
soude est la base de l'outre-mer, qui doit être teint par du 
sulfure de sodium de la manière suivante : 

On met dans un creuset de Hesse, pourvu d'umcouvercle 
bien fermant, un mélange de 2 parties de soufre et de 1 de 
carbonate de fcoude anhydre ; on chauffe peu à peu jusqu'à 
ce que, à la chaleur rouge moyenne, la masse soit bien fon- 
due. On projette alors ce mélange, en très-petites quantités 
à la fois, au milieu de la masse fondue ; aussitôt que l'effer- 
vescence due aux vapeurs d'eau cesse, on y en ajoute une 
nouvelle portion. Ayant tenu le creuset une heure au rouge 
modéré, on l'ùte du feu, et on le laisse refroidir. Il contient 
alors de l'outre-mer mêlé à du sulfure en excès dont on le 

i%) Anmlct de Chimis « (U Jtyii^tome XXXVII, 
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sépare au moyen de l'eau. S'il y a du soufre en excès on l'en 
dégage par une chaleur modérée. Si toutes les parties de 
l'outre-mcr ne sont pas également colorées., on en sépare les 
parties les plus bcÛes par le lavage , après les avoir bien 
pulvérisées. 

FELD-SPATH. 

. Après le carbonate calcaire, le feld-spath est un des mi- 
néraux le plus abondamment répandus dans la nature : il est 
la principale partie constituante du granit et du gneiss, de 
la siénite, de certains porphyres et d'un grand nombre de 
roches primitives et de transition. On le trouve souvent cris- 
tallisé. La forme primitive de ses cristaux est un paralléli- 
pipède obliquangle irrégulier, et la plus ordinaire sous la^ 
quelle il existe dans la nature est le prisme hexaèdre ou 
décaèdre terminé par des sommets irrôguliers. Les plus beaux 
cristaux se trouvent en Suisse, en France, dans la Sibérie. 
On connaît un grand nombre de sous-espèces de feld-spath. 
Le feldspath commun est employé sous le nom de petunzé 
pour la porcelaine de Chine : il est blanc, rougeàtre-gris, 
vert, bleuâtre, etc. Les variétés vertes sont nommées feld- 
spath aventuriné, quand elles sont tachetées de blanc ; celle 
qui est verte, et qui provient do l'Amérique méridionale, 
est appelée pierre des Amazones. 

Le feld-spath commun a un clivage triple, éclat plus na- 
cré que vitreux, translucide sur les bords, moins dur que le 
quarz, frangible, cassure inégale ; il donne au chalumeau, et 
sans addition, un verre gris demi-transparent. Poids spécifi- 
que, 2.57. 

Composition : 



Silice. . 
Alumine. 
Chaux. . 
Potasse. 



Feldspath Feldspath 

vert de Sibérie, rouge de chair. 

Vauquelin. Rose. 

, . 62.83 . . • 66.7ÏL. . 

, . 17.02 . . . 17.50 . « 

• 3 • 00 • . . 1. 25 • • 

. 13.00 . . . 12.00 . . 



Oxyde de fer. . 1.00 . 



0,75 



Feldspèth 
de Passau 0 

BuchoU. 

. 60.25 

. 22.00 

. 0.75 

• 14.00 

. 1.00 



' 96.85 98.25 98.00 

Beudant a divisé ces diverses variétés çn feldspàth de 
chaux, de potasse et de soude, 



^ 
t 
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PREMIÈRE SOUS-ESPÈCE. — FELD-SPATH DE CHAUX, INÎHANÏTE. 

Il est .une des parties constituantes de plusieurs variétés 
de feld-spath, principalement des compactes. Il est accom- 
pagné de feld-spath de potasse et de soude. 

Composition : 

Silice • 43.0 

Alumine 34.5 

Chaux 15.6 

Soude. 2.6 

Oxyde de fer 1.0 

Eau 1.0 

99.7 

FELD-SPATH COMPACTE. 

En lits et en filons dans le Hartz, en Saxe, en Ecosse, en 
Suède, etc., dans les masses montagneuses. Il est blanc, gris, 
vert ou rouge, en masse, disséminé, et en cristaux prisma- 
tiques rectangulaires, à quatre faces, translucide sur les bords, 
frangible, peu éclatant, cassure esquilleuse et unie. Poids spé- 
cifique, 2.69. » 

Composition, d'après Klaproth i 

Silice. . . . 51.00 

Alumine 30.05 

Chaux 11.25 

Soude 4.00 

Oxyde de fer 1.75 

Eau 1.26 

99.31 

DEUXIÈME SOUS-ESPÈCE» — FELD-SPATH SE POTASSE. 

t 

AdtUaire, pierre de lune des lapidaires, Orthose* 

En filons, ou bien en cavités drusiques, dans le ffranit et 
le gneiss en Allemagne, en Ecosse, en France, en Norwège, 
en Suisse, dans le Groenland, les Etats-Unis , etc. Les plus 
beaux cristaux qu'on ait trouvés sont dans la montagne de 
Stella, qui est une ramification du Saint-Gothard. Couleur 
blanc-verdàtre, irisée; en lames minces ; elle est d'un rouge 
de chair pâle, par lumière transmise. Elle est en masse ou 
cristallisée en prismes obliques à quatre pans, en prismes 
rectangulaires larges, en tables à six faces, etc. Très-écla- 
tante, éclat entre le nacré et le vitreux, clhage triple, réfrac- 
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tion double, frangiblc, cassure imparfaitement conchoïde,* 
donne au chalumeau un verre transparent blanc. Poids spé- 
cifique, 2.5. 
Composition, d'après M. Berthier : 

Alumine 18.40 

Silice 64.20 

Potasse 16.95 

Chaux traces. 

99755 

TROISIÈME SOUS-ESPÈCE. — FELD-SPATH VITREUX. 

Engagé dans le porphyre pierre de poix, en Ecosse, dans 
les îles d'Arram et de Rum : il est blanc-grisàtre, cristallisé 
en larges prismes rectangulaires à quatre faces, avec biselle- 
ment aux extrémités ; éclat du verre, clivage triple, transpa- 
rent, cassure inégale, au chalumeau verre gris dcmi-transpar 
rcnt. Poids spécifique : 2.57. 

Composition, suivant Klaproth : 

Silice. . 68 

Alumine , . . 15 

Potasse. 15.5 

Oxyde de fer 0.5 

99.0 

A cette sous-espèco appartiennent presque tous les feld- 
spath du granit. 

QUATRIÈME 50US-ESPÈCE. — FELD-SPATH DE SOUDE. 

Albite. 

Poids spécifique : 2.60. 

Composition de l'aibite d'Arendal, par M. G. Rose : 

Silice. „ 68.65 

Alumine. 19.91 

Soude 9.12 

Oxydes de fer et do manganèse. . . 0.28 

98.96 

C'est dans cette sous-espèce que doivent être placés les 
cristaux de feldspath qu'on recueille dans les fissures dqs 
granits du Dauphiné et des Pyrénées. 
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VARIÉTÉS DE i/ESPÈCÉ: 

Globulaire, — lamellaire, laminaire, palmé, nacré, cha- 
toyant, irisé, — vitreux, lithoïde, — décomposé, terreux 
(kaolin). Couleurs diverses et cristallisations modifiées, etc. 

TURQUOISE. 

On connaît deux espèces de turquoises, Tune dite de la 
vieille roche, et l'autre de la nouvelle roche. Nous allons les 
faire connaître. 

Turquoise de la vieille roche. 

Elle existe en filons dans deFargile ferrugineuse, et en pe- 
tits morceaux dans celle d'alluvion ; elle est en masse, dis- 
séminée, compacte ou terreuse, ou bien sous forme imita- 
tive. Ses couleurs sont le bleu de smalt ou le vert clair; elle 
raie le verre et est moins dure que le quarz ; elle est mate, 
opaque, à cassure conchoide ou inégale ; sa raclure est blan- 
che; elle se décolore au chalumeau, est insoluble dans l'acide 
nitrique. Son poids spécifique fcst de 2.4 à 3. D'après John, 
elle est composée do : 

* • 

Alumine 73 

Oxyde de cuivre. . . . ^ . . . 4.5 

Oxyde de fer 4 

Eau. 18 

On extrait les turquoises pierreuses principalement de la 
Perse. 

Turquoise de nouvelle roche. 

Celle-ci doit son origine à des os fossiles, surtout à des 
dents d'animaux, dont le principe colorant est l'oxyde de 
cuivre, et, d'après Hawy, le phosphate de fer. Celle-ci est 
mois dure ot moins estimée que la précédente ; elle est trans- 
lucide sur les bords, répand une odeur animale quand on la 
ebauffe, et se dissout en grande partie dans l'acide nitrique. 
Elle contient de 70 à 80 pour cent de phosphate de chaux. 

Relativement à leur emploi, les turquoises, quoique peu 
dures, dit Beudant, sont très-recherchées pour l'agrément 
de leur teinte. On les taille en cabochon, et on les monte 
Souvent avec des entourages de diamant, de rubis. Parfois, 
elles servent elles-mêmes d'entourage aux diamants, pour les 
toagues et épingles. Sa couleur bleu-verdâtre se marie très- 
tien avec toutes les pierres, et produit un très-bel effet. Elle 
çst fort estimée, et se vend à des prix très-élevés qui v^ . 
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rient suivant la beauté de la teinte. Une turquoise ovale dô 
12inillim. (5 lignes 1/2) sur 11 millim. (5 lignes), d'un bleu 
clair, avec un œil verdâtre, a été vendue chez M. Drée 500 fr. ; 
une autre de même taille, d'un beau bleu de ciel, 241 fr. 
Celles de nouvelle roche sont bien moins estimées parce 
qu'elles perdent de leur couleur à la lumière et que les acidea 
nitrique, hydrochlorique, etc., les attaquent. Une belle tur- 
quoise de cette espèce, bleu de ciel, de 10 millim. (4 lignes 
1/2) sur 9 millim. (4 lignes), a été vendue 121 fr. 

Malachite. 

Se trouve le plus souvent en petites masses mamelonnées, 
présentant une structure fibreuse et testacée qu'on peut en- 
core reconnaître par le cercle concentrique que l'on voit sur 
1$ malachite qu'on a polie; quoi qu'il soit très-rare de la 
rencontrer en cristaux bien prononcés, elle existe cependant 
en prismes droits rhomboïdaux d'environ 103° et 77°, termi- 
nés par des sommets dièdres. La couleur de cette substance 
est verte, et son poids spécifique est de 3.5; elle ne diffère 
de la précédente que par 0.082 d'eau. 

Composition de la malachite de Sibérie, d'après Klaproth : 

Acide carbonique 20.5 

Oxyde de cuivre 71.7 

Eau. • ••••«•••«• 1/ .8 



100.0 

Cette sous-espèce est souvent mélangée avec la précédente ; 
la plupart des échantillons contiennent des traces d'hydro- 
chlorate de cuivre. 

Variétés. 

Pseudomorphique ; cristallisée. — Mamelonnée. — > com- 
pacte, terre we (cendre verte^ vert de montagne). —rStalao* 
titique. ~~ Fibreuse; fibres droites, parallèles, divergentes r 
entrelacées. — Testacée, etc. 

Hydrocarbonate de cuivre bleu (1) . 

Se trouve sous diverses formes : 1° en rognons recouvert», 
de cristaux, ou bien lisses et souvent à structure fibreuse; 
2* à l'état pulvérulent,, ou bien mêlé avec des substances 
terreuses qui prennent le nom de cendres bleutés cuivrées p 

• — * 

fi) Beudaot drfnne à cotte îoua-espèce I© nom d'azorite; rependant ortie de** 
irièro est composte d'alumine 06, magnésie 18, lUice lO r cbtm Si et t*y<fe d* 
fe*a,2S. 
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si les grains sont gros ou qu'ils forment des masses, c'est le 
dieu de montagne; 3° disséminé dans des pierres calcaires 
ou siliceuses, qu'on nomme pierre d'Arménie ; 4° en cris- 
taux dérivant du prisme oblique rhoniboidal de 98° 50' et 
81° 10', dont les bases sont inclinées sur les pans 91° 30' et 
88° 30. La couleur de ce sel est bleue, et son poids spécifique 
de 3 à 3.6. 

Ce carbonate diffère essentiellement des précédents par sa 
composition. Ces derniers, dit M. Thénard, sont constitués 
de manière que la quantité /l'oxygène de la base est égalo 
à celle de l'acide carbonique. Dans le bleu , l'oxygène de la 
base esta celui de l'acide : : 3 : 4, rapport qui se trouve as- 
sez éloigné des lois que nous présentent les combinaisons sa- 
lines. Aussi Berzelius a cru devoir regarder ce minéral comme 
un sous-carbonate marié avec de l'hydrate de cuivre; ce sel, 
ajoute M. Thénard, doit renfermer alors : 



Sous-carbonate de cuivre 71.71 

Hydrate 28.28 



100.00 

Ou bien : 

Acide carbonique 25.72 

Deutoxyde de cuivre 69.08 

Eau. ........... 5.20 



100.00 

MM. Colin et Tailîcfert pensent, d'après leurs travaux, que 
les deux carbonates vert et bleu ne diffèrent entre eux que 
par la quantité d'eau qu'ils contiennent ; le bleu est celui qui 
en a davantage. 

Oxyde de manganèse rose. 

Couleur du rose p;\le au rose vif; quelquefois elle tire air 
jaune-brunàtre. 11 est presque toujours opaque, sert de gan- 
gue ou tellure ; il est très-dur et susceptible d'un très-beau 
poli. On croit que c'est un silicate de manganèse. Se trouve 
en Sibérie, en Transylvanie, etc. On travaille et polit les plus 
beaux morceaux en Russie, pour en faire des dessus de ta- 
batières, des plaques d'ornement, etc. 

DES ALBÂTRES. 

On donne le nom générique d'albâtre à deux sels calcaires 
. bien différents l'un de l'autre : l'un, qui est le véritable albâtre 
des anciens, et qui a une teinte jaunâtre, est un carbonato 
calcaire ; l'autre, qui est très-tendre et d'un très-beau blanc, 

Pijouiier. Tome 1. 1% 
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est un hydrosulfate calcaire, connu sous lo nom A 9 aïbâtrê 
gypseux, et des anciens sous celui d'alabastrite. Nous ne 
nous occuperons ici que du premier. 

Albâtre calcaire. — C'est ainsi qu'on nomme le carbonate 
de chaux qui se trouve en stalactites et en stalagmites dans 
les cavernes des roches calcaires, où il forme des piliers et 
affecte souvent des formes curieuses. Quoique très-abondant 
dans la nature, il Test cependant moins que le gypseux; il 
n'a môme un prix plus ou moins fort que lorsqu'il réunit 
certaines qualités qu'il est un peu difficile de rencontrer. Il 
existe plusieurs variétés d'albâtre ; les principales sont : 

1° Albâtre oriental. 

Cette variété est également connue sous le nom d'antique 
et de bel albâtre ; elle est d'un blanc qui a une légère teinte 
jaunâtre, demi-transparent, parsemé de quelques veines lai- 
teuses; c'est de cet albâtre que sont formées les plus belles 
Statues de cette pierre, entre autres la statue égyptienne qui 
décore le musée. Les anciens l'extrayaient d'une montagne 
qui se trouve à. l'occident de la mer Rouge ; il en existe de 
semblables en Espagne, près d'Alicante et de Valence, en 
Sicile, aux environs de Tripani. Celui de Valence est souvent 
d'un jaune assez prononcé, et n'est pas bien dur. 

2° Albâtre veiné. 

On l'appelle aussi marbre onyx. Il existe dans une foule 
de localités. Celui qu'employaient les anciens provenait de 
l'Arabie; on en trouve de très-beau en France, dans les dé- 
partements des Hautes-Alpes, des Pyrénées, de la Dordogne, 
*les carrières de i'Ile-Adam, à Montmartre, etc. ; et quoique 
l'Espagne et l'Italie en renferment de très-belles qualités, il 
est cependant bien reconnu que celui qui existe en France ne 
leur cède en rien. 

Cet albâtre est formé de couches parallèles bien appa-» 
rentes, qui sont tantôt planes, tantôt contournées* Il est digne 
de remarque que les unes sont presque transparentes, tandis 
<mc les autres ne sont que faiblement translucides; il arrive 
aussi qu'elles sont toutes légèrement translucides, et qu'elles 
diffèrent ou par la couleur, ou par la teinte de la môme cou- 
leur. 

On donne la préférence h la variété qui est d'un jaune de 
miel, et qui présente des zones d'une teinte plus intense, 
sans ôtre cependant très-prononcée. Cet albâtre, c'est-à-dire 
le plus beau, offre une structure compacte, un éclat un peu 
gras, etc. 
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3° Albâtre tacheté. 

Celui-ci ne présente, au lieu de bandés ou zones, que des . 
espèces de taches de forme irrégulière parsemées sur des 
fonds diversement colorés, mais dont le plus estimé est éga- 
lement le jaune de miel. 

11 est enfin une foule d'autres variétés d'albâtres plus on 
moins transparents, plus ou moins colorés : une, entre au- 
tres, dite albâtre nébuleux, que les anciens taillaient ea 
lampes, etc. 

Les artistes donnent le nom d'albâtre aux gypses lamel- 
leux et compactes, qui sont très-purs et susceptibles de 
prendre un beau poli ; ils en font de beaux vases, des statue» 
beaucoup plus estimées que celles d'albâtre dit calcaire. 

du corail. « 

Corallium officinale, gorgonia nobilis. Isis nobilis de 
Linné, est une espèce de zoophyte très -caractérisé par son 
axe, solide, pierreux, rouge, couleur de rose ou blanc, strié 
à sa surface, recouvert d'une écorce d'un rouge aurore, sur 
laquelle sont creusées des cavités d'où sortent des polypes h, 
huit tentacules dentées (1). Le corail est connu de temps im- 
mémorial; les Grecs, qui le regardaient comme la plus belle 
production marine, lui avaient donné le nom de corattion et 
lithodendron, et les Arabes ceux de bassad, mergen, berd et 
mprgian. 

" 'On pèche le corail sur beaucoup de plages maritimes, 
surtout sur les côtes d'Afrique, dans les îles de l'Archipel, le 
détroit de Messine, etc., et sous les avances des rochers. On, 
se sert pour cette pêche de triangles ou barres de fer dispo- 
sées en croix, ayant un filet à chacune de ses branches ; cet 
instrument porte au milieu une grosse pierre à laquelle est 
fixée une corde assez longue pour pouvoir le promener au 
fond de la mer. Par ce moyen, on détache le corail de sa 
gangue et on le brise. Le corail forme des sortes de végéta- 
tions plus ou moins grandes. On estime moins ceux dont les 
polypes n'existent plus, et qui ont servi d'attache à plusieurs 
autres animaux marins. On dépouille le corail vivant de son 
écorce charnue, et l'on met à nu son axe pierreux. Le poli 
fin et doux qu'il peut recevoir, la finesse de sa pâte, la belle 
couleur rouge , incarnat ou rosée qu'il présente, la solidité 
de son tissu, son inaltérabilité à l'air ont rendu son emploi 
très-étendu dans la bijouterie. On en distingue dans le corn- 
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merce jusqu'à quinze variétés qui, d'après la richesse de leurs 
couleurs, ont reçu le v nom de corail écwne de sang, çorail 
de fleur de sang, corail de premier, second, troisième, qua- 
trième rang, etc. Le corail est d'autant plus estimé qu'il est 
d'un plus beau rouge. Ceux des côtes de France et d'Italie 
passent pour avoir des couleurs plus vives et plus éclatantes; 
celui des côtes d'Afrique est plus gros, mais pas aussi beau. 
U est digne de remarque que malgré que le corail soit inal- 
térable à l'air, cependant il perd de sa couleur, et parfois 
môme blanchit à la longue, par la transpiration ae quelques 
personnes. Cet effet pourrait bien être dû à l'acide et aux 
substances salines qui sont le produit de la transpiration. 

On taille le corail à facettes pour en faire des bracelets, 
des colliers, des chapelets, des peignes, des diadèmes, des 
croix. Maintenant encore, dit Lançon, le bramine et le faqiur 
indien s'en servent pour compter leurs prières. L'infatigable 
bédouin, le dévot nfulsulman, le Maure et l'Arabe d'Alger, 
croiraient livrer au mauvais génie le corps de l'être chéri 
que l'on dépose dans la tombe, s'il n'était accompagné de 
grains de corail. Il sert aussi à orner le poignard de l'Asiatique, 
et à parer les Circassiennes, les Bayadères, les Africaines. 

Mathiole dit que les Indiens estiment autant le corail, que 
nos dames les perles. Leurs devins et prophètes leur assurent 
qu'en en portant sur soi, il préserve de tout péril et danger* 
Les idées avantageuses et la propriété surnaturelle qu'on lui 
accordait, le faisaient tailler en amulettes, en polyèdre, en 
olive, en sphères, en cylindres, etc., qu'ils portaient comme 
des talismans. Pline, malgré l'étendue de ses connaissances, a 
partagé le préjugé. 11 assure en effet qu'une branche de corail 
attachée au cou d'un enfant le garantit de tout danger : des 
auteurs anciens ajoutent que la maison où il y a du corail 
n'est jamais frappée par la foudre. Chez les Romains, les 
aruspices et les devins portaient aussi des amulettes de corail 
qu'ils plaçaient sur leur poitrine et aux bras, comme un or- 
nement très-agréable aux dieux ; le peuple-roi ne manquait 
point d'en mettre sur le berceau de ses nouveau-nés pour 
les préserver des maladies ; chez les Gaulois, ils servaient a, 
orner les boucliers, les casques, les épées, etc. Enfin, l'on a 
attribué au corail des propriétés médicales miraculeuses : 
nous croyons devoir les passer sous silence. 

Le corail sert de logement au polype précité ; d'après 
M. Hatchett, il est composé de beaucoup de matière ani- 
male, de beaucoup de carbonate de chaux, d'un peu de phos- 
phate calcaire.. Vogel n'y a point rencontré ce dernier sel, 
mais U l'a trouvé composé de ; 
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Acide carbonique 

Chaux . . 

Magnésie. ......... 

Oxyde de fer 

Sulfate de chaux. . ; . . , ,ç . 

Débris animaux. . 

Eau 

Sel marin ; 



27.5 
50.5 
0.3 
0.1 
0.5 
0.5 
0.5 



traces. 



Corail artificiel pour les grottes. 



L'on fait un mélange de 8 grammes de beau vermillon et 
de 30 grammes de résine claire ; on fait fondre et Ton en 
enduit des branches unies et cylindriques. Le corail blanc 
peut se faire avec la céruse et le noir de fumée ; les acides 
attaquent le corail, le décolorent et le dissolvent. 



Ce combustible se trouve le plus souvent dans les terrains 
tertiaires; il accompagne le lignite dans plusieurs lieux. Je 
l'ai rencontré en morceaux, pesant jusqu'à quatre grammes, 
dans les mines de Jayet. de Bugarach et de Sainte-Colombe ; 
entre Kœnigsberg et Mémel, il existe en quantité dans les 
dunes sablonneuses de la mer Baltique, etc. Le succin est 
d'un jaune particulier et quelquefois a'un blanc-grisâtre ; 
odeur particulière et très-agréable, plus que demi-transpa- 
rente, toujours homogène, cassure vitreuse, susceptible de 
recevoir un beau poli, plus ou moins dur, peu solublo dans 
l'alcool; après avoir été fondu, il se dissout très-bien dans 
les huiles fixes et volatiles. Soumis à l'action du calorique 
dans une cornue de verre, il se ramollit, se fond, se bour- 
souffle beaucoup et donne pour produit de l'acide succinique 
en cristaux, une huile et des substances gazeuses combusti- 
bles; poids spécifique 1.078. Le succin jouit de presque 
toutes les propriétés des résines, surtout de celle qui porte 
le nom de copaL 

Ce corps combustible est formé d'acide succinique uni à une 
substance grasse particulièVe. 

Le succin contient parfois dans son intérieur des insectes 
dont les formes sont très-bien conservées ; on le nomme 
succin insectifère. Cette espèce est très-estimée. Au rapport 
de M. Lucas, il est des variétés de couleur orangée, fleur de 
pèche, rouge-cramoisi, violet, noir; et elles sont très- 
. rares. 

Nous avons déjà dit que le succin se trouve en différentes 
contrées ; c'est principalement dans 1* PrussQ orientale. 



Succin, ambre jaune, Jcarabé. 
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sur les bdrds de la mer Baltique qu'on le recueille pour le 
compte du gouvernement. Cette récolte s'opère au moment 
où la mer se trouvant agitée, déracine, pour ainsi dire, le 
succin de son fond et le rejette sur le rivage ; c'est en effet 
après les tempêtes qu'on en trouve beaucoup sur les côtes 
de la Poméranie.Mudépendamment de cela, on creuse des 
puits à quelque distance de la mer et à plus de 30 mètres 
de profondeur; on y établit de très-grandes galeries et l'on 
en extrait le succin, qui s'y trouve disséminé dans des cou- 
ches de lignite. Les morceaux les plus gros qu'on y rencontre 
pèsent jusqu'à 2 kil .50 sans aller au-dielà.. Le succin était 
connu et employé comme ornement par les anciens ; suivant 
Pline, rien n'était autant estimé des femmes que le succiD 
ou ambre (1); un petit buste d'ambre était très-estimé de 
ces dames. Les Orientaux attachent beaucoup de prix aux 
bijoux de succin et aux petits ustensiles qu'on en fabrique ; 
on en trouve dans tous les palais des Turcs, etc. Dans des 
temps plus modernes il a été fort en usage pour faire do pe- 
tits meubles d'agrément et de luxe. Aujourd'hui, dit Hauy, 
on le travaille à la manière des pierres précieuses. Ou 
taille à facettes les morceaux d'une belle transparence ; on 
donne une forme analogue à celles du cabochon plat à ceux 
qui renferment les insectes que la matière du succin, encore 
fluide, parait avoir saisis et ensevelis sans que Jcur forme 
ait été altérée. On préfère pour les colliers et autres objets 
de parure, la seconde variété, qui est d'un blanc-jaunatre et 
. n'a qu'un faible degré de transparence. Outre son emploi 
pour la bijouterie, on en fait des pommes de canne, des poi- 
gnées de couteau, de poignard. Il est susceptible de prendre 
un très-beau poli sur la lisière ou le chapeau brûlé ; et on 
l'avive par le frottement de la main. On le taille ensuite sur 
la roue de plomb enduite de poudre très-fine de pierre ponce. 

Le succin, d'après les recherches les plus récentes, est une 
exsudation résineuse d'arbres verts enfouis en terre par les 
révolutions du globe. 

(i) Escbyle le poète, qui vivait 465 an* avaat J.-C., duns sa fablo de Pbaéton, parle 
du succin sous le nom d'ambre; dan» cette même fuldo, Ovide lui acouserré ce nom. 
Les anciens le nommaient harpon, qui veut dire enlever, h cause de sa propriété élec- 
trique qui lui permet d'enlever les corps légers; postérieurement on lo nomma elec- 
fum % dénomination qui, dans Homère, veut dire ulliage d'or et d'argent, d'où proba- 
blement est, venu le nom d'électricité appliquée aux attractions électrique» do certains 
corps. 

> 

i 
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Lignite jayet, houille piciforme. 

On le trouve dans les trois formations houilleuses, mais 
beaucoup plus communément dans les montagnes de trapp 
et parfois dans des dépôts argileux entremêlés de succin. Il 
existe en Espagne, dans les Hautes-Alpes, en Autriche, en 
Provence, dans les Ardennes, dans le département de l'Aude, 
à Sainte-Colombe, près des bains de Rennes. Dernièrement 
encore on a trouvé à Marseille, à près de 30 mètres de pro- 
fondeur, un pin converti en partie en jayet. J'en ai présenté 
de très-beaux échantillons à, l'Académie des Sciences. 

Le jayet se trouve en masse, en lames ou sous forme de 
branches d'arbre sans contexture régulière ; il est très-com- 
pacte, opaque, et du plus beau noir, surtout quand il est 
poli; son grain est très-fin, cassant, à cassure conchoïde 
très-brillante, son éclat est gras ; il acquiert par le frotte-» 
ment l'électricité résineuse $ son poids spécifique est de 1.3; 
quelquefois il surnage l'eau. Alors il est moins compacte et 
moins estimé ; il brûle en répandant une odeur de houille qui 
est quelquefois aromatique. 

On taille le jayet en France pour en faire des bijoux de 
deuil et des objets d'ornement qui sont principalement ex- 
pédiés en Espagne, en Allemagne, dans le Levant et en Tur- 
quie. C'est surtout à Sainte-Colombe qu'on le travaille. On 
donne la préférence à celui qui vient d'Espagne. On en fait des 
chapelets, des colliers, des ceintures, des bracelets, des bou- 
tons, des boucles, des pendants d'oreilles, des\cachets, des 
plaques pour meubles, etc. 

On taille et polit le jayet au moyen de meules mises en 
mouvement par l'eau ; le centre de ces meules est uni et la 
circonférence raboteuse; par cette disposition, on taille et 
polit le jayet sur la môme meule. 

Observations sur la valeur des pierres précieuses (1). 

Les pierres précieuses les plus estimées après le diamant, 
sont diverses variétés de corindon, etc., dont la dureté est 
encore excessive , l'éclat très-vif et les couleurs très-pures ; 
elles sont connues sous le nom de : 

Rubis oriental, qui doit être d'un beau rouge vermeil. 

Saphir blanc, qui doit être très-limpide; il est employé 
quelquefois pour remplacer le diamant : mais il n'en a ni l'é- 
clat, ni la valeur. 

(i) Gel articlo eu tire en très-c^nde partie de la Minéralogie de Boudant, 
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Topax* orientale, qui doit être d'un beau jaune citron. 

Améthyste orientais y elle est violette, comme lo quarz amé- 
thyste, mais a beaucoup plus d'éclat. 

Emeraude orientale, d'un vert plus ou moins foncé : c'est 
une des variétés les plus rares. 

La teinte de ces pierres doit être bien décidée et d'un beau 
velouté. 

Uaigue-marine ; d'un vert-bleuàtre ou bieu-verdâtre. 
La taille ordinaire des corindons, dit Beudant, est celle 
qu'on désigne sous le nom de taille à degrés ou brillant à 
degrés ; c'est aussi celle qu'on emploie pour toutes les pierres 
colorées. Il est rare qu'on taille aujourd'hui sous la forme de 
tables biselôes, dites taille en pierre épaisse, qui remonte h, 
l'enfance de l'art. Quelquefois aussi l'on taille en cabochon, et 
c'est ce qu'on pratique particulièrement pour les très-petits 
rubis et les saphirs astérie. 

Toutes les pierres précitées n'ont pas une valeur égale ; 
l'intensité de la teinte, son plus ou moins de pureté, de ve- 
louté, etc., font varier chacune d'elles considérablement. 

Le rubis d'une belle teinte de feu, est il variété qui a le 
plus grand prix ; si la pierre est parfaite, ce prix dépasse ce- 
lui du diamant môme : Beudant ajoute qu'une pierre sem- 
blable du poids de 16 décig. est d'un prix inestimable ; les 
autres variétés sont bien moins chères. 

Le saphir pâle, à moins d'être d'un grand volume, a peu 
de prix ; il n'en est pas de même de ceux qui sont bleu d'a- 
zur et bleu barbeau. 

On pourra se faire une idée des prix approximatifs des 
diverses pierres précieuses, en présentant ici un état des prix 
u'elles ont été payées à, la vente des objets d'arts du cabinet 
e M. Drôe. 



a: 

Rubis rouge cerise, de (te p .42. 

— rouge ponceau, de 0 32. 

— rouge giroflée, de 0 53. 

— rouge plus clair, de 0 64. 
Améthyste orientale, de 0 32. 

— violet pourpré 

— teinte claire 

Saphir bleu barbeau, de le r -28. 

— bleu indigo, de 1 41. 

— bleu clair, de 0 80. 

Topaze orientale, jaune jonquille superbe, 
Ho lgr SA 



de lsr.36. 

rr jaune clair, dQ 1^.3*. 



i % % 



1000 francs. 

400 
1400 
1200 

400 

442 

110 
1760 
1500 

123 

620 
71 
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Rubis balais ou oriental, très-beau, de 
lgr.26 à ler.59 

Emeraude; la plus belle est colorée par 
l'oxyde de chrome; elle est en cela sem- 
blable à celle de l'art; quand elle est sans 
défauts et d'un beau velouté, elle vaut 

_ quand elle pèse 0e r .21, de. . . . 

Idem, 0^.42 . . . 

Idem» 0s r .70, jusqu'à 

Aigue-marine, d'un vert-bleuàtre ou bleu 
verdàtre , a besoin d'un grand volume # 
encore même ûe vaut-elle, la pierre dé 
5« r .30, que de, 

Celle d'un beau bleu de ciel foncé est plus 
estimée. 

Opale irisée; est divisée en opale flamme 
ou orientale et opale arlequine. Ces va- 
riétés sont toujours d'un prix élevé quand 
elles sont parfaites; on a vendu deux 
opales arlequines ovales de ÎO^.ISI sur 
7**895 . . . . 2401 

Une opale orientale ronde de près de 
llmm.279 

Idem, jaune de miel, môme grandeur, à. 
grands reflets rouges et verts. . . • 

Topaze; les plus estimées sont les roses; 
une, d'un rose pourpré ovale, de près de 
20mm.302 sur I5 m *.791, a été vendue. , 

Celles d'un jaune pur sont très-recher- 
chées ; une pierre de la grandeur de la 
précédente vaut de 

Grenat ; le syrien seul est trôs-estimé ; 
une pierre octogone de 19 mm .175 sur 
14^.663, a été vendue 3550 

Idem, un rouge de feu, de Ceylan, ovale, 
de 24**814 sur 15**791 1033 
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îooo à noa (i) 



à 120 



30 à 36 



660 
2100 

402 (2) 

250 à 300 



(i) Le spinelle produit de très-belles pierres, parmi lesquelles est le rnbfs balais , 
dont les plus beaux peuvent rivaliser avec les corindons rubis. Ceux qui ont une 
teinte rose ou vineuse sont bien %oins estimés; on les confond ayec la topaze 
brûlée. 

(a) On leur donno quelquefois cette coaleur en les faisant chauffer; elles sont alors 
d'une moindre valeur» 
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Du granit. 

De toutes les roches, le granit est celle qui se rapproche 
le plus du noyau de la terre; toutes les autres reposent sur 
elle : il est formé de feid-spath laminaire, de mica et de 
quarz, chacun sous forme de grains cristallisés, réunis sans 
aucun ciment. 

Le plus souvent c'est le féld-spath qui domine, et c'est le 
mica qui y existe en plus petites proportions. Sa structure 
est grenue, sa couleur varie ; celle du quarz et du mica est 
le plus souvent grise ; celle du feid-spath est blanche, grise > 
rouge ou verdâtre. Le granit est toujours moucheté et par- 
semé de petites taches, sans être ru ban 6 ni veiné. Sa cas- 
sure est raboteuse ; sa dureté considérable , mais inégale, à 
cause du mica, qui est très-tendre. Les granits diffèrent beau- 
coup entre eux par la finesse du grain de leurs principes 
constituants ; quelquefois ce grain est si fin qu'ils ont l'as- 
pect des grès. Lorsqu'ils contiennent de gros cristaux de 
feid-spath, on les nomme porphyriques. 

Quoique le feid-spath, le mica et le quarz soient les prin- 
cipes constituants des granits, il arrive parfois qu'ils contien- 
nent aussi, mais en petites quantités, d'autres minéraux cris- 
tallisés, et notamment le schorl. 

Le granit est la roche qui contient le moins de mines; 
celles qu'on y trouve le plus souvent sont l'étain et le fer; 
les autres sont l'arsenic, l'argent, le bismuth, le cuivre, lo 
cobalt, le plomb, le titane et le tungstène. 

Werner a découvert une autre espèce de granit plus nou- 
veau. 11 traverse en filons le gneiss, le schiste micacé et les 
schistes argileux ; il est à une moindre profondeur ; sa couleur 
ordinaire est d'un rouge foncé : il n'est pas porphyrique, et 
* renferme des grenats. 

Il y a divers points sur la surface du globe où le granit 
n'est recouvert par aucune autre roche , ou mieux par au- 
. cune autre formation; il constitue alors des montagnes es- 
carpées et des pics très-élevés, comme les Pyrénées, etc. 

Porphyre ancien. 

Werner a désigné sous le nom de porphyre les roches con- 
tenant des grains ou des cristaux de divers minéraux em- 
pâtés dans un ciment de nature différente, et qui donne son 
nom au porphyre. Ainsi on dit : 

Porphyre argileux, 

— à base ae hornstein, 
~ — de feid-spath, 
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Porphyre à base d'obsidienne , 

— — do pechstcin, 

— — de perlstein, 

— — de siénite. 

On connaît deux porphyres : l'ancien, qu'on rencontre 
en couches dans le gneiss et les schistes argileux et micacé, 
et le nouveau, qui repose en roches sur les précédentes for- 
mations. 

Le porphyre ancien a pour base une espèce de hornstein 
et quelquefois de feld-spath; les cristaux qu'elle renferme 
sont de feld-spath et de quarz : il est, à proprement parler, 
formé de porphyre à base de hornstein* et de porphyre à 
base de feld-spath. 

Lorsqu'aucune autre formation ne recouvre le porphyre, 
il constitue des rochers isolés, et jamais de grandes mon- 
tagnes. 

Le porphyre est susceptible d'un beau poli ; il est assez 
dur, et est diversement coloré ; celui des arts est rougeàtre 
et fusible en un émail noir ou gris. 

On dpnne le nom d'ophite à la variété verte, qui est for- 
mée de serpentine et de cristaux de feld-spath. 

Nous allons ajouter ici le tableau des propriétés diverses 
des pierres précieuses, tracé par le célèbre Haûy; il servira, 
en quelque sorte, do répertoire à tout ce que nous avons 
exposé à ce sujet. 
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154 PREMIERE PARTIE." 

DES PERLES. 

En grec et en latin, margaritae; en arabe et persan, julu;, 
en indou, moti ; en portugais, aliofar, etc. 

Les perles sont des concrétions sphériques qui se forment 
dans 1 intérieur de certaines coquilles, et qui sont produites 
par un mollusque que Linné a nommé mytilus margaritife- 
rus, et Lamark, avicula niargaritifera. Ce mollusque appar- 
tient au genre des coquilles appelées pintadines; elles dif- 
fèrent des avicules par une forme plus régulière, sans pro- 
- longement ailé. Ces coquilles, dit Guillemin (1), sont très- 
écailleuses extérieurement; leur valve gauche offre plutôt un 
sinus, qu'une échancrure pour le passage du byssus. On 
donne à la coquille des perles le nom de mère ou conque des 

f tries , et à l'intérieur, celui de nacre ou nacre de perles. 
Ile habite les mers de Ceylan, du golfe Persique, du cap 
Comorin, do la Nouvelle-Hollande , du Mexique, etc. Entre 
cette espèce de pintadine, il est d/autre? mollusques qui pro- 
duisent également des perles. De ce nombre, sont certaines 
patelles; des huîtres, des haliotides, etc. Celles qui sont pro- 
duites par ces dernières sont fort recherchées , quand elles 
sont bien rondes, parce que leur orient est le plus vif et le 
plus varié. Les valves de l'avicule ou pintadine margaritifère, 
ajoute Guillemfn, sont revêtues à l'extérieur d'une matière 
semi-opaque, argentée, qui reflète toutes les couleurs de 
l'iris, et que Ton nomme, comme nous l'avôns déj% dit, na- 
ç&& T Elle est fort employée dans la tabletterie, et pour con- 
fectionner et embellir de petits meubles, instruments divers, 
etc. La perle doit être considérée comme une véritable ex- 
sudation de cette substance nacrée, laquelle, au lieu de s'é- 
tendre en feuillets, s'applique sur les corps étrangers qui ont 
pénétré entre la valve et le corps de l'animal que celle-ci pro- 
tège, et en recouvrant les corps étrangers, préserve le mol- 
lusque des irritations que leur présence produirait constam- 
ment. Pour s'en convaincre, on n'a qu'à couper une perle en 
deux, on s'aperçoit aussitôt qu'elle est formée de couches 
concentriques alternantes, de membrane animale et de car- 
bonate calcaire, contenant au milieu le corps étranger qui a 
produit leur formation. C'est à cette structure lameileuse de 
la perle et de la nacre, produite par les couches calcaires 
et membraneuses, qu'on doit attribuer l'aspect ou les reflets 
irisés qui les caractérisent. Les perles sont connues et esti- 
mées dès la plus haute antiquité. Suidas dit que la possession 

(i) Dlct, de, drogues simple* et composée*, tome IV. 



igitized by Google 



DES PERLES» 



155 



de la perle est uii des plus grands délices qu'ait l'amour, et 
que ce seul désir de la posséder le nourrit; Philostrate dé- 
peint, dans un tableau, les amours avec des cueilloirs enri- 
chis de perles de tous côtés; l'antiquité avait dédié la perle 
à Vénus, comme étant, ainsi que cette déesse, la plus nellc 
de toutes les productions de la mer. Les dames grecques et 
romaines la recherchèrent beaucoup; mais cet objet de luxe 
ne fut jusqu'à nous que le partage de l'opulence, et parfois 
le prix de la prostitution. 

On distingue les perles en perles d'Orient (1) et d'Occident, 
suivant les localités où on les trouve. Les premières passent 
pour être plus belles. Les plus parftûtes> pour le bel orient, 
là belle eau et la beauté dès formes, se flèchent dans le golfe 
Persique, entre les îles d'Ormus et de Bassora. Celles qui sont 
en poires (2) se pèchent auprès du promontoire de Comorin. 
et les plates, vers l'Ile de Ceylàn. On en pêche aussi dans 
l'Occident, vers les rivages de l'Ecosse et de l'Irlande, et 
dans quelques autres contrées d'Europe ; mais elles sont d'une 
couleur argentine, trop blanchâtre et trop couleur de lait; 
il est rare d'ailleurs d'en trouver qui ne soient point 6ar- 
roques, ou irrégulières. Le mérite des perles consiste dans 
leur blancheur, leur grosseur, leur rondeur, leur pesanteur, 
leur orient et leur poli. On en trouve de rondes, de demi- 
rondes, en poire, à boutons et plates. Les petites sont nom- 
mées semences de perlés; on les vend à l'once, suivant leur 
beauté; les premières sont les plus estimées. La perle se 
forme dans la coquille par lits ou par couches; chaque cou- 
che est argentée, mais la première, ou celle qui repose im- 
médiatement sur la nacre, est la plus belle. Tant qu'elle n'est 
pas à son degré de perfection, elle est adhérente au fond de 
la coquille ; on désigne celle-ci sous le nom de loupe de per- 
les : mais aussitôt que sa formation est complète, elle s'en 
détache d'elle-même et roule dans sa nacre, par le* mouve- 
ment de l'eau de la mer qui s'y introduit. Par le laps du 
temps les perles s'usent; portées sur la chair, elles se ternis- 
sent à la longue, jaunissent, et la beauté de leur orient di- 
minue. VAsiatic journal (janvier 1825), rapporte à ce sujet 
que, dans l'île de Ceylan, pour leur rendre cet éclat qu'elles 
ont perdu, on les fait avaler aux poulets parmi le grain dont 
se compose leur nourriture, et lorsqu'elles ont resté une mi- 
nute dans l'estomac de ce poulet, on leur coupe le cou et 



(i) On donne aux perle» 1 e nom d'Orient à cau»e do la bcaulé* de leur» reflet» ïriiét. 

(>) 
par deux 



en poires se nomment unions quand elles peuTeot être appareillent 
; Oà donne le nom d'Ave Mariai ronde* 
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Ton retire les perles aussi belles et aussi brillantes qu'aa 
moment où on les a sorties de la coquille. . Ce sont des plon- 
geurs qui vont pêcher ces coquilles au fond de la mer. En 
Irlande, dans le pays de Tironne, il y a quatre rivièrês abon- 
dantes en moules de l'espèce qui produit des perles, le mya 
margaritifera de Linnée. Toutes se déchargent dans le lac 
Foyle, et de là dans la mer. Dans la saison chaude, quand 
les eaux sont basses et claires, on pèche les moules. Sur cent, 
à peine en trouve-t-on une qui contienne une perle, et sur 
cent perles, il n'y en a pas plus d'une qui soit passablement 
nette. Malgré cela, on trouve chaque année un grand nom- 
bre de belles perles marchandes. La partie du moule où se 
trouve la perle , est l'angle de l'écaillé vers l'extrémité du 
boyau, et hors du corps de l'animal. Entre les deux nageoi- 
res ou membranes qui bordent l'écaillé, les moules qui con- 
tiennent les meilleures perles sont ridées, tortillées ou bos- 
suées, tandis que celles qui n'en ont point sont lisses et unies. 
La production de la perle sera due, d'après cela, à une ma- 
ladie de l'animal, et la pierle des moules serait une sorte do 
concrétion calculeuse. , 

Perles extraordinaires. 

» 

Nous avons dit que les perles étaient connues dès la plus 
haute antiquité, et qu'elles étaient très-recherchées, surtout 
par les peuples orientaux et les Romains. L'histoire fait men- 
tion de plusieurs perles de grosseur extraordinaire, Pline, 
XIX e livre, chap. 33, parle de deux perles en poire, qui 
servaient de boucles d'oreilles à Cléopàtre. Suivant quelques 
auteurs, elle les avait eues par succession des rois d'O- 
rient; d'après d'autres, elle les avait achetées 60,000 ses- 
terses, ou 1,500,000, fr. Cet historien ajoute qu'elle en fit 
dissoudre une dans le vinaigre, qu'elle but dans un festin 
qu'elle donna à Marc-Antoine, et que l'autre fut portée à 
Rome, avec les trésors de cette princesse. Auguste la fit scier 
en deux pour en faire des pendants d'oreilles à la statue de 
Vénus de Praxitèle, qui était au Panthéon. Boëce dit en 
avoir vu une sur la couronne de l'empereur Rodolphe Se- 
cond, qui pesait 45 carats ou 9& r .225. Garcilasso de la Véga 
assure qu'en 1579, don Diego de Ternes en présenta une à 
Philippe II, qui avait été apportée de Panama, laquelle avait 
la forme d'une poire, et la grosseur d'un œuf de pigeon. Elle 
fut estimée 14,400 ducats. Le joaillier de la couronne, Treco, 
dit qu'elle en valait plus de 50,000. Elle fut nommée Peri- 
grina, ou l'incomparable. 

On parle aussi d'une autre perle extraordinaire que le roi 



Digitized by Google 



FABRICATION DES PERLES. 15? 

<9^spagné > Philippe IV , avait à son chapeau. Elle fut ap- 
portée en Espagne en 1620, et donnée à ce prince, par 
¥. Gougibus de Calais, qui l'avait achetée dans les Indes. 
Cette perle était en poire , et pesait 120 carats on 248T.60. 
Le roi rai donna pour récompense nno charge de conseiller 
aux Indes. Nous pourrions en citer encore quelques autres; 
mais ce ne serait d'aucune utilité pour le lecteur. 

Des perles fausses ou artificielles. 

Les perles fausses ont été inventées à Paris , vers la fin 
du règne de Henri IV, par un nommé Jaqain. Ce genre 
d'industrie s'était depuis très-propagé en Italie. On en fait 
maintenant en France de très-4)elles; nous ferons connaître 
les brevets d'invention qui ont été pris à ce snjet. Pour 
• cette fabrication, on emploie Y ablette, leuciscus alburnus , 
petit poisson très-abondant dans les rivières d'Europe, dont 
les écailles du ventre sont argentées et se détachent facile- 
ment. Pour céda, on les ràcle au-dessus d'un baquet rempli 
d'eau très-pure que l'on change à plusieurs reprises , jusqu'à, 
ce qu'elle ne devienne plus sanguinolente. On lave ensuite, sur 
un tamis dé cria, le précipité qui passe à travers les mailles; 
il est sous forme de masse onctueuse, formée de particules 
rectangulaires , qui a tout l'éclat des plus belles perles ; on 
le nomme essence d'Orient. On incorpore cette substance 
dans un peu de gélatine de colle de poisson, et l'on en 
tapisse soigneusement les parois internes de boules de verre 
très-minces, auxquelles on a donné les formes que l*0b 
désrre. Quatotd cet enduit est bien sec et que la fausse pefrle 
à acquis l'éclat convenable, on y coule dans l'intérieur de la 
Cire blanche fondue, pour lui donner la solidité et le poids 
convenaMes. On est parvenu aussi à en fabrhraer avec de la 
tiaefre. An reste, nous allons faire connaître les procédés les 
plus remarquables. 

Procédés de fabrication des perles soufflées, par 

M. G.-A. Valès. 

Ces perles sont soufflées à la lampe d'émaillour et prises 
"sur du cristal opalin , mis en tube, dont la base se compose 
de sable, minium, sel desqude, borax, nitre, oxide d'or, 
Verre d'antimoine, os calcinés, manganèse. Ces matières in- 
troduites dans un creuset, dans les proportions voulues, 
donnent, après avoir été fondues , une masse de verre opalin 
fcacré dont la transparence est chatoyante. 

De cette masse vitreuse on tire les tubes qui servent à 
fouiller les perles dont la forme est ronde ou bizarre, suivant 

Bijoutier. Tome 1, 14 
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les besoins. Ces bizarreries étudiées avec soin donnent à ces 
perles l'apparence extérieure des perles fines. 

Ces perles ainsi soufflées sont remplies d'écaillés d'ablette 
en-liqucur connues dans le commerce sous le nom d'essence 
d'Orjent, qu'on mélange avec de la colle de poisson rendue 
liquide qui sert à faire adhérer le blanc d'ablette aux parois 
de la perle, laquelle perd alors sa transparence vitreuse en 
prenant de l'opacité. 

Lorsque ces deux substances , essence d'Orient et colle de 
poisson , sont séchées à l'aide de l'alcool ou autre siccatif, je 
compose le Uniment suivant : 

Huile d'amandes douces 60 grammes. • . 

Stéarine ou blanc de baleine. . . 20 — 
Arsenic cristallisé eh poudre. . . 20 — 

Quand le mélange est bien intime et a atteint au bain-* 
marie uue chaleur de 80°, on y trempe ces perles pour les 
garnir intérieurement d'une légère couche de cette prépara- 
tion , qui | en leur donnant une belle eau , les garantit de 
la rigidité de la gomme qui s'y introduit, comme je vais 
l'expliquer. 

Pour obtenir l'imitation des perles fines , en ce qui touche 
à la pesanteur, la transparence et l'irisation, j'introduis,, 
à l'aide d'une pompe foulante: 

Gomme turique. 70 grammes. 

Arsenic pulvérisé 20 — 

Cristal pilé 10 — 

Ce mélange donne par la gomme la transparence, par l'ar- 
senic la limpidité, par le cristal la pesanteur ; l'irisation ou 
prisme qui se fait remarquer dans ces perles est obtenu par 
la gomme, qu'on nuance de diverses couleurs en les super- 
posant Tune sur l'autre, toujours à l'aide de la pompe foulante 
dont la force de pression permet d'introduire, par un orifice 
plus lin qu'une pointe d'aiguille, cette gomme ramollie, 
mais non liquide, et qui ne pourrait être employée à cet état 
si on se servait du chalumeau, comme on le fait pour l'intro- 
duction de la cire fondue qu'on a employée jusqu'à ce jour. 

Je ferai observer que la gomme peut être remplacée par 
les corps gras ou secs, tels que la résine, le mastic en 
larmes, le sucre candi, et généralement toute substance 
diaphane solide se durcissant par le refroidissement. 

Cette opération terminée, pour obtenir le velouté remar- 
quable des perles vierges, je les trempe légèrement dans un 
bain composé de 95 grammes d'acide fluorique. Ce dernier 
travail épure la surface extérieure de la perle et lui enlovq 
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toute apparence vitreuse que jusqu'à ce jour on n'avait pu 
éviter. 

Perles artificielles imitant les perles fines, par M. Rouyer, 

fabricant de perles. 

L'opale, qui, par ses feux, donne l'orient principal des 
perles fines, est employée à la composition des pierres 
artificielles que l'on fait de toute forme et grosseur. Ces perles 
sont recouvertes de quatre à cinq couches de colle de poisson 
mêlée de poisson en liqueur ; elles sont garanties de l'hu- 
midité par une couche composée d'huile grasse, d'essence 
et de gomme copal. 

Pour donner aux perles artificielles les feux dits orientaux 
de la perle fine, au lieu d'employer l'opale seule, comme 
on vient de le dire, on y mêle des émaux de diverses cou- 
leurs : par ce moyen, l'illusion est telle, que les joailliers 
ont besoin d'observer soigneusement les perles artificielles , 
pour les distinguer des perles véritables. 

t 

Manière de faire les perles opales. 

On commence par faire fondre dç la matière opale en 
cannes à la lampe d'émailleur ou de toute autre manière ; 
quand ces cannes sont formées, on prend un fil de laiton 
préparé, que l'on met au feu de la lampe d'émailleur, et Ton 
porte en même temps sur ce fil de laiton de la matière opale, 
qui se fond en tournant au feu de la lampe. Dans ce travail, 
on tient le fil de laiton d'une main et la matière opale de 
l'autre, et on tourne cette dernière sur le fil de laiton, jus- 
qu'à ce qu'on ait obtenu des perles de la grosseur, longueur, 
et dans les formes et contours qu'on désire leur donner. 

Quand on veut fabriquer des perles mélangées avec des 
émaux de couleur, on commence d'abord le travail comme 
on vient de l'indiquer; mais quand elles sont parvenues à 
la moitié de la grosseur qu'on veut leur donner, on les re- 
vèt d'émaux de diverses couleurs à son choix. Après que 
cette dernière opération est terminée,, toujours avec la lampe 
d'émailleur, on prend la matière opale, et l'on en recouvre 
les émaux de couleurs. On obtient, par cette opération, des 
perles artificielles qui ont la beauté et l'éclat des perles 
orientales ; après qu'on les a recouvertes de diverses cou- 
ches de colle de poisson ou autre, et de poisson en liqueur, 
ainsi que de l'enduit indiqué plus haut. 
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Perles soufflées en verre et en opale, imitant les perles fines, 

par M lle Lemaire. 

Composition : 

Ecaille d'ablette .90 grammes. 

Poudre d'albâtre 30 — 

Cire 30 — 

Colle de véun 15 — 

Les perles que Ton obtient avec la composition cMessu» 
sont soufBées, couvertes en poisson , et sont aussitôt roulées 
dans un sac,, pour bien y imprimer la couleur; elles sont 
ensuite aussitôt déhouchées, mises en cire, percées , lavées , 
et enfin enfilées. Toutes ces opérations peuvent être exé- 
cutées par une seule et même personne, à l'aide d'une botte 
assez large et de chalumeaux , qui sont les seuls instrument» 
dont on fait usage. L'orient de ces perles est de beaucoup 
supérieur à celui des perles ordinaires. 

Notice sur la composition qu'on appelle vulgairement perlez 
de roses de Turquie, par M. Marcel de Serres. 

La Turquie fait un assez grand commerce d'une composi- 
tion connue sous le nom de perles de roses, Comme cette 
composition est très-simple, il m/a paru intéressant de la, 
ftiire connaître, afin qu'on pût partout l'imiter. Il ne s'agit 
que de prendre des pétales de roses fraîches,, et de les piler 
avec soin dans un mortier de fonte bi,en poli. On les pile 
jusqu'à çe qu'elles soient bien, écrasées et qu'elles forment 
une pâte unie. Qn étend cette pâte sur une tôle , et on 1$ 
fait sécher a l'air. Quand elle est devenue moins humide, et 
qu'elle est prête à être sèche, on la pile encore avec de Teau^ 
de rose, et on la fait sécher de nouveau : on répète cette 
opération jusqu'à ce que 4a pate soit très-fine; alors on lui 
donne \c\ forme convenable avec les doigts, ou bien , avec* 
une machine assez semblable à celle qui sert à couper les 
pilules. On pcrfpre ensuite la pâte, afin de pouvoir passer 
un ruban dans les espèces de perles qu'on en forme, et on 
fait sécher de nouveau la pâte, qui devient très-dure. Quand 
les perles sont bien unies et bien polies , on les frotte avec 
de Phuilc de rose, afin de leur donner plus d'odeur et de 
lustre. Par ce procédé simple, la pâte des feuilles de rose 

S rend une couleur noire très-prononcée, couleur qui est 
ue à de l'acide gallique qui se combiue dans les roses avec 
le fer. 

Avec de semblables pâtes , on fait aussi des perles de di- 
verses couleurs. Les teintes les plus communes après le noir 
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fiont le rouge et le bleu. Les principes colorants sont ajoutés 
à la pâte, ll'est possible cependant que ces colliers rouges 
ou bleus , qu'on prétend n'être qu'une pâte de feuilles de 
roses colorées, soient faits d'une pâte particulière. S'il fallait 
énoncer son opinion, je le croirais assez volontiers à cause 
de la difficulté qu'il devrait y avoir, je pense , à colorer en 
rouge ou en bleu une pâte aussi noire que celle des feuilles 
de roses. Les colliers rouges dont il est ici question ne 
doivent pas être confondus avec ceux qui sont formés des 
fruits du piment (mirtilus pimenta) , ou avec le fruit de 
Varbus precatorius. 

Souvent, pour rendre plus odorantes les perles de roses 
de Turquie, on y mMe de l'huile de roses, du storax et du 
musc ; mais cette addition ne change on rien la manière de 
préparer la pâte. 

Les perles noires sont les plus recherchées, soit parce 
que, devant servir d'ornement aux femmes , leur couleur 
relève mieux l'éclat de la peau, soit parce que4eur parfum 
plus fort flatte plus agréablement l'odorat. Ces perles se 
distribuent dans l'Europe par l'Autriche , et l'exportation 
qui s'en fait ne laisse pas que d'être d'une certaine impor- 
tance dans la balance du commerce. 

Perles de Rome. 

Le noyau de ces perles n'est autre chose qu'un petit grain 
d'albâtre qu'on perce de part en part, et auquel on donne 
la forme voulue avec un couteau. On recouvre ensuite cha- 
que noyau de la manière suivante: 

On recueille des écailles d'huîtres et antres coquilla'gcs ; on 
enlève avec soin toute la partie brillante%t nacrée, en ayant 
lûen soin de laisser de coté les parties blanches opaques et 
plus grossières. On réduit cette substance nacrée en poudre 
trèsrline, et on la mêle à une dissolution de colle de poisson, 
dans l'esprit-de-vin bien pur, ou avec quelque autre colle de 
même genre et moins chère. Les petits noyaux sont traver- 
sés par un brin de bois très-mince, par conséquent, et un 
peu long, qui sert de manche pour les tre*mper dans la dis- 
solution ci-dessus. Après cette immersion, ôn les relève, et 
l'on pique l'autre extrémité du petit brin de bois dans du 
sable placé dans un pot. Il faut avoir l'attention de les pla- 
cer verticalement, et à une distance telle qu'ils ne se tou- 
chent point; de plus, l'opération doit se faire dans une cham- 
bre chaude, afin de bâter la dessiccation. D'ailleurs on les 
trempe à plusieurs reprises, jusqu'à ce que la couche nacrée 
ait acquis l'épaisseur qu'on juge nécessaire. Les perles qu'on 
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obtient ainsi sont beaucoup plus durables que les perles de 
verre, dites, perles soufflées, qu'on remplit intérieurement 
d'écaillés d'ablettes en poudre, fixées par la colle de poisson^ 
puis cire blancbe. 

Perles de verre, dites perles de Venise. 

« 

Les perles dites de Venise se fabriquent à Murano, lieu 
situé près de cette ville, d'où on les exporte par centaines 
de quintaux dans toutes les parties du monde, mais princi- 
palement en Espagne et à la côte d'Afrique. 

Le verre blanc se fabrique absolument de la même maqière 
. uue dans les verreries, en se servant des mômes fourneaux et 
des mômes appareils ; mais Ifes Vénitiens mêlent à ce verre 
blanc différentes substances colorantes dont ils font un grand 
secret. Le verre colort étant fondu, un ouvrier en cueille une 
certaine quantité avec sa canne ou felle, et la souffle creuse; 
un second ouvrier attache l'autre extrémité de la ba|le , et 
tous deux se mettent à courir avec une grande rapidité et 
en sens contraire, de manière à étirer la balle en un tuyau 
ou tube, dont l'épaisseur est d'autant moindre, que la dis- 
tance parcourue a été plus grande. Une longue galerie de 
50 mètres (150 pieds) de long est jointe à la fabrique pour 
cet usage. 

Aussitôt que le tube est refroidi, on le divise eji frag- 
ments, qu'on assortit ensuite en réunissant ceux de môme 
longueur; on les encaisse, et on les expédie à la manufacture 
de Venise qui les travaille, c'est-à-dire leur donne la forme. 
On varie les nuances ou même les couleurs dans un seul 
tube, en puisant dans deux creusets différents de la matière 
différemment colorée, tournant ensuite les deux masses l'une 
sur l'autre par un mouvement de torsion, et les étirant ensem- 
ble jusqu'à la longueur désirée. On fabrique aussi des tubes 
de 1 mètre (3 pieds) de long, portant une sphère à leur ex- 
trémité, et qui servent à soutenir les fleurs qui croissent dans 
les pots. 

Lorsque les tubes arrivent à la manufacture de Venise, on 
les assortit de nouveau, mais suivant leur épaisseur, et on 
les recoupe en petits fragments de la dimension voulue par 
leur destination. On emploie pour ce travail un fer aigu ayant 
la forme d'un large ciseau, qu'on fixe dans un bloc de bois. 
L'ouvrier place les tubes sur le tranchant de ce ciseau , et , 
avec une espèce de petite hache qu'il tient dans sa main 
droite, il coupe les tubes de la dimension nécessaire pour en 
former des perles ou de petites balles, qu'on arrondit de la 
manière suivante 
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On place ces fragments dans un mélange de sable et de 
cendres de bois, et Ton agite jusqu'à ce que l'intérieur des pe- 
tits fragments de tubes soit rempli de ce mélange. Cette opé- 
ration a pour but d'empêcher les côtés de couleurs lorsqu'on 
les soumet ensuite à l'action de la chaleur. On les introduit 
ensuite dans un vaisseau muni d'un long manche; on ajoute 
encore du sable et de la cendre de bois / l'on place le tout 
sur un feu de charbon de bois, et l'on remue continuelle- 
ment le mélange avec une spatule assez semblable à une 
hacfre arrondie : c'est par un moyen aussi simple qu'ils pren- ✓ 
nent une forme sphérique. On sépare le sable et les cendres 
par un tamisage, et c'est avec des tamis que l'on assortit en- 
core les perles suivant leur degré de grosseur. On traverse 
alors par des fils toutes les perles de môme dimension; on 
en forme de petits paquets qu'on emballe ensuite pour être 
exportés. 

De la taille et du polissage des pierres précieuses. 

L'art du lapidaire a pour but de tailler et polir les pierres 
précieuses, de la manière la plus agréable et la plus propre 
en même temps à développer leur éclat, et à aviver, par le 
poli des surfaces, les couleurs plus ou moins brillantes qu'el- 
les possèdent ou qu'elles reflètent. Pour y parvenir, on em- 
ploie diverses machines à roue, que nous décrirons, lesquelles 
sont enduites de poudres très-fines propres à user ces pier- 
res. Ces substances sont au nombre de six : 

Le diamant en poudre, La potée d'étain, 

L'émeri, La potée rouge, 

La pierre ponce, te tripqli. 

t Nous allons faire connaître ces substances. 

SUBSTANCES EMPLOYÉES POUR LA TAILLE ET LE POLISSAGE DES 

PIERRES PRÉCIEUSES. 

Diamant en poudre. 

A l'article spécialement consacré aux diamants, nous avons 
parlé de sa poudre sous le nom dégrisée. Le lapidaire en 
fait usage pour polir et user les diamants, forer lés agates, 
etc. La poudre de diamant coûte de 18 à 20 fr. le carat. 

Emeri ou corindon granulaire. 

Existe en abondance dans l'île de Naxos ainsi qu'àSmyrne ; 
on le trouve en Àllemage, en Espagne, en Italie, en Saxe, etc.: 
il est toujours en masses informes, mêlé avec d'autres miné- 
raux. Sa couleur tient le milieu entre le noir-grisâtre et le 
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gris-b\euâtre; il est peu brillant; cassure inégale et à grains 
fins, translucide sur les bords; il est si dur qu'il cède à 
peine à l'action de la lime; il raie la topaze; poids spécifi- 
que, 4.0. 
Composition : 



Alumine 86 

Silice 3 

Fer 4 

Perte 7 



100 

On prépare Témeri à Venise, à Livourne, et aux îles de Ger- 
sey et Guernesey. On le tire ae Naxos en pierres qui servent 
de lest aux bâtiments. On le brocarde d'abord et on le broie 
ensuite dans des moulins d'acier. En cet état, on en sépare 
les poudres suivant leur degré de linesse, de la manière sui- 
vante. On met au fond d'un vase l'émeri broyé, on en fait 
une pâte avec de l'eau qu'on délaie ensuite dans une grande 
quantité de ce liquide. On agite ce mélange et on le laisse 
reposer pendant une demi-heure. Dès-lors, on décante l'eau 
qui surnage le dépôt, dans un bocal où elle dépose la poudre 
de l'émeri qu'elle tenait en suspension , à cause de sa plus 
grande finesse et légèreté. C'est cette poudre qui est la plus 
fine, qui porte le nom û'émeri de .30 inimites. On répète cette 
opération plusieurs autres fois pour obtenir des poudres 
de finesses différentes; après quoi, au lieu d'attendre une 
demi-heure pour la décantation, on n'attend plus qu'un 
quart-d'beure. On se procure ainsi des poudres de différente 
grosseur ou graine. Les plus grosses servent à tailler les 
pierres, et les plus fines, à les polir. On emploie l'émeri sec, 
à l'eau et à l'huile. Le meilleur vaut à Paris environ 1 franc 
le demi-kilog. On l'emploie aussi 'à user le verre, à la gra- 
vure, etc. 

Pierre ponce. 

Cette pierre peut être considérée comme une sorte de vi- 
trification de certaines pierres qui ont été fondues par les 
volcans. Elle est opaque, terne, d'un gris cendré, plus ou 
moins poreuse, et par suite, d'une légèreté relative à sa po- 
rosité; elle est rude au toucher, etc. Celle qu'on trouve en 
France, daus le commerce, provient de la Sicile et des îles 
Ponces. 11 en existe dans l'Auvergne, mais on n'en fait point 
usage. On vend la pierre ponce à Paris, de 40 à 50 centimes 
le demi-kilog. 
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Tripoli ou argile tripoléenne, pierre de Samos. 

Son origine est inconnue; on soupçonne qu'elle provient 
de la ponce broyée par les eaux, et de l'argile schisteuse 
brûlée par les volcans ou par l'embrasement des mines de 
houille. Le nom de tripoli provient de celui de cette ville, 
(Fou le commerce Ta primitivement extrait. On en trouve 
aussi à Corfou, à Menât en Auvergne, à Poligné en Breta- 
gne, près de Rennes, etc. 

, A. Le tripoli de Barbarie est en masses feuilletées, il happe 
à la langue et est doux et gras au toucher ; son grain est fin, 
il est d'un rose qui passe au jaune; exposé à l'action du feu, 
il durcit ; dans certains travaux, les artistes lui font subir 
cette opération : il est composé de : 

Silice. , 90 

Alumine. ......... 7 

Fer. . . , ....... 3 

B. Le tripoli de Corfou est considéré comme tripoli de 
Venise; sa pâte est très-line. C'est le plus estimé pour le fini 
du polissage. 

C. Tripoli de Poligné ou polinier. On attribue son origine 
à l'embrasement d'une mine de charbon de terre. On en 
trouve des couches d'une pâte plus ou moins fine. C'est le 
plus rude et le plus actif pour user les pierres fort dures. On 
donne la préférence à celui qui est d'un blanc-jaune, attendu 
qu'il est rare qu'u\ contienne du sable. 

Potée d'étain ou deutoxyde d'étain. 

On fait fondre de l'étain dans une capsule en fer très- 
évasée^ et l'on enlève à la surface, avec une cuillère de fer, 
l'oxydé gris qui s'y forme. On prend cet oxyde èt on le cal- 
eine dans une capsule de terre au fourneau de réverbère. 
Çet oxyde absorbe une nouvelle quantité d'oxygèjie, passe 
au blanc et subit une demi-vitrification. Il est des personnes 
qui font entrer de l'oxyde de plomb dans la composition de 
la potée. La meilleure espèce, d'après le docteur Ure, se com- 
pose de 100 parties d'étain et 17 d'antimoine ; en France, on 
y ajoute un peu de cuivre. La potée d'étain vaut de 5 à 6 fr. 
le dcmi-kilog. On donne le nom de potée rouge au résidu de 
la distillation de l'eau forte. 

Colcotar ou rouge d'Angleterre, tritoxyde de fer. 

On peut obtenir cet oxyde de plusieurs manières, mais la 
plus simple consiste à calciner dans un creuset le proto-sul- 
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fate de fer de commerce (couperose verte), jusqu'à ce que 
l'oxyde ait acquis une belle couleur rouge. Dans cette opéra- 
tion, le sulfate de fer est décomposé, une portion de l'oxy- 
gène de l'acide sulfiîrique se porte sur l'oxyde de fer, le fait 
passer à l'état de tritoxyde et il se dégage de l'acide sulfu- 
reux. Si la calcination n'est pas bien conduite, le colcotar re- 
tient un peu d'acide sulfurique. 

TAILLES DIVERSES. 

On donne aux diverses pierres précieuses les tailles les plus 
propres à en faire ressortir la beauté, les couleurs, l'eau, les 
reflets, etc. .Nous allons les faire connaître. 

1° Taille à roses. 

La distribution de celte taille est ronde ou ovale, suivant 
la forme de la pierre. Le dessous, ou la surface inférieure, 
est plat; le dessus, ou couronne , se compose de six faces 
triangulaires formant un hexagone régulier qui se termine 
en pointe : il résulte de cette disposition qu'aucun de ces trian- 
gles n'est pas bien équilatéral, mais isocèle. Nous renvoyons 
S l'article Roses tout ce qui concerne cette taille. Nous nous 
bornerons à ajouter que la rose recoupée se compose de 36 
plans, dont 24 sont des triangles sensiblement équilatéraux, 
se terminant à la ceinture par 12 facettes de traverse. Les 
pierres recoupées sont nécessairement beaucoup plus minces* 

2° Taille brillantée^ ovale ou ronde. 

On entend par taille brillantée, quelle que soit la forme, 
ronde ou ovale, une pierre qui a été recoupée. 

La forme ovale brillantée est plus spécialement donnée aux 
pierres destinées à être montées en cachets, clefs, bracelets 
et autres parures analogues. Celles pour les cachets de 
moyenne grosseur offrent 3 et 4 degrés de facettes du des- 
sus, le même nombre, et quelquefois davantage du dessous, et 
15 à 20 facettes par degrés; ceux du dessous en ont moins. 
Les mêmes pierres ovales de moyenne grandeur, et desti- 
nées aux diverses parures, ont de 2 à 3 degrés et de 10 à 12* 
facettes de tour à chaque degré, ce qui porte le nombre de 
facettes par côté de 50 à 60, ou bien de 100 à 120 par pierre. 
Pour diminuer les frais, dit M. Lançon, on calcule sur le 
nombre de facettes à donner aux pierres artificielles ; on en 
taille beaucoup à 16, 24, 30 et % 40 facettes de tour de chaque 
côté; on les monte en bagues, boucles d'oreille, épingles, 
peignes, colliers, etc. 

Taille brillantée ronde. C'est celle qu'on donne plus par- 
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iiculièrement aux diamants vrais et à ceux en strass. Il y en a 
de deux sortes ; Tune, par laquelle on ne donne que 24 fa- 
cettes à la pierre, et l'autre 32. La ceinture, ou frUi des la- 
pidaires, est, comme nous l'avons fait connaître à l'article 
Brillants, cette sorte de ligne circulaire qui entoure horizon- 
talement la pierre et qui sert de séparation aux deux sur- 
faces. Nous renvoyons, pour La description de cette taille, à 
l'article pYécité- page 43. Nous ajouterons seulement ici Quel- 
ques idées additionnelles : 1° Les brillants clairs et transpa- 
rents auxquels on donne trop de facettes, en termes de l'art, 
papillottent trop, ce qui veut dire que les reflets sont interrom- 
pus et qu'ils finissent par se confondre. 2° Le brillant carré 
• un peu curviligne est la plus estimée de toutes les formes ; il 
est cependant bien reconnu que cette taille est souvent loin 
d'atteindre à sa perfection dans la partie de dessous, parce 
que les quatre faces principales du pavillon sont très-larges 
et les autres quatre fort étroites. Pour y obvier, on doit faire 
en sorte que la partie supérieure des grands pans commence 
un peu au-dessous de la ceinture; celle de dessous ne doit 
pas non plus être portée rigoureusement à la culasse. 11 im- 
porte, dit M. Lançon, de rapprocher les pointes latérales des 

grands losanges ; on élargit par cela môme les petits, ce qui 
onne plus d'égalité dans les largeurs; dès-lors, les* plans 
des grands losanges se trouvent plus éloignés de l'axe, tandis 
que les petits en sont plus rapprochés, d'où résultent les diffé- 
rents jeux de lumière qu'on y admire. 3° Pour former la 
culasse, on enlève 1/18 de l'axe; ce mode n'est applicable 
qu'aux petites pierres et aux moyennes ; quant aux grosses, ce 
retranchement n'a d'autre règle que l'expérience et l'habileté 
de l'ouvrier. Il ne suffit pas, en eflet, pour être un fort bon la- 
pidaire, de savoir bien tailler et polir une pierre, il faut encore 
savoir lui donner la taille convenable et connaître tout ce qui 
est propre à développer ses nuances particulières et les jeux 
de lumière qui constituent la plus grande partie de leur va- 
leur. 

Taille carrée. 

Celle-ci a ordinairement deux degrés de facettes du dessus 
et trois du dessous ; on lui fait subir diverses variations re- 
lativement au facetage des angles. C'est la taille qu'on donne 
généralement à l'émeraude ; autrefois cette taille était fort 
employée; "elle l'est beaucoup moins aujourd'hui, surtout en 
France, parce que cette forme exigeant un plus grand travail 
pour le montage, le prix en est aussi beaucoup plus élevé. 
Malgré cela, on lui donne la préférence en Allemagne et en 
Angleterre sur toutes les autres tailles, pour la plupart des 
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pierres précieuses, principalement pour les améthystes, les 
quart et topazes. La taille dite en cadrilles ou quadrilteè 
n'a que deux degrés et n'est pas recoupée sur les ilancs. 

Taille à dentelles. 

Cette taille est ronde, à 16 facettes de chaque côté ; on y 
distingue une table et la culasse. Le nom de cette taille pro- 
vient des facettes qui recoupent du côté de la table : on la 
donne à plusieurs pierres Unes, aiusi qu'aux chrysolitnes, au 
strass, etc., que l'on monte sur cuivre doré oïi argenté, pour 
de la bijouterie que Ton exporte au Pérou, etc. Nous ajou- 
terons qu'aux Etats-Unis on taille de préférence ainsi les 
pierres précieuses factices. 

Taille à huit pans. 

Cette dénomination vient de ces facettes de la partie supé- 
rieure qui lui donnent la forme d'un rond carré et à huit 
* pans. Cette taille se compose donc de huit facettes et unô 
table de dessus, et de seize facettes en forme d'étoile, du des- 
sous, avec une culasse : on ne l'emploie guère que pour le 
strass. On doit avoir soin de proportionner la titille à l'épais- 
seur de la pierre, en rendant le dessous plus épais que le 
dessus; c'est en réunissant ces conditions que Ton développe 
les reflets. Cette taille est assez usitée, mais elle n'est pas sans 
difficulté. En lui faisant éprouver quelques variations, on rend 
le strass propre à satisfaire à tous les caprices de la mode. 

Taille à chaton. 

Cette taille étant plus aisée à exécuter, c'est aussi celle qui 
est confiée aux mains les plus inhabiles, à celle des apprentis, 
comme premiers essais. Cette taille se compôse dé huit fa- 
cettes en dessus et autant en dessous, disposées sans aucun 
ordre. Les pierres et les verres colorés, ainsi taillés, sont 
montés sur cuivre argenté ou doré. 

Celles qu'on nomme en amandes, briolettes, losanges, tHc, 
ne diffèrent des précédentes que par la forme primitive de 
la pierre, qui ne permet pas de la tailler sous forme d'a- 
mande, en losange, etc.; en leur donnant toute autre taille, 
on éprouverait un trop grand déchet. Il est donc évident qiia 
le lapidaire est souvent obligé de ne pas courir, du moins 
pour les dianiauts, après les plus belles formes, quand celui 
qu'il a à tailler perdrait ainsi trop de sa substance, et, par 
suite, de sa valeur. 

Nous renvoyons, pour complément, à ce que nous avons 
détfà exposé sur les tailles à l'article Diamante. 
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Description des différentes macfàms employées pour scisr y 
tailler et polir les pierres fines et les ferres précieuses. 

Les lapidaires ont, suivant les pays, des machines -diverses 
destinées aux trois opérations précitées ; ces machines repo- 
sent toutes sur un même pfrincipe et m sont que des modifi- 
cations de ta même. Nous allons les faire connaître. 

MACHINES EMPLOYÉES PAR LES LAPIDAIRES DE PARIS. 

§ 1. — À. Du moulin. 

Ce moulin se compose d'une petite charpente A, B, C, 0 
(fi - , 30) , destinée à supporter une table K 3 F, ayant autour 
un rebord a a de S centim. (3 pouces) de hauteur. Au mi- 
lieu de cette table est fixée dans une entaille la cloison b 9 à 
laquelle on a pratiqué des trous perpendiculaires qui «ont 
destinés à recevoir les entes : c'est à la partie supérieure de 
celles-ci qu'on cimente les pierres. Dans la partie de la table 
qui est à la gauche du lapidaire est adaptée la manivelle G, 
laquelle correspond à la grande roue en bois H, laquelle, au 
moyen de la corde d qui «e rend 4 la noix e, fait mouvoir et 
tourner la roue I placée à la droite de la taible ou du lapi- 
daire (1). Le pivot qui traverse cette roue est fixe par sa partie 
supérieure à une potence en fer f, et sa partie inférieure 
tourne dans une crapaudine, etc. te clou de fer h reçoit un 
étui de bois hérissé de petites pointes en fer destinées à fixer 
solidemept l'ente, avec laquelle on appuie par la main droite^ 
et plus ou moins fortement, la pierre sur la roue I. Pour lefc 
pierres précieuses qui omVie plus de valeur, ou dont la taille 
doit être soignée, on opère différemment : le petit manche 
de tttis ou ente est fixé solidement par son extrémité dans 
une machine ou support nommé cadran. 

Pour se servir de ce moulin, le lapidaire s'asseoit sur un 
escabeau ou un tabouret, tourne avec la main gauche la ma- 
nivelle €, et place sur la roue l ia pierre qu'il tient de la main 
droite, et qu'il appuie plus on moins fortement sur la roue 
en lui communiquant un mouvement presque insensible, et 
qui exige autant d'expérience que d'habileté. A ce mouve- 
ment est en partie attachée la perfection du poli ; îl a pour 
but de croiser à l'infini les rayons qui se forment et de les 
effacer par ce moyen. Nous ne pouvons donner ici le détail 
des divers moyens mis en œuvre par le lapidaire ; ils sent 

# 

(i ) îl est indispensable que ta roue H soit beaucoup plus grande que la roue I, afin 
de pouvoir donner arec moins de force un mouvement de rotation rapide à cette der» 
u iùrc roae. 

- Bijoutier. Tome 1. 15 
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tous relatifs à son degré d'intelligence et d'habileté, et à uil 
certain tour de main qui ne s'apprend point dans les livres, 
mais qui est toujours le fruit de l'expérience. 

ROUES DIVERSES POUR LA TAILLE ET LE POLISSAGE. 

Ces roues sont au nombre de quatre : 

1° En plomb, 3° En cuivre, 

2° En étain, 4° En bois. 

1° Roue de plomb. 

Cette roue sert à deux usages : d'abord à tailler toutes les 
pierres fines autres que le diamant, au moyen du tripoli bien 
humecté ; secondement, on y donne le poli aux pierres quar- 
zeuses, telles que les agates, les jaspes, les améthystes, les 
grenats, les hyacinthes et la plupart des pierres de môme 
nature. On finit ce polissage sur une meule d'étain avec du 
tripoli à l'eau, ou bien sur une meule de zinc avec de la potée 
d'étain à l'eau. 

2° Roue d'étain. 

C'est également au moyen du tripoli en pâte qu un taille 
sur cette roue le saphir, les turquoises, et plusieurs autres 
pierres fines. 

3° Roue de cuivre. 

On emploie pour cette roue le cuivre rouge dit rosette; on 
y taille, au moyen du tripoli de Corfou, dit de Venise, eu 
pâte très-claire, les pierres précieuses colorées, et générale- 
ment les gemmes auxquelles on donne la taille à facettes. 
Les rubis, les saphirs et les topazes d'Orient se taillent' sur 
cette pierre, au moyen de la poudre de diamant humectée 
d'huile. ^ 

4° Roue en bois. 

Cette roue se fait en bois dur, tel que ceux de noyer, de 
chêne, etc. Elle sert à polir, au moyen d'une pâte claire de 
ponce, les pierres les moins dures, ainsi que le succin. 

Quant au diamant, on le taille et polit sur une meule d'a- 
cier très-doux, avec de Tégrisèe réduite en pâte au moyen 
de l'huile. 

LISIÈRES. 

On donne ce nom à des morceaux de drap ou de chapeau 
recouverts d'une couche de potée rouge très-fiue, et destinés 
à polir ou à terminer le poli des pierres fines tendres. 
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MASTICS. 

Nous avons déjà dit que les pierres, avant d'être placées 
sur la meule, devaient être fixées à de petits manches nom- 
més entes. On y parvient au moyen de divers mastics. Les 
deux suivants sont les plus usités. 

A. Mastic doux ou mastic gris. 

On tamise des cendres, et on les incorpore dans du, suif 
fondu. Celui-ci sert à fixer aux entes les pierres tendres. 

B. Mastic rouge ou jaune. 

On prépare celui-ci en faisant fondre de la poix et y incorpo- 
rant de l'ocre jaune ou rouge réduite en poudre très-tfne. Ces 
mastics se durcissent beaucoup par le froid, et se ramollissent 
de même par la chaleur. 

CIMENT DES JOAILLIERS. 

Lorsqu'on monte des pierres précieuses, il s'en détache 
quelquefois des fragments par accident. On les rejoint si bien, 
en pareil cas, qu'un œil peu exercé ne peut découvrir la frac- 
ture. On mat à cet effet, entre les fragments à réunir, un très- 
petit morceau de mastic ; après les avoir chauffés assez pour 
que leur chaleur fonde cette résine, on leé presse l'un contre 
l'autre, et ils deviennent très-adhérent3. On applique ainsi 
de fausses têtes de camées en émail sur un fond de silex véri- 
table, pour tromper les curieux. On emploie le même procédé 
pour changer la couleur du fond d'un camée, en collant der- 
rière la pierre une lame d'une autre pierre de teinte plus 
foncée. On nomme doublets les pierres ainsi préparées. 

Poupée, ou machine au moyen de laquelle on scie les pierres 

à Paris. 

Cette machine se compose d'un billot de bois A (fig. 31), 
solidement fixée à. la^tablc au moyeu d'une bonne clavette; 
ce billot est traversé par une autre pièce de bois B ayant de 
6 à S cvntim. (2 à 3 pouces) de diamètre. Cette dernière est 
elle-m^ie formée de deux pièces qui sont réunies à vis par 
un gro.b ècrou en bois c; c'est à l'extrémité de la branche e 
qu'on cimenté et mastique les pierres à sfier. D'autre part, 
on forme un archet avec une branche de coudrier ou tout 
autre bois flexible, et un fil-de-fer convenable qu'on dispose 
comme on le voit dans la figure C, en laissant à l'une de ses 
extrémités d un espace libre qui sert démanche. Quand on 
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veut opérer, Fourrier, après avoir mastiqué la pierre à l'ex- 
trémité e, se place au milieu de la table, prend d'une main 
la partie de la traverse marquée en b, et de l'autre l'archet 
précité, dont il emroitle ftMo-fer d'une pâte claire d'émeri 
qui se trouve préparée dans le vase D ; il verse alors de fré- 
quente» cuillerées de cette môme pâte sur les points où la 

Eierre doit être sciée ; l'ouvrier, après avoir posé Karchet sur 
i partie désignée, tait tourner de l'autre, par la partie 6, la 
poupée, au bout de laquelle est fixée la pierre, qui, par ce 
moyen, se trouve usée et sciée circulairement et uniformé- 
ment jusqu'au centre ; alors, les deux parties se détachent. 
Pendant l'opération, on doit continuer d'ajouter de la pâte 
d'émeri. Lorsqu'on veut séparer d'une pierre des plaques très- 
minces, ou qu'une pierre menace de se détacher, il est ur- 
gent de doubler la place qu'on veut en extraire. On obtient 
cet effet en la fixant sur une ardoise au moyen du mastic ou 
ciment rouge. Quand l'opération est terminée, on fait chauf- 
fer l'ardoise à une douce chaleur ; le mastic se ramollit, et 
l'on en détache la plaque obtenue. Cette opération exige 
beaucoup d'habileté de la part de l'ouvrier. Cette machine 
nous paraît susceptible de beaucoup d'améliorations ; entre, 
autres, il nous parait qu'il serait bien plus avantageux de faire 
mouvoir la poupée au moyen d'une manivelle placée à l'extré- 
mité c. La suivante nous paraît préférable. Les détails et les 
dessins en ont été communiqués par Faujas de Saint-Fond 
et Denys de Montfort à Brara, et nous ne croyons pouvoir 
mieux faire que de les copier textuellement de sou intéressant 
cravragé. 

Machine de WaUer, pour scier, polir et creuser le» 

pierres. 

Cette machine se compose d'un châssis carré A À (fig. 32) 
formé par l'assemblage de plusieurs pièces de bois minces 
et terminé à l'une de ses extrémités par deux fortes jumelles 
B B, qui soutiennent l'axe tournant a a, lequel porte une 
noix étagée b; à l'extrémité de ce même axé, on fixe alter- 
nativement des bwterolles, des tarières, ou .des boites à 
creuser y suivant qu'on veut polir, creuser ou scier une pierre. 
L'axe a, ainsi que les différents instruments qu'on y fixe, sont 
mus au moyen de la corde de la grande roue C, laquelle 
passe sur l'une dç$ gorges de la noix b. 

On met dans le baquet D un petit vase contenant de la 
pâte d'émeri et on le place de manière à ce que l'ouvrier ne 
soit pas mouillé par les éclaboussures que produit la petite 
roue en tournant. C'est peur y obvier que les douves e e e ç 
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sont plus élevées que les autres et que de plus on la recou- 
vre avec une planche coudée f fixée à l'une des douves e au 
moyen de la clavette j. Quant l'ouvrier veut scier une pierre, 
il se met sur un tabouret en E et il appuie la pierre qu'il se 
propose de scier sur le tranchant d'une bonne lame qu'il a 
vissée à l'extrémité de l'axe a. et il arrose en même temps 
avec de la pâte claire d'émeri. 11 est inutile d'ajouter que l'on 
doit mettre la roue en mouvement en faisant tourner la ma- 
nivelle. Si l'on se propose de polir au lieu de scier, on sub- 
stitue à la roue coupante une rouç épaisse : l'ouvrier, au lieu 
de se placer en E, se rapproche du point F, enduit la surface 
de la roue de pâte d'émeri et y polit la pierre. Ces procédés 
sont plus simples et plus aisés à exécuter que le précédent qui 
a pour but le creusement ou l'évidage des vases, etc. Pour 
y parvenir, on adapte, au bout de l'axe a une espèce de mè- 
che ou de tarière en acier h d'un calibre assez considérable, 
et, par ce moyen, l'on produit un trou circulaire au centre; 
on arrête ce perforage quand le fond n'a plus que l'épaisseur 
convenable. Quand cette perforation est arrivée au point 
désiré, on remplace la tarière par une rondelle d'acier i 
très-compacte qui doit entrer librement dans l'excavation 
cylindrique produite par la tarière, en ayant soin d'appuyer 
la pierre €ur le tranchant de la lame compacte de manière 
à ce qu'elle entre en coupant en dessous, ce qui s'opère ai- 
sément à l'aide du mouvement rapide qu'on lui imprime et 
de l'émeri dont on la charge souvent. Il est bien évident que 
cette coupure circulaire ne peut dépasser en étendue la lar- 
geur du rayon dè la rondelle, c'est-à-dire l'espace qu'il y a 
depuis sa circonférence jusqu'à la verge de fer qui lfe tient 
au centre. Or, lorsqu'une fois la pierre est coupée dans une 
certaine circonférence, il ne s'agit plus que d'enlever ce cy- 
lindre, donfrla base est déjà coupée; pour cela, on visse une 
boîte de tôle échancrée et à la place de la rondelle, et l'on a 
soin de la prendre du même diamètre que le traitde scie cir- 
culaire pratiqué en dessous et qui doit avoir un diamètre 
double de celui du trou de la tarière. Ainsi, par exemple, 
s'il avait 27 millim. de diamètre le trait de scie en aura deux, 
et il faudra avoir une boite circulaire du même diamètre. 

Cette espèce de coupoir est échancré vers sa partie supé- 
rieure, afin que la pâte d'émeri puisse couler entre les deux 
côtés. L'on enlève donc par ce moyen le premier cylindre 
qui forme le noyau de la pierre, si elle n'est pas totalement 
évidée, on recommence l'opération avec la rondelfe coupante 
et une boîte plus grande, de manière que l'on enlève suc- 
cessivement un second anneau, ensuite un troisième, jusqu'à 
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ce que les parois des vases n'aient que l'épaisseur convena- 
ble. Cette opération est très-longue et fort délicate, parce 
qu'il faut rigoureusement que la coupe de la boite A: soit ab- 
solument perpendiculaire sur celle de la rondelle i ; ce qui 
ne se fait pas sans difficulté. On doit au même lapidaire une 
autre machine propre à scier plusieurs plaques de pierre à 
la fois. 

Machine du même lapidaire, pour scier plusieurs plaques 

de pierre a la fois. 

Elle se compose d'une charpente en bois A A A À (flg. 33) 
et d'une roue pleine garnie en plomb à sa circonférence B, 
qui lui tient lieu de volée. La manivelle est disposée de ma- 
nière à imprimer aux châssis, et par suite aux lames de 
scie, qui lui sont attachées, un mouvement de va-et-vient, 
au moyen d'une double articulation, qui s'attache d'un côté 
à la manivelle et de l'autre à l'une des extrémités du châssis. 
Afin de conserver le parallélisme entre les lames de scie et 
de les empêcher de varier, on a fait glisser le châssis dans 
une espèce de rainure et on le maintient vers sa partie supé- 
rieure entre deux montants. Les pierres destinées à être sciées 
sont fixées sur une planche au moyen de plusieurs coins, 
comme : 

Machine à scier des pierres, inventée par un juif 

d'Amsterdam. 

Cette machine est en quelque sorte un perfectionnement 
de celle des lapidaires de Paris; elle est remarquable par sa 
simplicité. En effet, elle consiste à, tourner la manivelle A (flg. 
35) et à présenter au tranchant de la lame circulaire B la 
pièce que l'on veut couper, tandis qu'à l'aide d'une plume 
on humecte, comme on le voit dans la figure, la roue avec 
de la pâte claire d'émeri contenu dans le vase C. 

S. Lenormand a donné dans le Dictionnaire technologique 
sur le moulin des lapidaires des détails intéressants que nous 
croyons devoir reproduire ici. , 

Moulin du lapidaire, 

« Ce moulin vu en perspective (flg. 36) se compose d'un 
fort bâti A A en menuiserie, en bois de chêne, assemblé à 
tenons et mortaises, et consolidé par de fortes vis et des 
écrous. Sa forme est celle d'un parallélipipède de 23 à 26 
décim. de long sur 19 à20décim. de haut, et 6 à 7 décim, 
de largeur. Cette dimension est suffisante pour contenir deux 
meules l'une à côté de l'autre., comme rindiijue la figure. 
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» Indépendamment des deux parties B, B, on aperçoit sur 
la largeur cinq traverses C, D, E, F, G. Les deux traverses 
extrêmes, C et G, font une partie du bâti, et servent à le 
consolider. Les deux traverses D et F portent chacune dans 
le milieu de leur longueur une pièce de bois aussi épaisse 
qu'elles, mais seulement de 12 centim. de large, ajustée 
solidement à tenons et à mortaises avec cette traverse, de 
même qu'avec celle qui est placée vis-à-vis sur l'autre face 
parallèle. Ces deux pièces sont les sommiers; celle qui est 
placée en D se nomme le sommier supérieur; celle qui est 
placée en F se nomme sommier inférieur. La figure 37 mon- 
tre cette face intérieurement, afin de faire concevoir comment 
la meule est placée et supportée. Les mômes lettres indiquent 
les mêmes objets dans toutes les figures. 

» Dans chacun de ces sommiers, on a percé un trou carré 
vis-à-vis l'un de l'autre, dans lesquels on ajuste à frottement 
doux un morceau de bois carré en chêne a, a, dont les ex- 
trémités sont percées d'un trou conique qui reçoit les deux 
bouts de l'arbre du fer H de la meule, et qui lui servent de 
crapaudine. Une trmgl? carrée est fixée à la hauteur con- 
venable par un double coin en bois b b. 

» L# traverse du milieu E supporte la table, qui est une 
forte planche en c c; elle est percée de deux grands trous 
dont le centre coïncide aveç le centre des trous coniques 
pratiqués au bout des tringles carrées. Ces trous, qui ont cha- 
cun environ 16 centim. de diamètre, sont destinés à laisser 
passer librement l'arbre qui porte chacune des deux meules. 

» Chaque mèule est composée d'un axbre en fer H (fig. 39), 
de la meule I, qui est de difféçente substance, suivant les cir- 
constances, comme nous l'ivons dit, et de la poulie J à plu- 
sieurs cannelures, qui entre à carré sur l'arbre. 

» L'arbre porte une embase d (fig. 38) sur laquelle sont 
placées quatre chevilles en fer qui entrent dans la meule pour 
l'assujettir. 

» La meule qu'on voit en plan en K, est creusée, vers son 
centre, à moitié épaisseur; lorsqu'elle est en place sur l'ar- 
bre, ainsi que l'indique la figure 38, on met dessus une virole 
de fer forgé, qu'on assujettit- par un double coin. Dans la 
figure 38, on a représenté la meule coupée, afin de bien fifire 
distinguer tout cet assemblage. 

» Une planche g, d'environ 2décim. de hauteur est fixée 
h la partie des bâtis opposée au côté devant lequel trav<iiUe 
l'ouvrier, afin de retenir les substances qui servent à la taille 
et au polissage, qui se répandraient au loin par l'ciTet clom 
force centrifuge de la meule. 
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» Derrière cet appareil est disposée, pour chaque meule, 
une grande roue K, semblable à. celle du coutelier, mais 
placée horizontalement. Cette roue est creusée en gorge dans 
son épaisseur et sur toute sa circonférence , pour recevoir 
une corde sans fin qui s'engage dans une des cannelures de 
la poulie J fixée au-dessous de la meule. Par ce moyen, en 
faisant tourner la roue L, la meule tourne avec une vitesse 
relative à la vitesse imprimée à la roue L et à la différence 
de diamètre de la roue L et de la poulie J. 

» Chaque roue L est montée sur un arbre en fer à mani- 
velle M (fig. 40),. dont le pivot inférieur h est conique et 
tourne dans une grenouille fixée daBS le sol. La grande roue 
se pose sur l'embase i, où quatre chevilles en fer, qui s'enga- 
gent dans la roue, la maintiennent. Au-dessous de la roue on 
place une rondelle de fer, et le tout est consolidé par un 
double coin qui entre dans la mortaise. 

» La figure 41 représente en plan tout cet assemblage afin 
de faire concevoir le jeu de cette machine. On a enlevé du 
métier toute la partie qui s'élève au-dessus du sommier su- 
périeur; on y voit la table c, c; le sommet supérieur m; 
une meule 1 ; l'autre a été enlevée aûu de faire voir gue la 
corde sans fin ne se croise pas; les deux grandes roues mo- 
trices L, L, puisque chaque métier porte deux meules ; JY- 
pée N, qu'on voit séparément (fig. 42), et qui sert à faire 
mouvoir la roue L. Cette épée est formée de trois lames de 
fer n, o; p, q; et q, r. La première est pliée en boucle au 
point n pour embrasser la cheville s : la seconde p } q, de la 
même largeur et de la même épaisseur que la première et 
la troisième, est ajustée avec cette dernière à charnière, au 
point où elles sont contournées toutes les deux en cercle 
pour embrasser la manivelle M. Lorsque toutes ces pièces 
sont assemblées, on les fixe à la longueur convenable par des 
boucles t, t, t, qui embrassent les pièces, comme on le voit 
dans la figure 41 . 

» La cheville s qu'on voit (fig. 42), est fixée au point V, 
par une clavette au bras P, que nous avons représentée sé- 
parément et en perspective (fig. 43). L'ouvrier prend les 
deux chevilles; par le mouvement alternatif en avant et en 
arrière qu'il donne au bras, il communique ce mouvement 
à l'épée, qui le transmet au coude de l'arbre M, et imprime 
à cet arbre et à la roue L qu'il porte, un mouvement de 
njjtation. 

La figure 45 montre en arrachement et en perspective 
une partie du moulin du lapidaire. On y voit la table c, ù, 
la meule I retenue dans le sens vertical par les deux tringles 
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carrées a, a x fixées dans les (Jeux sommiers par les coins 
b, ô. Des deux côtés de la meule on voit un, instrument im- 
portant qu'on nopme cadran, et qui sert à. tenir la pierre 
pendant qu'on la taille et qu'on la polit. Cet instrument, que 
nous avons dessiné à part (fig. 45 bis), a reçu d'importantes 
améliorations, que nous décrirons à la ligure 46. L'ouvrier 
tient cet instrument à la main ; il l'appuie contre les che- 
villes en fer u, u, fixées sur la table, afin de ne pas le laisser 
entraîner par la vitesse avec laquelle la meule tourne. Il le 
charge quelquefois avec des poids e, e, pour faire mordre daÊ 
vantage la meule. 

» Les- figures 45 et 45 bis montrent le cadran ordinaire 
qu'emploient tous les lapidaires. La figure 45 le montre en 
plan, vu par-dessus ; la figure 45 bis le fait voir en élévation ; 
dans la figure 44, on le vqit en perspective. Cet instrument 
a deux mâchoires A comme un étau, elles se fixent l'une 
contre l'autre par l'écrou a. On aperçoit ou b un trou formé 
par les deux mâchoires, dans lequel s'engage le bâton à ci- 
ment c, à l'extrémité duquel est attaché le diamant, soit 
avec du mastic, soit avec de l'étain fondu. L'ouvrier incline 
plus ou moins le bâton, selon qu'il veut donner plus ou moins 
d'inclinaison aux facettes, et il tourne ce bâton à la main 
pour passer d'une facette à l'autre. On s'aperçoit que n'ayant 
rien de fixe pour le guider, il est surjet à commettre des er- 
reurs et à ne pas placer les facettes où elles devraient 
être. 

» Un des plus habiles lapidaires de Genève permit à 
M. Lenormand de dessiner des perfectionnements qu'il avait 
apportés dans cçt instrument, à l'aide duquel il taille et polit 
les facettes avec une extrême régularité, et il a rendu cet 
instrument un véritable cadran. La figure 46 montre ce 
perfectionnement. Chacune des deux mâchoires offre une 
grosse cavité creusée en coquille, dans laquelle s'engage une 
boule en laiton qui porte dans'sa partie supérieure un tube e, 
à l'extrémité duquel est fixé un cadran f, f, portant, comme 
une plate-forme , plusieurs cercles concentriques divisés en 
parties égales, selon le nombre de facettes qu'on est dans 
l'usage de mettre sur chaque rangée de tailles. Le tube reçoit 
à frottement doux le manche du bâton à ciment qui est fixé 
au point convenable par une vis de pression qui ne se montre 
pas dans la figure; elle est cachée par le limbe vertical d, 
dont nous allons parler. 

» Une aiguille g placée à carré sur la queue du bâton à 
ciment, marque par sa pointe les divisions sur le cadran f, f. 

» Sur le coté m, n de la mâchoire A, est fixé par deux 1 
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vis un limbe d , formant le quart d'une circonférence dont 
le centre est supposé au centre de la boule. Ce cercle porte 
un arc divisé en 60 parties égales , dont la plus haute est 
marquée 0, et la plus basse marquerait à peu près 70 ; le 
restant, jusqu'à 90, est caché parla mâchoire. Voici l'usage 
de ces deux cadrans : 

» Lorsque le bâton à ciment cache le 0 du limbe, alors il 
est vertical et sert à tailler la table du brillant, ou la pointe 
qui lui est opposée, et qui doit être parallèle à la table. En 
inclinant un peu, sur 5 degrés, par exemple, toutes les fa- 
cettes se trouveront sur une même zone, pourvu que. l'incli- 
naison ne varie pas en faisant tourner le bâton à aimant. 
L'aiguille g marque les divisions ; de sorte que si l'on opère 
sur le cercle qui a 16 divisions, en s'arrêtant à chacune, 
lorsqu'on aura terminé le tour, on aura taillé 16 facettes 
parfaitement égales et à égale distance. » 
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DEUXIÈME PARTIE. 

DES MÉTAUX PROPRES A LA BIJOUTERIE. 



DES MÉTAUX. 

Les métaux ou substances métallifères sont des corps sim- 
ples, électro-positifs, très-brillants, susceptibles de prendre 
un beau poli et un éclat très-vif. Ils sont bons conducteurs 
du calorique et du fluide électrique, beaucoup plus pesants 
que l'eau, à l'exception du potassium et du sodium, qui sont 
plus légers; ils sontsusceptiblos de se combiner avec l'oxygène 
pour former des oxydes et quelques-uns des acides: enGn, 
de produire des sels, en s'unissant avec les acides. Les mé- 
taux sout, en général, doués de ténacité, de dureté, de ducti- 
lité et de malléabilité; ils sont tous solides à la température 
ordinaire, à l'exception du mercure, qui est liquide; leur 
structure est grenue, fibreuse, lamelleuse, etc.; ils sont 
élastiques et dilatables. Afin de donner une idée des pro- 
priétés physiques et chimiques des métaux, et d'offrir en un 
coup-d'œil l'ensemble de leurs propriétés , nous allons en 
exposer ici les principales. 

A ction du calorique sur les métaux. 

Il est reconnu que si l'on expose les métaux à l'action du 
calorique, ils se fondent à une température pttis ou moins 
élevée; en cet état, si on les laisse refroidir lentement, et 
qu'après avoir percé la croûte qui se forme à leur surface, on 
fasse écouler, par cette ouverture, la partie du métal qui est 
encore fondu, on obtient une espèce de géode tapissée de 
^très-beaux cristaux en cubes ou en octaèdres; à une tem- 
pérature plus élevée que celle de la fusion quelques-uns 
se volatilisent. 

Action du fluide électrique. — Tous les métaux sont de 
très-bons conducteurs de ce fluide. Il est digne de remarque 
que cet effet n'a lieu que tout autant que leur surface est 
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assez étendue pour opérer son écoulement ; lorsqu'elle est 
insuffisante, il les pénètre et les échauffe au point de les 
fondre et ae les volatiliser. 

Action du gaz oxygène. — A un certain degré de chaleur, 
tous les métaux se combinent avec ce gaz sec, à l'exception 
de ceux delà sixième section; il se produit un dégagement 
de calorique et quelquefois de lumière. Si le gaz oxygène 
est humide, il s*unit non-seulement avec les métaux des deux 
premières sections, mais il exerce aussi son action sur un 
grand nombre de ceux des troisième, quatrième et cinquième. 
Dans ce cas, le métal est oxydé d'une part par le gaz oxygène, 
et de l'autre par celui qui fait partie de l'eau , ou seulement 
par le premier; alors l'eau s'unit à l'oxyde, et forme un 
composé connu sous le nom d'hydrate. 

Action de Vair. — Même action , avec cette différence 
qu'elle est beaucoup plus lente , et que l'acide carbonique 
qu'il contient se combine peu à peu avec l'oxyde formé, et 
donne lieu à un sous-carbonate. 

Action de Veau. — Elle est nulle sur quelques-uns; d'aiytres 
la décomposent à froid, s'oxydent aux dépens de son oxygène, 
et donnent lieu à en dégagement d'hydrogène ; tandis que 
cet effet ne se produit chez certains qu'en les exposant à une 
haute température. 

Action de Veau oxygénée. — Plusieurs métaux très-divi- 
sés la décomposent sans s'oxyder; tels sont, d'après les 
forces de leur action, l'argent, le platine, l'or, l'osmium, 
le palladium, le rhodium, Y iridium, le plomb, le bismuth, 
le mercure, le cobalt, le nickel, le cuivre et le cadmium. 
L'action de ces derniers est presque nulle. 11 en est qui, en la 
décomposant, s'emparent d'une partie de son oxygène et dé- 
gagent l'autre : ces métaux sont, toujours d'après l'énergie 
de leur action, et dans un grand état de division, l'arsenic, 
le molybdène, le tungstène, le chrome, le potassium, le 
sodium , le manganèse, le aine, Yétain, le fer, Yantimoine 
et le tellure. 

Action des combustibles. — Il n'est point de substance 
combustible qui ne puisse se combiner avec quelque métal. 
Presque tous sont susceptibles de s'unir entre eux et de 
former des alliages ou des amalgames. 

ÉTAT NATUREL DES MÉTAUX. 

Action des acides. 

On trouve rarement les métaux, dans la nature, à4^tat 
natif ou vierge; ils sont le plus souvent combinés avec 
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l'oxygène, le soufre et les acides; quelquefois aussi à l'état dô 
chlorure et de carbure. 

Les métaux qu'on trouve à Fétat natif ont peu d'affinité 
pour l'oxygène. 

Ceux à l'état d'oxyde en ont une plus grande; enfin ceux 
à l'état salin sont ceux qui s'oxydent le plus facilement. 

Aperçu historique. 

Il est une foule de substances métalliques dont la décou- 
verte se perd dans la nuit éternelle du temps. 11 est forfc 
peu de chimistes qui ne se soient occupés de leur étude ; 
nous devons même aux travaux infatigables des alchimistes 
des connaissances précieuses sur leurs propriétés diverses* 
Ils les divisaient en métaux parfaits et métaux imparfaits. 
Avant le xm e siècle, on ne connaissait que sept métaux; 1g 
nombre en est porté maintenant à plus de quarante-un. 

Classification d'après la méthode de M. Thénard. 

Pour faciliter l'étude des métaux, M. Thénard les a di- 
visés en six sections. 

La première comprend ceux qu'on n'a point encore obtenus 
à l'état métallique, et qui sont cependant regardés comme 
des oxydes; ce sont les sept suivants : 

L'aluminium. Le thorinium. 

Le glucinium. Le zirconium. 

Le magnésium. L'yttrium. 
■Le silicium. 

La deuxième renferme les métaux qui, au phiâ haut degré 
de chaleur, sont susceptibles d'absorber l'oxygène , et de 
décomposer l'eau à la température ordinaire, en s'unissant à 
l'oxygène et en opérant le dégagement de l'hydrogène avec 
une vive effervescence. Ces métaux sont : 

* 

Le calcium. Le lithium. 

Le strontium. Le sodium. 

Le baryum. , Le potassium. 

La troisième offre ceux qui , comme dans les deux pré- 
cédentes, absorbent le gaz oxygène à la température la plus 
élevée, et ne décomposent l'eau qu'à une chaleur rouge; 
ce sont: 

Le manganèse. L'étain. 

Le zinc. Le cadmium. 

Le fer. 

ta quatrième embrasse tous les métaux qui peuvent ab-j 
fiijoutier. Terne 1^ IQ 
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sorber l'oxygène à la plus haute température, mais qui ne 
peuvent décomposer l'eau ni à chaud ni à froid ; ils soxrt 



au nombre de quinze ; 

ArseniiC. Antimoine. Bismuth. 

Molybdène, -Urane. Cuivre. 

Chrome. Cérium, Tellure. 

Tungstène. Cobalt, Nickel. 

Colombium. Titane. Plomb. 



On sous-divise cette section en deux articles : le premier 
est composé des métaux aciditiables ; ils se réduisent à cinq ; 
le second en oxydables. 

La cinquième section se compose de ceux qui ne jouis- 
sent point de la propriété de décomposer l'eau, et qui ne 
peuvent se combiner avec l'oxygène qu'à un certain degré 
de calorique ; une température élevée opère la réduction de 
leurs oxydes; deux métaux composent cette classe ; ce sont: 

Le mercure et l'osmium. 

La sixième est formée de tous les métaux qui ne peuvent 
se combiner aveo l'oxygène , ni décomposer l'eau à aucune 
température, et dont Jes oxydes métalliques se réduisent 
au-dessous de la chaleur rouge ; ils sont au nombre de six ; 

L'argent. Le platine.» 

Le palladium. ' L'or. 

Le rhodium. L'iridium. 

§ 1. Moyens propres à reconnaître la nafare d'un métal. 

Nous avons cru devoir indiquer les moyens propres à re- 
connaître la nature de chaque minéral en particulier, parce 
qu'il sera ensuite plus facile à l'orfèvre, au bijoutier, etc., 
d'appliquer ces divers moyens aux mélanges de plusieurs 
métaux. 

L'on doit d'abord examiner les caraotères physiques du 
métal que l'on soumet à l'analyse, ce qui facilite beaucoup 
' et abrège les expériences. Si le métal, à la température 
atmosphérique, décompose l'eau avec laquelle on le met en 
contact et produit une effervescence plus ou moins vive, on 
peut être certain qu'il est un de ceux que M. Thénard a 
rangés dans sa deuxième section. Pour en reconnaître k 
nature, on le sature d'acide hydrochlorique, et on concentre 
ce sel, ce qui indique que le métal était : 

lo Du potassium, si cette solution saline n'est pas trou- 
blée par celles des sous-cai bonates de soude, de potasse ou 
d'aminoniaque, et qu'elle le soit par celles de platine et de 
gulfate d'alumine. 
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2° Du sodium, si les trois solutions salines précitées, ainsi 
que celles de platine et de sulfate d'alumine, ne la troublent 
pas , et si elle donne par l'évaporation un sel cubique d'un 
goût salé. 

3° Du baryum, si, étant très-étendu d'eau, l'acide sul- 
furique y produit un précipité blanc, insoluble dans un excès 
de cet acide, et si elle donne par la concentration des cris- 
taux en lames carrées insolubles dans l'alcool. 

4° Du strontium y si elle cristallise en aiguilles solubles 
dans l'alcool et donnant à la flamme de ce liquide une cou- 
leur purpurine, et si sa solution étendue d'eau ne précipite 
point par l'acide sulfurique. 

5° Du calcium , si sa solution étendue d'eau n'est pas pré- 
cipitée par les sous-carbonates d'ammoniaque, dépotasse 
ou de soude, ni par l'acide sulfurique, mais bien par l'acide 
oxalique , et que le sel qu'on en obtient par l'évaporation 
soit pulvérulent et difficile à cristalliser. 

6° Du lithium , si les sous-carbonates précités ne trou- 
blent sa solution que lorsqu'elle est concentrée; Bi les acideâ 
oxalique et sulfurique, ainsi que les oxalates et les sulfates, 
n'y produisent aucun précipité, et si le sel obtenu par l'é- 
vaporation attaque la feuillé mince de platine sur laquelle 
on l'aura calcinée avec un peu de soude. 

§2. 

Si, à la température atmosphérique, le métal est sans action 
sur l'eau, mais qu'il se dissolve dans l'acide sulfurique étendu 
d'eau, en laissant dégager du gaz hydrogène, c'est du 
cadmium, du fer, du manganèse ou du zinc. 

1° Du cadmium , si l'ammoniaque, la potasse ou la sonde 
forment dans ce sulfate un précipité qui reste blanc, même 
par le contact de l'air, soluble dans l'ammoniaque, et non 
dans les deux autres alcalis ; si l'acide hydrosulfurique ou 
les sulfhydrates y en produisent un jaune ou oranpéi* 

2° Du fer y si par l'addition préalable du chlore, elle forme 
un précipité noir avec la teinture des noix de galles et un 
précipité bleu avec les cyanoferrures de potassium ou de so- 
dium, et si ce sulfate donne, par les alcalis, un précipité blan- 
châtre, qui passe au vert foncé dès qu'il est en contact aveo 
l'air. 

3° Du manganèse, si le précipité produit dans sa solution 
par la potasse et la soude est blanc et insoluble par un excès 
de ces mômes alcalis; si, par son exposition à l'air, il prend 
la couleur brun marron ; si les sulfhydrates alcalins y for- 
ment un précipité blanc; enfin, si le précipité produit par 
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les alcalis, calciné avec l'hydrate de potasse dans un creuset 
de platine, est susceptible de produire le caméléon minéral. 

4° Du zinc, si le précipité blanc produit dans sa solution 
par les alcalis , conserve cette couleur lorsqu'il se trouve en 
contact avec l'air, et que ce précipité se redissolve dans la 
liqueur par un excès de ces alcalis ; enfin, si le prussiate et 
le suif hydrate de potasse en éliminent un précipité blanchâtre. 

§3. 

Si l'e&u ou l'acide sulfurique étendu de ce liquide n'exer- 
cent aucune action sur le métal à la température atmosphé- 
rique, mais qu'il soit attaqué par l'acide nitrique, à froid ou 
à chaud, ce sera de Y argent, de Y antimoine, de l'arsenic, du 
bismuth, du cobalt, du cuivre, de Yétain, du mercure* du 
molybdène, du nickel, du palladium, du plomb, du tellure, 
de Yurane. 

Il sera difficile de distinguer le cobalt, le cuivre, le nickel, 
le palladium et l'urane, des autres métaux, parce que leurs 
solutions dans l'acide nitrique sont seules colorées : ainsi 
celles : 

1° Du cobalt; couleur rouge -violet , précipité bleu-violet 
par les alcalis, vert par les hydrocyanates de potasse et de 
soude, et noir avec leurs suif hydrates. 

2° Du cuivre; couleur bleue tirant sur le verdàtre ; pré- 
cipité bleu par les alcalis et insoluble par un excès de ces 
bases salitiables; précipité blanc-blcuàtre par l'ammoniaque ; 
un excès le redissout dans la liqueur et lui donne une belle 
couleur dite bleu céleste; une lame de couteau bien nette se 
recouvre d'une couche cuivreuse 

3° Du nickel, couleur vert de pré, précipité vert d'herbe 
par les alcalis ; l'ammoniaque lui communique une couleur 
d'un bleu-violet ; précipité noir par le sulfhydrate de po- 
tasse, et vert pomme par le cyanoferrure de potassium. 

4° ùji palladium; couleur rouge, réduction prompte du 
métal pai le proto-sulfate de fer ; précipité olive par l'hydro- 
cyanoferrure ; décomposition du sel et de l'oxyde de potassium 
par le calorique. 

5° De Yurane; couleur jaunâtre; précipité jaune pâle 
par les alcalis; précipité sanguin par le cyanoferrure de 
potassium, cristaux jaune citron par la concentration. 

Les solutions qui ne sont point colorées annoncent : 

L'argent, quand l'acide hydrochlorique y produit un pré- 
cipité insoluble dans un excès de cet acide, et très-soluble 
dans l'alcali volatil; qudnd l'alcool y produit un précipité 
fyanc, qui, séché, détonne parle choc ou par le calorique, 
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L'arsenic, quand le minéral est volatil; que, projeté sur 
des charbons ardents , il répand des vapeurs blanches avec 
une odeur alliacée très-forte; sa solution nitrique donne un 
précipité d'un beau jaune par l'acide sulfhydrique. 

L'antimoine n'est qu'attaqué et non dissous par l'acide 
nitrique concentré; soluble dans l'acide hydrochloro-nitrique, 
d'où l'eau le précipite en oxyde blanc, et l'acide suif hydrique 
en rouge-orangé. 

Le bismuth; solution nitrique précipitée en blanc par l'eau, 
et par l'acide sulfhydrique en noir. 

L'étain; attaqué seulement par l'acide nitrique, se dis- 
sout dans l'hydrochlorique, en donnant lieu à un dégage- 
ment d'hydrogène; il produit deux hydrochlorates sur les- 
quels l'eau n'exerce aucune action décomposante. L'un de 
ces sels donne un précipité jaune pale par l'acide sulf- 
hydrique, sans attaquer les solutions d'or; tandis que l'autre 
donne par le même acide un précipité brun , et qu'il produit 
dans les solutions aurifiques un précipité connu sous le nom 
de pourpre de Cassius. 

Le mercure se volatilise et passe à la distillation : sa so- 
lution nitrique argenté une lame de cuivre qu'on y plonge. 

Le molybdène n'est qu'attaqué par l'acide nitrique et con- 
verti en poudre blanche qui est soluble dans l'eau, rougit la 
teinture de tournesol , forme des sels avec les alcalis, etc. 
C'est l'acide molybdique. 

Le plomb; cette solution est douceâtre; précipité blano 
par les sulfates et l'acide sulfurique, et noir par l'acide sulf- 
hydrique. 

Le tellure; très-fusible, très-volatil, brûlant au chalumeau 
avec.une flamme bleue; l'oxyde qui est produit se sublime 
en donnant une odeur de raifort ; solution nitrique précipitée 
par l'acide sulfhydrique en brun-orangé. 

§4. 

Si l'acide nitrique concentré et bouillant n'exerce point 
d'action bien sensible sur le métal, et qu'il soit attaqué par 
l'acide hydrochloro-nitrique , c'est du cèrium, de l'or, de 
V osmium, du platine ou du tungstène. On arrivera à la con- 
naissance spéciale du métal par les réactifs ; ainsi, ce sera : 

Le cèrium, s'il est soluble à chaud dans l'acide hydrochlo- 
ro-nitrique; si, après qu'on en a dégagé par la chaleur la 
plus grande partie de l'excès de l'acide que la dissolution 
contient, elle est incolore et sucrée; si cette dissolution 
donne par les alcalis un précipité blanc, insoluble dans un 
excès de ces alcalis; si l'infusion de noix de galles et l'acide 
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sulfhydrique ne font éprouver aucun changement apparent 
à cette solution; skie cyano - ferrure de potassium et le 
sulfhydrate de potasse y produisent un précipité blanc; si 
l'oxyde blanc , précipité par les alcalis et calciné dans un 
creuset de platine, devient d'un brun-rouge et augmente de 
poids, etc. 

L'or; sa solution dans l'eau régale est jaune; précipité 
pourpre ou violet, ou bien brun-noiràtre par l'hydrochlorate 
de protoxyde d'étain ; précipité brun-jaunàtre par le proto- 
sulfate de fer, lequel se présente par la calcination comme 
de l'or mat; précipité jaunâtre par l'ammoniaque, qui, lors- 
qu'il est sec, détonne fortement par la chaleur. 

L'osmium s'oxyde et se volatilise en répandant une odeur de 
chlore, lorsqu'on le chaufîe à l'air libre; parties égales de ce 
métal et de nitrate de potasse, calcinées dans une cornue 
d'essai, produisent un sublimé blanc qui a l'odeur du chlore, 
est trcs-canstiquc , et, de même que le nitrate de potasse, 
active la combustion du charbon. Par la teinture aqueuse 
des noix de galles, la dissolution dans l'eau régale prend une 
couleur bleue. 

Le platine ; sa solution dans l'eau régale est d'un jaune 
tirant sur l'orange; n'éprouvant aucune action visible du 
proto-sulfate de fer ni de l'hydrochlorate d'étain ; concentrée, 
les sels ammoniacaux et ceux de potasse y produisent des 
précipités jaunes, plus ou moins solubles dans l'eau; celui 
qui est dû à l'hydrochlorate d'ammoniaque se convertit, en 
le calcinant au rouge, en petits grains blancs métalliques. 

Le tungstène ; si on le calcine avec parties égales de ni- 
trate de potasse ; que le produit soit en partie soluble dans 
l'eau ; que cette solution soit incolore; que l'acide nitrique y 
forme un précipité blanc qui, s'il est bouillant et en excès, le 
rende jaune et le convertisse en un acide. 

§ 5. 

Si le minéral est inattaquable par tous les agents précités, 
c'est du columbium, du chrome, de l'iridium, du rhodium 
ou du titane. C'est: 

Le columbium, si l'on obtient, en le calcinant avec le ni- 
trate de potasse, une matière qui abandonne à l'acide nitrique 
affaibli la potasse, et laisse pour résidu de l'acide colombique. 

Le chrome, si, en le calcinant avec le nitrate de potasse 
pendant demi-heure, la masse jaune qu'on en obtient com- 
munique à. l'eau cette couleur; si la dissolution préalable- 
ment neutralisée par l'acide nitrique produit : 

Dans l'acétate de plomb, un précipité d'un jaune vif; 
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Dans le nitrate d'argent, pourpre ; 

— acide de mercure, rouge. 

L'iridium est presque inattaqué par l'acide hydrochloro- 
ni trique ; calciné avec le nitrate de potasse, donne un pro- 
duit noir qui communique à l'eau une couleur bleue; ce qui 
n'a point attaqué le liquide, uni à l'acide hydrochlorique, 
donne un hydrochlorate bleu qui, par l'action du calorique 
et à l'air libre, p^sse successivement au vert, au violacé, au 
purpurin et au rouge-jaunàtre, etc. 

Le rhodium, infusible à toutes les températures, môme au 
chalumeau à gaz oxygène; inattaquable par l'acide hydro- 
chloro-nitrique"; calciné avec le nitrate de potasse, le pro- 
duit bien lavé se dissout dans l'acide hydrochlorique et lui 
donne une couleur rouge ; les hydrochlorates d'ammoniaque, 
de potasse et de soude, s'unissent à cette dissolution, et pro- 
duisent des sels à double base qui ont une couleur rose, 
cristallisent aisément et sont insolubles dans l'alcool. 

Le titane; si la couleur rouge cuivreuse qu'il a passe au 
bleu par sa calcination avec le contact de l'air; si, en le 
calcinant avec parties égales de nitrate de potasse , la ma- 
tière, lavée à grandes eaux, est soluble dans l'acide hydro- 
chlorique, et si cette dissolution prend une couleur jaune 
pâle dès qu'on en a soustrait par l'évaporation l'excès d'acide 
hydrochlorique ; si cette dissolution est précipitée par : 

Les alcalis. ... f ... en blanc; 
L'infusion de noix de galles. . rouge-orangé; 
Le cyano-ferrure de potassium. rouge-brun ; 
Le sulfhydrate de potasse. . . vert tendre. 

Nous allons maintenant faire connaître les métaux em- 
ployés dans la bijouterie, l'orfèvrerie et la fabrication des 
monnaies. 

CUIVRE. 

Sa découverte se perd dans la nuit éternelle du temps ; 
les Grecs lui donnèrent le nom de Vénus, à cause de la faci- 
lité avec laquelle il s'unit à tous les métaux. 

Ce métal se trouve dans la nature sous quatre états : natif, 
oxydé , en combinaison avec les combustibles, surtout avec 
le soufre, et à l'état salin. 

Cuivre natif. 

Existe dans toutes les mines pyriteuses de cuivre et dans 
les carbonates, presque toujours engagé dans les roches ou 
les substances terreuses qui leur servent de gangue. On 
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trouve rarement des cristaux isôlés de cuivre natif, mais 
bien en masses dendritiques, fermées, mamelonnées et en 
lames minces. 

Les mines de cuivre se rencontrent en France, dans les 
Pyrénées, et à Saint-Bel, près Lyon, etc., ainsi qu'en Angle- 
terre, en Espagné, en Hongrie, en Saxe, en Suède, et surtout 
en Sibérie. 

Variétés. 

1° Cuivre cristallisé en octaèdres, souvènt irrégulierSi 
2° Cristaux en groupes dendrités, saillants, et parfois su- 
perficiels. . 

. 3° Filiformes, en espèces de fils* 
4° Mamelonné. 

5° Pelliculaire, ou en lames minces , recouvrant diverses 
gangues. 

Cuivre. purifié. 

# 

Solide, très-brillant, couleur rougeâtre tirant sur le jaune, 
saveur désagréable, odorant par le frottement, le plus sonore 
des métaux et le plus tenace après le fer ; très-ductile, d'un 
poids spécifique égal à 8.895, fusible à 27° du pyromètre de 
Wedgwood, et prenant, pnrun refroidissement gradué, une 
forme cristalline irrégulière, quoique imitant des pyramides 
quadrangulaires ; inaltérable à l'air sec, à la température 
ordinaire ; à l'air humide, forme un oxyde vert, qui, s'unis- 
sant à l'acide carbonique de l'atmosphère, forme un sous- 
carbonate qu'on observe sur les statues de bronze, etc.: en 
contact avec l'argent, il développe le fluide électrique, dont 
il est presque toujours, dans la pile, le pôle négatif. 

Le cuivre a pour caractère particulier de se dissoudre 
dans l'acide nitrique, avec une effervescence verte due à la 
décomposition d'une partie de cet acide et à l'oxydation du 
métal. Cette solution est précitée en beau bleu par l'ammo- 
niaque; une lame de cuivre la décompose aussi, et se re- 
couvre d'une couche de cuivre réduit. Ces caractères suffisent 
pour reconnaître les mines de cuivre et ses alliages. 

PLOMB. 

On ne saurait assigner l'époque de la découverte de ce 
métal, tant elle est ancienne. Nous nous bornerons donc à 
dire que le plomb se trouve dans la nature sous quatre états : 
natif, oxydé, sulfuré et salin. 

Plomb natif. 

Comme on n'a trouvé ce métal natif que dansjes laves; 
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dans quelques morceaux de sulfure, provenant la plupart de 
localités connues , etc. , tout porté à croire que ces grains 
métalliques sont dus à l'action des feux volcaniques, ou qu'ils 
sont le produit de la décpmposition du sulfure par le feu. 

Plomb purifié. 

Blanc, bleuâtre, brillant, se ternissant bientôt à l'air, odeur 
et saveur sensibles, très-mou, se laissant entamer par le cou- 
teau, ductile et malléable, d'un poids spécifique égala 11.352, 
fusible à 260°, presque pas volatil, facilement oxydable, don- 
nant des sels sucrés avec l'acide acétique (vinaigre pur), que 
les sulfates précipitent en blanc. Le plomb réduit en gre- 
nailles est employé avec grand succès pour la coupellation : 
voyez cet article. 

PLATINE. 

Ce nom de platine vient du mot espagnol plata, qui si- 
gnifie argent. Sa découverte est attribuée à Ulloa, quoique 
Wood l'ait revendiquée. Ce métal ne se trouve dans la na- 
ture qu'à l'état d'alliage avec l'iridium, le palladium et pro- 
bablement le rhodium. Presque toujours il est en petits grains 
aplatis. Il existe dans les mômes terrains que le diamant, 
quelquefois même avec lui, mais généralement dans des loca- 
lités particulières; presque toujours il est parsemé d'or en 
paillettes. Le platine n'a encore été rencontré que dans l'A- 
mérique équinoxiale, au Brésil, au Pérou, dans la Nouvelle- 
Grenade, dans le ravin d'Iro, etc. M. Vauquelin en a reconnu 
l'existence dans des minéraux argentifères de Guadalcanal, 
en Espagne. 

M. Boussingauît a découvert à Antioqua, dans la Colom- 
bie, une mine de platine contenant de l'or. On a trouvé ré- 
cemment des mines de platine aurifère dans les Monts-Ou- 
rals, en Russie, qui sont très-riches. 

En 1824, le minerai aurifère et platinique a fourni 5,700 ki- 
log., ce qui donne 19,500,000 francs. 

* Les mines réunies de toute l'Europe n'eu 

donnent annuellement que. . . . 1,300 kilog. 

Celles du Chili. 3,000 

Et toute la Colombie 5,000 

Le platine pur a la couleur et l'éclat de l'argent ; il est 
très-ductile, très-malléable, assez mou pour se laisser couper 
avec des ciseaux et entamer avec l'ongle ; il est inodore par 
le frottement, très-tenace, et se tirant en fils très-déliés et 
en feuilles très-minces ; d'un poids spécifique égal à 20.98, 
et forgé à 21.53; il acquiert beaucoup de dureté par sou 
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alliage avec Posmium et le rhodium, etc. il est si réfractairo 
qu'il ne peut être fondu qu'au chalumeau, par le gaz oxy- 
gène ou hydrogène, ce qui le rend propre à faire d'excellents 
creusets pour certains essais de laboratoire; il est inatta- 
quable par les acides et par la plupart des agents chimiques, 
ce qui rend ce métal très-précieux. 

Sans avoir la valeur intrinsèque de l'or, le platine en a 
une bien supérieure à l'argent. On en fait divers bijoux, 
tels que boucles, chaînes, bracelets, etc. Ces bijoux sont 
d'un éclat argentin un peu bleuâtre, qu'ils conservent long- 
temps, à cause que le platine est bien moins oxydable que 
l'argent et l'or. 

DU FER. 

Le fer est, sans contredit, un des plus beaux présents que 
la nature ait faits à l'homme. L'abondance avec laquelle il se 
trouve répandu sur la surface du globe, semble démontrer 
la juste répartition de ses bienfaits. Dans les époques les plus 
reculées, où l'histoire et les monuments se taisent également, 
le fer était déjà connu. Lors des temps fabuleux, il reçut le 
nom de marSj sans doute parce qu'il était employé à la fa- 
brication des armes du terrible dieu de la guerre. Sous les 
Romains, cette fabrication était perdue, puisque leurs armes 
étaient faites avec un alliage de cuivre et d'étain. 

Le fer a été travaillé par tous les peuples civilisés; on le 
trouve maintenant dans toutes les peuplades connues. Les 
services qu'il nous rend sont infinis : c'est à lui que nous de- 
vons les progrès de presque tous les arts, et la pratique du 
premier de tous, l'agriculture. Si l'or et l'argent sont l'em- 
blème conventionnel et représentatif des produits agricoles 
et industriels ; si, par les formes élégantes qu'on leur donne, 
ainsi que par leur éclat et leur beauté, ils sont l'ornement de 
nos temples, de nos palais, et les attributs du luxe et de l'o- 
pulence ; le fer, par son abondance, son bas prix et son uti- 
lité générale, est d'une nécessité absolue, tant dans la modeste 
cabane du laboureur que dans le magnifique palais des rois. 
Sans lui, une foule d'arts seraient inconnus, et les autres 
seraient encore au berceau ; sans lui , la civilisation serait 
moins avancée, puisque nous serions dépourvus du plus grand 
nombre d'objets indispensables pour l'économie rurale et do- 
mestique, ainsi que pour les divers besoins de la vie. Ainsi, 
quel que soit le prix que le vulgaire attache à l'or, aux yeux 
du sage, le fer sera toujours le premier comme le plus pré- 
cieux de tous les métaux. 

Propriétés physiques. — Ce métal est dur, odorant par 
lo frottement, d'un blanc-bleuatre; cassure à gros grains, 
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un pou lamelleuse; très-ductile, et passant mieux à la fi- 
lière qu'au laminoir. Pour la ténacité, 11 tient le premier 
rang parmi les métaux. Son poids spécifique est de 7.788. 

Propriétés chimiques. — Fusible à 130° du pyromètre de 
Wedgwood. Susceptible de s'aimanter : 1° en le plaçant dans 
une position verticale, sous un angle de 70° ; 2° par la per- 
cussion, au moyen de la macbine électrique ; 3° enfin en le 
frottant pendant quelque temps, et toujours dans le môme 
sens, contre un aimant, soit naturel, soit artiiiciel : ce pro- 
cédé est le meilleur de tous. 

Ce métal est trè*-combustible ; il brûle avec une vive lu- 
mière, en dégageant beaucoup de calorique; dans cet état, 
si on le bat avec le' marteau, il s'en détache des particules 
enflammées sous forme d'aigrettes très-brillantes. Lorsque 
le fer est porté au rouge, il absorbe l'oxygène, passe à l'état 
d'oxyde; et, s'il se trouve en contact avec le calorique, as- 
sez longtemps et à l'air libre, il s'oxyde complètement, et 
son poids augmente de 50 pour 100. Si on l'expose à l'air 
humide, il décompose l'eau à la température atmosphéri- 
que, s'empare de son oxygène, passe à l'état d'oxyde, 
absorbe l'acide carbonique de l'air, et se convertit en sous- 
carbonate : c'esV'ce qu'on appelle vulgairement rouille. 

A l'exception de l'hydrogène et de l'aaote, le fer s'unit 
avec tous les combustibles non métalliques, et avec presque 
tous les rue tau* . Avec le carbone, il donne lieu à deux com- 
posés : l'un, en contenant de 4 à 12 pour 100, constitue les 
divers aciers, et à plus haute dose, le fer fondu; et l'autre, 
formé de 96 de carbone et 4 de fer, la plombagine. 

Ce métal se combine aussi avec les acides, et forme des 
sels. 

Le fer se trouve dans la nature sous quatre états : 1° na- 
tif; 2° oxydé; 3° en combinaison saline; 4 a uni à quelques 
combustibles, surtout avec le soufre et le carbone. 

Fer natif. 

• 

Le fer natif est assez rare; suivant Karsten, on en ren- 
contre en Saxe, disséminé dans beaucoup d'oxyde et de car- 
bonate de fer* et uni au 0.06 de plomb et O.015 de cuivre ; 
Schreiber dit qu'on le trouve près de Grenoble, affectant la 
forme de stalactites rameuses, et recouvert d'oxyde de ce 
métal, de quarz et d'argile. Proust l'a reconnu en particu- 
les, dans un sulfure de fer d'Amérique qu'il a analysé, 
Bergmann a parlé d'un fragment de fer natif malléable,, 
découvert dans une gangue de grenats de Stembach, en 
Saxe* Comme l'existence du fer natif est révoquée en doute 
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par quelques minéralogistes, nous croyons qu'il est néceè- 4 
saFre d'en offrir ici de nouvelles preuves. 

Les minerais contenant du fer natif ou oxydulé sont faci- 
les à reconnaître en ce qu'ils attirent l'aimant, et que, trai- 
tés par l'acide sulfurique, ils donnent une solution qui pré- 
cipite en bleu par les hydrocyanates, et en noir par l'infu- 
sion de noix de galles. 

Le fer, au sortir des .fourneaux de fusion, n'est pas, bien 
s'en faut, en état de pureté; il peut être distingué dans 
trois états : 1° Le fer cru blanc ou fonte blanche. La cas- 
sure de cette espèce est brillante, la texture cristalline ; elle 
est beaucoup plus cassante que les autres espèces ; elle n'est 
pas malléable, et sa dureté est telle qu'elle résiste à l'action 
de la lime; 2° fer cru gris ou la, fonte grise. Ni aussi dure 
ni aussi cassante que la précédente ; sa texture est granu- 
laire et mate ; 3° la fonte noire, cassure encore plus inégale 
et les parties moins adhérentes entre elles que celles de la 
fonte grise. 

Le fer de ces diverses fontes n'est pas malléable et ne 
peut, par conséquent, être travaillé au marteau. Mais il sert 
à la fabrication de divers objets dits en fer de fonte; sui- 
vant la pureté de celle-ci, on le coule en tables, plaquets de 
cheminées, en escaliers, rampes, grilles, balustrades, vases, 
„ marmites, mortiers, etc., etc. Le fer de fonte, réduit à son 
état de pureté par des procédés qui sont un secret pour 
chaque fabricant, est coulé en divers objets de quincaillerie, 
et en bijouterie, même £ l'instar de celle de Berlin. 

Pour convertir la fonte en fer malléable, on la place sur 
un foyer entourée de charbons, et Ton dirige à la surface 
de ce foyer un courant d'air très-actif, au moyen de deux 
soufflets ; dès que la fonte est en fusion, un ouvrier la re- 
mue constamment avec un long instrument de fer. Dans 
quelques heures la masse devient pâteuse; on la soumet 
alors à l'action d'un gros marteau qui en chasse toutes 'les 
parties qui participent de la fonte. En chaussant et marte- 
lant ainsi la masse à plusieurs reprises, on la dépouille de 
plus en plus du fer fusible. Le fer est alors devenu malléable; 
on le tire en barre, etc. Par cette sorte d'affinage, la fonte 
perd du quart à la moitié de son poids. 

de l'acier. 

L'acier peut être considéré comme un sous-carbure ou 
proto-carbure de fer; on le divise en acier de cémentation 
et en acier fondu, damassé, etc. 
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' Acier de cémentation. 

On prend le fer malléable le plus pur qu'on place dans un 
creuset couvert, ou mieux dans des caisses en tôle, en fer de 
fonte, en grès, en brique, etc., dans lesquelles on place une 
couche de cément, composée : 

De suie 0.4 à 0.8 

Charbon de bois. ..... 0.4 

Gendres, de 0.3 à 0. S 

Sel marin 0.3 

Le charbon animal passe pour être le meilleur. On y met 
alors les barres de fer par couettes au milieu d'un lit de 
charbon en poudre ; on entretient à une forte chaleur rouge 
égale à environ 80 à 90° du pyromètre de Wedgwood pen- 
dant cinq à six jours. La couche supérieure des barres en 
laisse passer l'extrémité de quelques-uns au-dehors de la 
caisse afin de servir d'épreuve. Cette couche de fer est cou- 
verte de sable ou d'argile en pâte. Quand on pense que l'o- 
pération est terminée, on tire les barres éprou'vettes pour 
essayer si la conversion en acier est parfaite jusqu'au cen- 
tre. Dans le cas négatif, on continue de chauffer} dans le 
cas positif, on laisse refroidir le fourneau, l'on retire les 
barres qui sont boursoufflées , on les casse par leurs extré- 
mités-, et l'on met de côté celles qui ne sont pas bienacié- 
rée*. Celles qui le sont complètement se nomment acier 
poule; on les fait chaufter, on les bat au marteau, on les 
forge et Ton y applique la marque de la fabrique. Le fer, 
en se convertissant en acier, absorbe depuis 60 jusqu'à 375 
grammes de charbon. On n'emploie pour l'acier de cémen- 
tatioa que deux espèces de barres de fer : le fer doux et 
mou y qui est le plus pur, le fer doux et dur qui, contenant 
déjà du earbone^st plutôt préparé. L'épaisseur des barres 
de fer doit être de 10 à 15 millimètres. 

Acier fondu. 

On prend de très-bons creusets, ayant de 15 à 16 centim. 
de diamètre et de 30 à 35 de hauteur; Ton met dans cha- 
cun de ces creusets de 12 à 13 kilog. de fragmente d'acier 
naturel ou de cémentation , qu'on recouvre d'un flux com- 
posé de quatre parties de verre de bouteille, olive en pou- 
dre et une de chaux, ou simplement de poussière de char- 
bon, de houille ou de bois. On place le creuset dans un 
fourneau à vent et on chauffe fortement pendant six à sept 
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194 DËUXIÈME PARTIE^ 

heures ; quand l'acier est fondu, on enlève le verre qui est 
à sa surface, on le remue bien et on le coule dans une lin- 
gotière. Cet acier est plus homogène que le naturel et celui 
de cémentation ; il prend aussi une plus grande dureté par, 
la trempe et est susceptible de prendre. le poli le plus bril- 
lant. Mais il ne se forge et ne se soude avec lui-même que 
difficilement ; l'acier de cémentation se forge et se soude plus 
facilement, mais moins que l'acier naturel. Ce dernier acier 
se fait avec de la fonte grise; et, plus souvent, avec de la 
fonte blanche qu'on chauffe dans un creuset au milieu d'un 
lit de charbon pulvérisé et d'une petite quantité d'argile dé- 
trempée, etc. 

La nature de cet ouvragé ne nous permet pas d'entrer 
dans de plus grands détails à ce sujet, ni de traiter de l'a- 
cier damassé de Wootz ou acier de l'Inde. Notre but est de 
ne donner ici que des notions sur les substances métalliques 
qui sont employées plus ou moins dans la bijouterie. 

En Angleterre on convertit principalement en acier le fer 
de Suède. L'augmentation des poids moyens est de 125 à 375 
grammes pour cent; la première proportion constitue Vacier 
doux; la seconde, Vacier bien dur. Le charbon qui entoure 
les barres de fer> lors de la cémentation, est broyé et tamisé. 

L'acier anglais fabriqué par cémentation, est ensuite fondu 
et vendu en barres, en plaques ou autres formes , sous le 
nom de fonte d'acier; il jouit d'une grande réputation à 
cause de sa texture uniforme, de la dureté et du poli qu'il 
prend. Néanmoins on le fabrique maintenant en France aussi 
bien qu'en Angleterre et en Allemagne; nous dirons même 
que depuis plusieurs années on a eu l'idée de refondre les 
aciers de cémentation et d'en fabriquer ainsi une matière 
connue sous le nom d'acier fondu, qui a beaucoup plus 
d'homégénéité que l'acier ordinaire, et a reçu dans les arts 
une foule d'applications d'une haute importance,. 

On a publié en France un grand nombre de procédés pour 
la fabrication de l'acier, qui sont les modifications les uns 
des autres ; un plus grand nombre encore sont un secret 
que les fabricants se transmettent avec leur atelier. 

L'acier bien fabriqué est solide, très-brillant, susceptible 
d'un beau poli, inodore et insipide, très-ductile et très-mal- 
léable; il est d'un tissu grenu et à grains fins et serrés; il 
est moins pesant que le fer, exposé au contact de l'air, il 
se compose comme le fer, c'est-à-dire qu'il s'oxyde (se rouille), 
en en absorbant l'oxygène ; son action sur les corps com- 
bustibles est la môme que celle du fër. Les acides attaquent 
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â un peu de fer. Si Ton verse sur une surface d'acier quel- 
ques gouttes d'acide, principalement d'acide nitrique; quand 
Faction a eu lieu, on trouve autant de taches noires égales à 
la forme des gouttes de Facide. Ces taches sont dues au fer 
dissous dont la place est occupée par de la plombagine. Ce 
moyen est mis en usage pour distinguer l'acier du fer, on y 
recourt aussi pour damasser les surfaces d'acier, etc. 

Le calorique agit sur l'acier d'une manière particulière, 
lorsqu'on l'expose à une chaleur rouge et qu'on le laisse re- 
froidir graduellement. Ses propriétés physiques ne changent 
j>oint. Il n'en est pas de même si on le fait refroidir tout-à- 
coup, il devient alors moins dense, très-dur, très-élastique, 
moins ductile et moins malléable, d'un tissu plus fin et plus 
serré; souvent même il devient cassant. L'acier en cet état 
est appelé acier trempé. Ce nom lui vient parce que, lors- 
qu'il est chauffé au point convenable, on le trempe alors 
dans un liquide froid qui ordinairement est de l'eau. Il est 
reconnu que cette trempe est d'autant plus forte que le chan- 
gement de température qu'on fait subir à l'acier est plus 
grand et plus rapide, c'est-à-dire que l'acier est plus chaud 
et l'eau plus froide. Il y a cette diiférence entre l'acier et 
les autres métaux, c'est qu'ils ne se trempent point comme 
lui. Bien plus, le bronze trempé, au lieu de durcir, devient 
mou, ductile et malléable au point qu'on peut le tirer eu 
feuilles. Cette propriété a été appliquée par AI. Francfort au 
doublage des vaisseaux. 

L'acier trempé peut être aisément détrempé ; il suffit de 
le chauffer de nouveau et de le laisser refroidir peu à peu. 
Les couleurs que présente la surface de l'acier chauffé lente- 
ment, sont : le blanc-jaunâtre, le jaune, le jaune d'or, le 
pourpre, le violet, le bleu foncé, le blanc-jaunâtre (1), après 
quoi, l'ignition a lieu. Ces nuances de couleurs servent de 
guide à l'ouvrier dans la trempe de l'acier pour en graduer- 
la dureté suivant les emplois auxquels on le destine, car, si 
l'acier est trop dur, il devient cassant et ne peut point ser- 
vir pour faire des instruments tranchants; s'il est mou, non 
plus, par ce que, dans le premier cas, le tranchant s'ébrè- 
che et que dans le second il se courbe ou se retourne. Si 
l'on veut une trempe dure, il faut plonger de nouveau la 
pièce dans, l'eau froide aussitôt qu'elle a acquis au feu la 
couleur jaune ; l'acier trempé à la couleur pourpre, est pro- 
pre aux burins et autres instruments servant à travailler les 

(x) On peut communiquer onx bijoux d'acier ces couleurs, en les chauffant à ces di« 
tymei températures, 
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métaux; la nuance bleue est celle pour les ressorts,. etc; 
celle bleu-pâle excède à peine la dureté du fer. Nous no 
pousserons pas plus loin cet aperçu. Nous nous bornerons à 
dire que la trempe de l'acier varie suivant les fabricants ; 
que c'est un secret cbez plusieurs, et que Ton a essayé de 
tremper dans divers liquides, dans le mercure, etc. Nous 
renvoyons nos lecteurs aux travaux qui ont été publiés ex 
professo sur cet intéressant sujet. Nous terminerons par le 
tableau donné par M. Thénard pour tremper l'acier dans 
divers corps, et les degrés de trempe qui en résultent. 

\ Trempe très-dure quand l'eau 
Eau | est froide, et que l'acier est 



Rouge-brun* . 
Rouge cerise. 
Rouge vif. . 
Rouge-rose. 
Rouge-blanc . 



Mercure. . 
Plomb.. 

£tain 

Bismuth.. » . 
Presque tous 
les acides, .y 



rouge-blanc. 



Trempe plus dure que par 
l'eau. 



8 lin. . \ 
'olive. ( 



Huile de 

Huile d'olive. (Trempe moins dure que par 

Suif, cire, ré- 4 i'eau, 
sine.<, . . .) 

OR. 

Si j'avais à écrire l 'histoire de l'or, je le définirais le mo- 
bile général des actions des hommes, et la source des plus 
grandes injustices et des plus grands crimes : de là vient eet 
adage si vrai et si connu : la clef d'or ouvre partout, adage 
que les Grecs connaissaient sous le nom do pluie d'or. Dans 
les emblèmes alchimiques, l'or est représenté par l'image du 
soleil, comme l'argent l'est par celui de la lune. Il est décrit 
sous le nom de rot des métaux. 

Le peu d'aftinité qu'a l'or pour l'oxygène est cause qu'on ne 
le trouve qu'à l'état natif, quelquefois allié avec l'argent, le 
cuivre et le fer. Ses mines existent presque toujours dans les 
roches primitives. Il est quelquefois cristallisé en cube, en 
octaèdre, en dendrites, en lamelles, en paillettes ou en grains, 
qu'on appelle pépites quand ils sont un peu gros. 

L'or se trouve disséminé dans les sables du Nouveau- 
Monde, et c'est la plus grande partie de celui qui existe sur 
la terre; on le rencontre aussi dans des dépôts arénacés, en 
Afrique, en Amérique, en Australie, en Asie et en Europe* 
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ir II est extrêmement commun, dit Beudant, dans tous les dé- 
pôts sableux, mais en quantité infiniment petite ; cependant 
les sables supérieurs ferrugineux des terrains tertiaires en ont 
donné quelquefois jusqu'à 2 grammes par quintal, et la terre 
végétale en a môme fourni un peu plus dans quelques loca- 
lités. » 

L'or se trouve quelquefois dans des dépôts métallifères de 
divers minerais; il existe dans le minerai, les gangues, ou 
uni à l'argent dans ses mines, comme dans celles du Mexique, 
du Pérou, de la Nouvelle-Grenade, de Transylvanie, etc. 
Quelques mines de cuivre nous l'offrent également, ainsi que 
les sulfures de fer, en plusieurs endroits où on les exploite 
comme aurifères; quelques filons quarzeux qui coupent les 
roches primitives, en contiennent aussi, et c'est probable- 
ment à la destruction de ces roches qu'on doit attribuer ces 
sables qui contiennent l'or, le platine et les diamants du 
Brésil, etc. Enfin l'or se trouve en plus ou moins grande quan- 
tité dans les sables qu'entraînent plusieurs fleuves ou rivières, 
tels que le Pô, le Danube, le Rhin, l'Arriège, le Gardon, etc. 
Voilà pourquoi on le rencontre aussi dans beaucoup de ter- 
rains d'alluvion, principalement en Asie. Parmi les mines 
les plus aurifères, on doit ranger celles du Brésil, du Chili, 
du Lhoco, de l'Australie et de la Californie; elles sont dues 
à des terrains d'alluvion. Les filons aurifères du Pérou sont 
M pauvres qu'ils ne sont presque plus exploités ; dans le 
Mexique, c'est des pyrites qu'on les retire. 11 est bien reconnu 
que l'or des filons est en général moins pur que celui d'allu- 
vion. 

L'or natif est d'un jaune plus ou moins vif, d'un système 
cristallin cubique; poids spécifique 19.3, insoluble dans l'acide 
nitrique, soluble dans l'acide hydrochioro-nitrique , d'où 
l'hydrochlorate d'étain le précipite en pourpre. 

Variétés. 

1° Or cristallisé y en petits cubes, en octaèdres, etc. 

2° Or dendritique, en petits cristaux dont l'arrangement 
Récrit cette forme. 

3° Or lamelliforme, en lames sur les gangues. 

4° Or pépite, en grains plus ou moins gros. 

5° Or en paillettes, dans les sables, etc. 

On extrait l'or de ces divers minerais, en le triturant avec 
ïe mercure qui le dissout ; on met ensuite cet amalgame dans 
une cornue, et l'on distille ; le mercure passe à la distillation, 
£t l'on obtient l'or pur pour résidu. 
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Or purifié. 

Jaune, très-brillant, inodore, insipide, tenant le premier 
rang parmi les métaux, ductile et malléable, réductible en 
feuilles si minces, qu'on évalue leur épaisseur à 0 m .000,09. 
Sa divisibilité est telle qu'un cylindre d'argent doré avec 30 
grammes d'or, peut être tiré en un fil d'une longueur de cent 
onze lieues, ou bien 441,000 mètres. Si l'on aplatit le fer au 
laminoir, il offrira deux surfaces dorées ayant un demi-mil- 
limètre d'épaisseur ; en le divisant en deux parties dans leur 
longueur, on aura quatre surfaces dorées de 111 lieues cha- 
cune, ou bien une longueur totale de 444 lieues. Le poids 
spécifique de l'or est de 19.257 ; il est fusible à 32 degrés du 
pyromètre de Wedgwood, non volatil à un feu de forge. On 
est cependant parvenu à le volatiliser au moyen de lentilles 
puissantes, ou bien en le fondant à un feu alimenté par le 
gaz oxygène. Par une forte décharge électrique, on le con-» 
vertit en une poudre pourpre que certains chimistes croient 
être un oxyde, et d'autres de l'or très-divisé. 

L'or est le plus ductile de tous les métaux ; il est très-te- 
nace, moins fusible que l'argent. Il se combine avec presque 
tous les métaux ; avec le mercure, il forme un amalgame dont 
il se sépare par l'action du calorique qui vaporise le mercure 
et laisse l'or à nu. Il ne s'unit point à l'hydrogène, à l'azote, 
au bore ni au carbone, mais bien avec le phosphore, le chlore, 
l'iode et le soufre ; il est insoluble dans les acides, à moins 
qu'il ne soit oxydé ; un seul acide le dissout, c'est l'hydroj 
chloro-nitrique (eau régale). 

Ses oxydes s'unissant aux acides forment des sels qui ont 
une teinte jaune plus ou moins foncée ; les solutions de sels 
traitées parie proto-sulfate de fer précipitent de l'or métal- 
lique ; Fhydrbchlorate d'étain y produit un précipité connu 
sous le nom de pourpre de Cassius ; la potasse et la soudo 
un précipité jaune, les hydrosulfates un précipité noir. 

Extraction de Vor. 

Les principaux minerais d'or exploités sont : 1° l'or en pail- 
lettes ou en pépites, qui se trouve mêlé avec le sable des ri- 
vières; 2° l'or en roche natif ou uui à. sa gangue ; 3° les sul- 
fures aurifères. 

Dans le premier cas, des ouvriers, dits orpailleurs, lavent 
les sables aurifères sur des tables inclinées, couvertes queU 
quefois d'une étoffe de laine ou de coton, d'autres fois on le 
lave dans des sébilies disposées à cet effet; le sable résidu 
qui se trouve chargé d'or est trituré avec le mercure et cet 
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amalgame distillé. Quant aux mines en roche, on bocarde-le 
minerai, on le lave comme nous l'avons déjà fait connaître ; 
l'or est ensuite fondu et soumis à l'opération du départ. 

Les sulfures aurifères sont beaucoup plus communs que 
l'or en roche ou natif; ils sont combinés avec les sulfures 
d'arsenic, d'argent, de cuivre, de fer, de plomb et de zinc. 
Ils sont plus ou moins riches ; il en est qui, quoique ne con- 
tenant que 1/200000 d'or, peuvent cependant être exploités 
avec profit. Voici les procédés qu'on suit : 

1° Procédé de fusion. 

On grille d'abord les sulfures aurifères, on les fond; l'on 
grille de rechef les mattes qui en sont le produit, et on les 
fond avec du plomb ; on affine ensuite ce plomb aurifère par 
la coupellation. Il est bon de faire observer que si le minerai 1 
est très-chargé d'or, on procède à la fusion sans l'avoir fait 
précéder par le grillage. 

2° Amalgamation. 

Ce procédé est le meilleur et le plus exact. Si le minerai 
est pauvre, on le grille d'abord ; s'il est riche, que l'or natif 
y soit visible, et comme disséminé dans une gangue quar- 
zeuse, on le bocarde et on le broie avec le mercure sans re- 
courir au grillage, 

* Essai des minerais aurifères. 

Les minerais d'argent aurifère sont préalablement essayés 
pour en déterminer les proportions d'argent, afin de recon- 
naître si le produit paiera les frais d'exploitation ; l'on déter- 
mine ensuite les quantités d'or que contient l'argent obtenu. 
Dans ce cas l'opération du départ suffit. 

Si l'argent ne contient qu'une faible quantité d'or, on en- 
lève une certaine portion au moyen du soufre, ensuite on 
traite par l'acide nitrique, qui dissout l'argent, tandis que 
l'or reste sous une forme spongieuse et brunâtre ; il ne re- 
prend sa couleur qu'en l'exposant k l'action du calorique. Si 
la matière à essayer s contient plus d'or que d'argent, ni l'acide 
nitrique ni l'eau régale ne peuvent les séparer complètement; 
il faut, pour que cette séparation ait lieu, que ces deux mé- 
taux se trouvent combinés dans les proportions de 1 d'or sur 
3 d'argent; on est donc obligé d'ajouter des quantités con- 
voxiables d'argent pour le porter aux trois-quarts de poids, 
c'est ce qu'on nomme inquartation. On procède ensuite à l'o- 
pération du départ de la manière suivante : 
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Du départ. 

On fond l'alliage dans un creuset et on le coule en gre- 
nailles dans l'e&u ; on met ensuite ces grenailles dans des pots 
de grès qui en contiennent chacun six kilogrammes (1). Après 
les avoir arrangés sur un bain de sable, on y verse six kilo- 
grammes d'acide nitrique à 25 degrés (eau forte) (2). Après 
une demi-heure d'ébullition, on décante l'acide et l'on verse 
dans chaque pot six autres kilogrammes d'acide nitrique à 
30 ou 32 degrés; on fait bouillir une autre demi-heure. Au 
bout de ce temps on décante la liqueur qu'on réunit à la pre- 
mière. On lave l'or et on le traite pendant huit heures avec le 
double de son poids d'acide sulfurique concentré et bouil- 
lant, afin de s'emparer du peu d'argent qui a échappé à l'ac- 
tion de l'acide nitrique. L'or est alors lavé; il est très-pur; 
on le fond et on le coule en lingots. Dès que l'or a été ainsi 
obtenu, on sépare l'argent du nitrate et sulfate dé ce métal 
de la manière suivante : 

On met le nitrate d'argent dans des baquets de bois et l'on 
y plonge des lames de cuivre qui s'oxydent aux dépens de 
l'oxyde d'argent, s'unissent à l'acide nitrique, tandis que l'ar- 
gent se trouvant réduit se précipite. Au bout de quelques 
jours on décante la liqueur et on la fait bouillir dans une 
bassine en cuivre pour finir de précipiter l'argent qui s'y 
trouve encore en dissolution ; on décante de nouveau, et l'op 
fait évaporer la liqueur jusqu'à 40 degrés ; par le refroidis- 
sement, le nitrate de cuivre cristallise. On réunit les deux 
précipités d'argent, on les lave et on fond le tout. Il ç^t bien 
évident que le 100™ e de cuivre qui était dans l'alliage est 
resté en dissolution dans l'acide nitrique et a formé un ni- 
trate cuivreux. 

Relativement à la solution par l'acide sulfurique, le sulfate 
d'argent est très-acide; on le fait chauffer dans une chau- 
dière de plomb, car sans ce moyen la décomposition totale 
de ce sel ne s'opérerait qu'au bout d'un temps très-long ; on 
y plonge ensuite des lames de cuivre. Telle est la méthode 

(t) Coi 6 kiloff. de grenailles ne doivent remplir que la moitié* de la capacité de cm 
pots qui, par conséquent, doivent avoir une contenance de 12 klloff., afin que l'effer- 
vescence, produite par la réaction de l'acide nitrique, n'amène aucune déperdition de 

matière. 

(2) Nous devons faire observer que nous supposons dans cet essai que 1'allinge né- 
lallique contient 700 d'argent, 200 d'or et 100 de cuivre, comme c'est le litre le pi«i 
ordinaire de l'or qu'on affine duns le commerce. >j ce titre est plut élevé, on doit cm» 
ployer de l'acide nitrique plus concentré. 
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qui était généralement usitée ; maintenant on suit un autre 
procédé pour le départ en grand. On traite l'alliage à chaud 
par l'acide sulfurique concentré. Cette opération se fait dans 
des vases en platine qui communiquent avec des bâches ho- 
rizontales contenant de l'eau ou de l'hydrate de chaux qui ab- 
sorbent une grande partie de l'acide sulfureux qui provient 
de la décomposition de l'acide sulfurique, tandis que l'autre 
partie se dégage dans l'air au moyen d'une cheminée très- 
haute. Si l'acide sulfurique n'a pas été suffisant pour termi- 
ner l'opération, on y en remet d'autre. Le sulfate acide d'ar- 
gent est décanté, l'or lavé, et l'argent est précipité du sulfate 
par des lames de cuivre. 

Quand on fait le départ pour un essai d'or, on opère or- 
dinairement sur un demi-gramme. 

Pierre de touche. 

On donne le nom de pierre de touche à une pierre noire 
très-dure, nommée cornéenne lydienne; son çrain est très- 
fin ; elle est inattaquable par les acides. Cette pierre peut être 
aisément remplacée par toutes celles qui jouissent des mômes 
propriétés, telles que le basalte, le silex, surtout le silex schis- 
teux ou kieselschiefer des Allemands , certaines variétés de , 
griinstein, etc. On trouve de toutej ©es pierres dans le com- 
merce. Les orfèvres, les changeurs, etc., se servent de ces 
pierres pour connaître le degré de pureté ou d'alliage de l'or. 
Ce moyen ne saurait être qu'approximatif. Pour l'opérer, on 
frotte l'or à essayer sur cette pierre de manière à y produire 
une couche d'environ 2 à 3 millim. de largeur et 4 de lon- 
gueur. Cela fait, on met sur cette couche une goutte de la li- 
queur acide suivante, que l'on conserve dans un flacon de 
cristal bouché à l'émeri. 

Liqueur d'épreuve pour la pierre de touche. 

Acide nitrique (eau-forte), à 1.340 

de densité. . , 30 parties. 

Acide hydrochlorique (esprit de sel), 

Eau pure ou distillée. ..... 25 — - 

On passe donc un peu de cette liqueur sur la couche ou 
tache métallique faite sur la pierre, et l'on observe avec la 
plus grande attention la nuance que le métal prend. S'il con- 
serve sa couleur jaune et son éclat métallique , on estime 
alors que cet or est au moins à 0.750; si, au contraire, la 
couleur devient rouge-brun de cuivre et s'efface en grande 
partie dès qu'on essuie la pierre, on doit en conclure que 
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l'or est à un titre d'autant plus inférieur que la trace est plus 
effacée ; quand cette trace n'offre qu'une faible nuance, c'est 
de l'argent doré; enfin, quand l'action de la liqueur acide 
produit une couleur verte accompagnée d'effervescence, et 
que la trace est effacée eu la frottant, le métal qu'on essaie 
est du cuivre, si elle persiste plus ou moins, c'est un alliage 
cfc cuivre avec plus ou moins d'or. 

Cette méthode, qui exige une grande habitude, n'est nul- 
lement rigoureuse pour déterminer les proportions d'al- 
liage. 

Après avoir parlé des autres métaux employés dans la bi- 
jouterie et l'orfèvrerie, nous ferons connaître leur mode d'a- 
nalyse, l'instruction sur leur affinage publiée par Darcet, les 
documents officieux relatifs à la rectification de mode d'essai 
des matières d'or et d'argent généralement suivi en Europe, 
ainsi que le nouveau tarif des frais d'affinage qui seront perçus 
aux changes des monnaies. 

ARGENT. 

Métal désigné, dans les ouvrages des alchimistes, sous le 
nom de Lune ou de Diane, et connu dès la plus haute an- 
tiquité. Il existe dans la^ture sous divers états : 1° natif et 
presque pur; 2° en alliaSb avec l'antimoine, l'arsenic et le 
mercure; 3° à l'état de sulfure; 4° à celui de chlorure ; 5° à 
celui de carbonate. De tous ces divers minerais, le sulfure 
est le plus abondant, et par conséquent celui d'où l'on a ex- 
trait la plus grande partie de l'argent que nous possédons. 

L'argent natif est blanc, brillant, en cristaux en cubes ou 
en octaèdres, ductile, tenace, fusible à une haute tempéra- 
ture; poids spécifique, 10.39; précipité de ses dissolutions 
par l'acide hydrochlorique. 

Variétés. 

Dendritiqùe ou bien en dendrites superficielles ou saillan- 
tes ; — filiforme et capillaire ; ces filaments entremêlés sont 
implantés sur les roches; — en octaèdre, cubo-octaèdre , 
cube. 

L'argent arsenifère est d'un blanc d'argent, fragile ; poids 
spécifique, 8.11; sa dissolution dans l'acide nitrique laisse 
un précipité rouge. Les proportions de ses principes consti- 
tuants ne sont pas connues. 

Argent purifié. 

Le plus blanc des métaux, plus dur que l'or, mais moins 
ductile et moins malléable, inodore ; par l'action du marteau, 
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se réduit en feuilles de 0 mm .0156 d'épaisseur, que le moin- 
re souffle enlève/ et qui, cependant, ne laissent pas passer 
la lumière. Sa ténacité est telle, qu'un fil de 0 mm .002 de dia- 
mètre peut supporter un poids de 85 kilog. sans se rompre. 
On le tire, à. la filière, en fils si déliés, qu'il suffit de 0s r .065 
d'argent pour produire un fil de 122 mètres. Son poids spé- 
cifique fondu est de 10.474, et, frappé sous le marteau, 
10.510. Ce métal fond à 22? du pyromètre de Wedgwood, 
et rougit avant de se fondre ; par un refroidissement lent, il 
cristallise en prismes quadrangulaires. L'argent est insipide, 
inodore, ne se convertit point en oxyde à la plus forte cha- 
leur de nos fourneaux; au foyfer de la lentille de Tschirnan- 
sen, il se volatilise, et à celui du chalumeau à gaz hydro- 
gène, il brûle. A l'aide d'une forte pile voltaique, on 
parvient à oxyder un fil de ce métal, et à brûler une feuille 
d'argent très-miace. Cette combiiJîlon s'opère avec dégage- 
ment d'une vive hfeière ayant une teinte verdàtre. L'air et 
l'oxygène secs ou humides n'exercent à froid aucune action 
sur l'argent. L'argent n'est attaqué que par les plus forts aci • 
des. L'acide sulfurique concentré et bouillant le dissout avec 
dégagement de gaz acide sulfureux; l'acide nitrique (eau- 
forte) le dissout môme à froid; ces dissolutions sont préci- 
pitées par l'acide hydrochlorique (acide muriatique ou esprit 
de sel), ce précipité, qui est blanc, lourd, caiileboté, est un 
chlorure d'argent ; les sels muriatiques précipitent également 
les solutions de sels d'argent. 

De nos jours, on n'exploite guère que des minerais do 
plomb argentifère, qu'on traite par la fusion ou par le mer- 
cure, suivant leur richesse ou leur nature. Voici les propor- 
tions d'argent qu'on verse annuellement dans le commerce : 

lo De l'Amérique méri- 
dionale 795,581 kil. 

2° De l'Europe 52,100 

3° Des mines de plomb 
argentifère de France. 900 

848,581 kil. ou env. 1,700,000 Bv. 

En France, le titre légal de l'argent est de 1/10 d'alliage 
de cuivre. En Angleterre, il est de 11 parties d'argent sur 
une de cuivre. On exprime le titre nouveau en disant com- 
bien un# livre, poids de troy, de l'argent dont il s'agit, con- 
tient de penny vsreights ou de demi-penny weights, de plus 
ou de moins que l'argent légal. Si c'est en plus, on dit qu'il 

yaut ua çt 4Q»i; deux penny wgM§ do plus; si c>st en 
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moins, qu'il vaut an et demi, deux penny, weights de moins 
que l'argent légal. 

Essai ou analyse des minerais d'argent. 

Nous avons déjà dit que les minerais d'argent étaient plus 
ou moins riches ; nous ajouterons qu'il est avantageux de les 
exploiter même quand ils ne contiennent qu'un deux-cent- 
millième d'argent. On peut diviser les minerais en trois 
classes : 

1° De fusion facile : tel que l'argent natif, les minerais 
d'argent corné, vitreux, rouge, blanc, arsônifère, le sulfure 
d'antimoine ou de plomb et d'argent. 

2° Le9 minerais de lavage. Ceux-ci doivent être séparés des 
substances terreuses par le lavage. 

3° Les minerais ré fr affaires ou ceux qui sont combinés 
avec des substances réfractaires. - 

Nous ne nous occuperons ici que des minorais de la pre- 
mière classe. On procède à leur analys«ou mieux à l'extrac- 
tion de l'argent, par trois opérations séparées qui sont le 
grillage, la scorification ou imbibition et la coupellation. 
La première opération n'est pas toujours de rigueur, à moins 
qu'on n'opère sur des minerais qui contiennent du soufre et 
de l'arsenic. Le grillage du minerai terminé, on passe à. l'o- 
pération suivante. 

Scorification. 

On prend une partie de minerai et huit parties de plomb 
en grenailles : on met la moitié de ce dernier métal dans 
une capsule ou coupelle d'argile; on y placé dessus le mi- 
nerai trituré autant que possible, et on le recouvre avec le 
restant du plomb. On introduit ensuite cette coupelle dans 
le fourneau d'essai préalablement bien chautfé ; on doit ob- 
server de ne la mettre d'abord qu'à l'entrée de la moufle, 
ensuite plus profondément, et dé placer un charbon allumé 
à l'entrée de la moufle. Dès que le plomb est fondu et que 
le minerai vient surnager aur-dessus, on retire ce charbon et 
l'on replace la coupelle sur le devant de la moufle pour fa- 
voriser la volatilisation du soufre et de l'arsenic. Quand les 
vapeurs arsénicales ou sulfureuses ont cessé, on enfonce de 
nouveau la coupelle, on replace le eftarbon à l'entrée, et l'on 
referme le fourneau jusqu'à ce qu'on aperçoive que Je plomb 
est rouge et brillant au milieu de la eoupelle, et que le mi- 
nerai le surnage sur les bords. On ouvre alors le fourneau, 
on fait avancer la coupelle sur le devant d*e la moufle, et, 
après qu'elle y & resté exposée pendant un quart-d'heurc 4 
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une chaleur modérée, on chauffe fortement et ton agité là 
matière en fusion avec une baguette de fer, jusqu'à ce qu'elle 
n'adhère plus à cette baguette, qu'elle coule facilement, que 
les laitiers qui sont sur les bords de la coupelle soient li- 
quides et clairs, que la fumée épaisse ait cessé, qu'une va- 
peur légère due au plomb , commence h se manifester, et 
qu'il rte reste plus dans la capsule que la moitié du plomb 
employé; on donne alors un fort coup de feu, et l'on coule 
le métal en fusion dans une petite lingotière hémisphérique 
enduite de craie (1). 

Coupellation. 

Après avoir séparé le verre et les scories qui sont atta- 
chées au culot de métal, on le bat au marteau, de manière à 
le réduire en une espèce de boule, et dès que le fourneau se 
trouve chauffé au point que le fond de la moufle est à envi- 
ron 24° du pyromètre de Wedgvf ood (2) on place la cou- 
pelle dans le tiers de la profondeur de la moufle, et l'on y 
met le bouton métallique avec une quantité de plomb gra- 
fttttée égale à celle. qu'on a déjà employée. Bientôt la fusion 
s'opère, le plomb s'oxyde à la surface par couches peu à peu, 
laisse exhaler des vapeurs de ce métal, et prend un mouve- 
ment considérable qui, renouvelant la surface de la matière, 
en favorise l'oxydation. Tout le plomb, dit M. Thénard (3), 
passe à l'état d'oxyde (4), et tout l'oxyde, à mesure qu'il se 
forme, fond, et est absorbé par la coupelle (5), à l'exception 
d'une petite partie qui se volatilise et donne lieu aux va- 
peurs précitées. L'alliage diminue alors de volume et laisse 
sur le bassin de la coupelle une trace circulaire rouge-bru- 
nâtre; sa surface cesse d'être pleine pour devenir do plus 
en plus convexe ; elle offre des points brillants, qui vont de 
plus en plus en augmentant. Le plomb est alors entière- 
ment oxydé, et absorbé par la coupelle; on la ramème sur le 
devant de la moufle. Là, en très-peu de temps, les points 
brillants disparaissent ; l'alliage prend toutes les couleurs de 
l'iris, perd un moment de son éclat et redevient tout-à-coup 
brillant, par un mouvement instantané qu'on nomme éclair 
ou fulguration; c'est à ce signe que l'on reconnaît que Fo- 

' (i) T. IUchnrd, Trad. de la chimie de Gray. 
(i) A ce degré de température la moufle est d'un rouge blanc. 

(3) Traité de chimie élém., tome V. 

(4) 11 en est de même des antres métaux, tels quo l'étaio, le cuivre, etc., et non l'ar- 
gent, l'or ni le platine. 

(5) Tous les oxydes formés passent également à travers la coopelle. 

Bijoutier. Tome 1. 18 
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pération est terminée. On rapproche alors la coupelle de la 
porte, sans la retirer de la moufle, afin que l'argent puisse 
se solidifier et se refroidir graduellement : ce qui n'aurait 
pas lieu, si l'on sortait la coupelle du fourneau après l'étain ; 
dans ce cas, le refroidissement ayant lieu trop promptement, 
on s'expose à faire rocher le plateau, parce que du moment 
que la couche extérieure se solidifie, elle éprouve un retrait 
assez grand, pour qu'une petite partie du métal intérieur, 
encore liquide, forme une sorte d'herborisation à la surface 
du bouton, et soit projetée non-seulement à la surface de la 
coupelle, mais au-dehors (1). Durant toute cette opération, 
la température ne doit pas dépasser le 35 e degré du pyromè- 
, tre de Wedgwood ; sinon, on volatiliserait un peu d'argent. 

D'après cet exposé, l'on voit que la coupellation est une 
analyse qui opère la séparation des métaux inaltérables par 
l'air, fusibles et non volatiles, à. 35° pyr. de Wedgwood, de 
ceux qui sont oxydables par ce gaz et dont les oxydes en- 
trent en fusion, soit seuls, soit en se combinant avec d'au- 
tres oxydes. L'or et l'argent sont les seuls métaux qui réu- 
nissent les trois propriétés d'inaltérabilité, de flexibilité et de 
fixité. Le platine, et probablement d'autres métaux de la der- 
nière section, pourraient être aussi passés à la coupelle, mais 
il faudrait les combiner avec assez d'argent et d'or pour les 
rendre fusibles (2). Dans la coupellation, on peut dire que la 
coupelle fait l'olïice d'un filtre à travers lequel passent les 
métaux oxydés et fondus et qui est imperméable aux métaux 
non oxydés. Pour que l'essai par la coupelle puisse être con- 
sidéré comme bon, il faut que le bouton soit bien arrondi, 
cristallisé en dessus, d'un blanc mat et grenu en dessous, et 
qu'il se détache bien du bassin de la coupelle. Si sa surface 
était terne et aplatie, c'est une preuve que le degré de tem- 
pérature aurait été assez élevé pour volatiliser un peu d'ar- 
gent, ce qu'en termes de l'art, on dit qu'if aurait eu trop 
chaud, tandis qu'au contraire, si la surface est brillante dans 
plusieurs points, qu'elle offre des espèces de petits cristaux 
d'un blanc mat; si, de plus, ajoute m. Thénard, il offre de 
petites cavités en dessous, qu'il adhère assez fortement à, la 
coupelle ; enfin, s'il reste âes écailles jaunâtres dans la cou- 
pelle, c'est une preuve qu'il a eu trop froid , c'est-à-dire 
qu'il retient du plomb. Dans ce dernier cas, il faut le sou- 
mettre de nouveau à. l'action de la chaleur. 

Quand la coupellation est parfaite, si le bouton d'argent 

( i) Théoard, loco titato* 
ja) Ihénard, loç« ciwop 
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contient de For, on le sépare par le départ ou l'acide sulfu- 
rique bouillant et concentré. L'essai que nous venons de pré- 
senter est celui d'un alliage de plomb et d'argent; nous al- 
lons donner des exemples d'analyse d'autres alliages, aGn 
que les orfèvres puissent les opérer eux-mêmes. 

Essai d'un alliage de cuivre et d'argent. 

L'oxyde de cuivre n'est pas très-fusible, mais il le devient 
quand il est uni à celui de plomb. Quand on a donc à exa- 
miner un semblable alliage, il faut y ajouter d'autant plus de 
plomb qu'on le suppose chargé de cuivre. Ainsi, on admet- 
tant qu'on se propose d'analyser ou d'essayer les monnaies 
de France qui sont censées être un alliage de : 

Argent. ......... 90 

Cuivre 10 



. * 100 

On doit employer 70 de plomb en grenailles. Dans un sem- 
blable essai, on prendra 7 grammes de plomb qu'on mettra 
dans la coupelle chauffée comme nous l'avons déjà dit, et 
quand le plomb sera fondu et découvert (1), on y mettra, 
aù moyen de pincettes, un gramme de cet argent qfti'on aura 
auparavant enveloppé dans du papier. Ces trois métaux se 
fondent et s'unissent, les oxydes de cuivre et de plomb fondu 
passent à travers la coupelle, et dès que l'éclair a eu lieu, ils 
sont complètement absorbés. Alors, on laisse refroidir avec 
les précautions précitées, et par la perte qu'a subie le bou- 
ton que l'on a obtenu, on connaît la quantité de cuivre qu'il 
contenait. 

Pour l'argent de vaisselle, qui est ordinairèment au titre 
de 0.950, on n'emploie que trois parties de plomb; pour l'ar- 
gent de second titre, qui est de 0.800, on en emploie dix par- 
ties; pour la monnaie de billon, dont le titre est de 0.200, 
on en prend de seize à dix-sept. Dans ce dernier cas, il faut 
se servir de grandes coupelles, ou bien ne faire l'opération 
que sur un demi-gramme. 

Enfin, quand on ne connaît pas le titré de l'argent, on 
doit employer un gramme d'argent et un gramme de plomb. 
Nous allons ajouter ici la table que Darcet a publiée à ce su- 
jet dans le tome I e * des Annales de Physique et de Chimie. 

(i) En forme de l'art,oo dit que le plomb se découvre quand la couche d'oxyde formé 
commence à se fondre* 
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H est bien évident que si ces objets n'étaiepi qu'un alliage 
d'or et de cuivre, la coupellation 6erait suffisante pour sépa- 
rer le cuivre de l'or, mais comme on doit toujours y suppo- 
ser de l'argent, il dut les combiner avec une certaine quantité 
de ce dernier métal, avant de les soumettre à la coupellation 
et traiter le produit de cette opération par l'acide nitrique 
qui dissout l'argent, et laisse Vor à nu. Nous avons déjà dit 
que l'addition de l'argent prenait le nom d'inquartation t et 
le traitement par l'acjde nitrique celui de départ. Nous al- 
lons, dans cette opération, prendre pour exemple la monnaie 
d'or de France, qui contient de 898 à 902 d'or ; ou terme 
moyen, 900. Aussitôt que la coupelle est de 30 à 32° du pyr. 
de Wedgwood, on commence par y mettre 7 grammes de 
plomb pur, et lorsque celui-ci est découvert , on y ajoute : 

Or gram. 

Argent On lV.35 

le tout enveloppé dans le môme papier. On coupelle comme 
nous l'avons déjà fait connaître, et quand l'éclair a eu lieu, et 
que le bouton a été retiré et brossé au gratte-brosse, on l'a- 



ALLIAGE d'or et de cuivre. 209 

platit sur l'enclume, on le chauffe au rouge, et on le lamine 
de manière à former un ruban d'un tiers de millimètre d'é- 
paisseur; on le recuit de nouveau, on le roule en cornet; on 
l'introduit dans une fiole ou matras à, médecine (1) en forme 
de poire, dans laquelle on verse de 70 à 72 grammes d'acide 
nitrique pur à 22 degrés; on porte à l'ébullition pendant 22 
minutes. Au bout de ce temps, on décante l'acide et on y 
ajoute de 30 à 36 autres grammes d'acide nitrique à 32 de- 
grés qu'on entretient au point de l'ébullition pendant 10 mi- 
nutes; on décante; on lave plusieurs fois le cornet à l'eau 
distillée ; on remplit ensuite le matras d'eau, on le renverse 
dans un vase pjein d'eau , dans lequel le cornet métallique 
tombe; on décante la liqueur, on fait sécher le métal et on 
le fait rougir dans la moufle. Après le refroidissement, on pèse 
l'or pur obtenu. 

Il est bon de faire observer que ce mode d'opération n'est 
bon que lorsque l'or est allié ; car, s'il est pur, on obtient 
presque toujours une surcharge de 1 à 2 millièmes, ou, si Ton 
veut, qu'on a detl'or qui, au lieu d'être à 1000, est à 1001 ou 
1002. Dans ce cas,%I. Chaudet conseille d'essayer cet or avec 
trois fois son poids d'argent; par exemple : 

* 

Or */ s gram. 

Argent 1 gram. 7 2 

Plomb 1 gram. 

Après le coupellage, on aplatit et lamine le bouton de ma- 
nière h ce que la lame n'ait que 8 centimètres de longueur. 
On met la lame roulée en spirale dans l'acide nitrique à 
22 degrés , et on ne l'y fait chauffer que 3 à 4 minutes ; on 
décante de suite; on y ajoute alors l'acide nitrique à 32 
degrés. Après 10 minutes d'ébullition, on décante et on y 
verse une nouvelle quantité de môme acide, qu'on y entre- 
tient bouillant le même laps de temps. On lave, fait sécher 
et recuire le métal. Son poids doit alors se trouver égal à 
celui qu'il avait avant cette opération. 

• Essai d'un alliage d'or et de cuivre. 

Il suffît du coupellage avec le plomb bien soigné, et à la 
température d'environ 32° du pyromètre de Wedgwood, 
pour en séparer le cuivre. Le poids de l'or, c'est-à-dire celui 
qu'il a perdu, indique la quantité de cuivre contenue dans 
l'alliage. 

(i) Sa capacité doU être de D i 10 centilitre*. 

* 
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Essai à % m alliage d'or, d'argent et de cuivre. 

■ 

On coupelle d'abord bien soigneusement, après y avoir 
ajouté la quantité d'argent nécessaire, si celle qui est dans 
Talliagp n'est pas suffisante. Après avoir pesé le bouton ob- 
tenu et en avoir distrait la quantité d'argent ajoutée, on a 
celle du cuivre contenue dans l'alliage; par le départ, on 
connaît les proportions de l'or. Les proportions de ces deux 
métaux connues, celle de l'argent Test aussi (1). 

Analyse d'un alliage d'argent, de cuivre et de platine. 

On passe cet alliage à la coupelle avec le plomb, en em- 
ployant un demi-gramme de l'alliage, y ajoutant un gramme 
d'argent (in et un peu plus de demi-gramme de plomb. La 
perte éprouvée par la coupellation est celle des proportions 
dans lesquelles le cuivre se trouve dans cet alliage. Le bou- 
ton obtenu est un alliage d'argent et de platine. On le bat, le 
chauffe, le lamine et le réduit en cornet, comme nous l'avons 
déjà fait connaître. On suit ensuite le procédé de Darcet, qui 
! consiste à mettre ce cornet dans un petit m<ftras, et à le trai- 
ter à deux reprises différentes par un excès d'acide sulfuri- 
que pur, concentré et bouillant; dans la première, on fait 
bouillir l'acide pendant 10 minutes, et dans la secoude, pen- 
dant 7 à 8. Ou décante et on lave à plusieurs eaux le platine 
qui se trouve en poudre grise, auquel on réunit celui qu'au- 
rait pu entraîner .^acide ; quand il est bien sec, on le pèse. 
Pour plus d'exactitude, on répète cette analyse, et pour que 
le cornet ne se brise pas, on fait en sorte que les proportions 
de l'argent, soit de l'alliage, soit ajouté, soient à celles de 
platine comme 2 est à 1. Si le platine était en trop petite 
quantité pour la conservation du cornet, on y ajouterait de 
l'or lin, du poids duquel on tiendrait compte quand l'opéra- 
tion serait 'terminée. 

Analyse d'un alliage d'argent, de cuivre, d'or et de platine. 
Il est reconnu que lorsque le platine est all\é avec une cer- 

(i) Lorsque l'on a beaucoup d'habitude, l'on peut se contenter, • pour l'opération 
d'épreuve de passer h la coupelle un demi-gramme de l'alliage avec 10 ou 13 .ranime* 
do plomb, de peser le boulon et d'en examiner In couleur. Le poids du bouton donne 
la quantité de cuit re, et la couleur indique sensiblement celle do l'argent. S'il a la 
couleur de l'or vert, il contiendra au moins un tiers d'argent ; s'il est a peine coloré', 
ce sera à peu prés parties égales; si, placé à côlé de l'argent, il parait aussi blanc que 
celui-ci, il en contiendra au moins deux parties; et, dans ce cas, on se contentera d'en 
ajouter une partie. (tfott do Af, Tuéuard,} 
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taine quantité d'or et d'argent, il se dissout dans Facide ni- 
trique ; cette action est mise à profit dans cette analyse. Ainsi 
Ton connaîtra les proportions de cuivre par la coupellation ; 
on ajoute ensuite au bouton obtenu de l'argent ou de l'or, 
de façon que la quantité d'argent soit à celle de l'or et du pla- 
tine comme 2 est à 1 ; quand ce nouvel alliage est mis en cor- 
net, on le traite par l'acide sulfurique bouillant pour en sé- 
parer l'argent, dont on reconnaît ainsi le poids. Pour obtenir 
des résultats plus certains, on répète cette opération de la 
manière suivante : on prend un autre demi-gramme de cet 
alliage d'argent, cuivre, or et platine, et Ton y ajoute d'ar- 
gent et d'or purs en telles proportions que l'argent doit faire 
les 3/4 de l'or, et l'or environ les 9/10 du demi-gramme d'al- 
liage, y compris l'or et l'argent que ce demi-gramme d'al- 
liage contient naturellement (1). Après que la coupellation 
en a séparé le cuivre, on chauffe le boulon, et l'on en fait 
une lame de 11 centim. de longueur, dont on fait un cornet 
qu'on traite par une ébullition de pendant 20 minutes par 
de l'acide nitrique à 22 degrés; on décante, lave le cornet, 
on le recuit et on le pèse. Comme cet acide a dissous l'ar- 
gent et non tout le platine, on* allie le cornet avec trois par- 
ties d'argent fin, en le repassant à la coupelle avec un gramme 
de plomb; on traite ensuite le bouton obtenu comme le pre- 
mier, et Ton répète cette opération du départ jusqu'à ce que 
les derniers donnent des cornets qui aient un poids égal. 
Dans ce cas, il est évident que l'or ne contient plus de pla- 
tine ; et dès lors , en retranchant le poids de l'or obtenu, on 
connaîtra celui du platine dans l'alliage. Ces expériences 
exigent de l'habileté, de l'exactitude et de la patience; mais 
dès qu'on est parvenu an point de bien opérer, ce travail de- 
vient alors bien plus aisé et les résultats sont bien plus exacts, 
Nous ajouterons qu'il est utile toujours de faire un essai pré- 
liminaire, afin d'avoir une idée des proportions respectives 
de chacun des métaux alliés, afin d'ajouter les quantités d'ar- 
gent ou d'or nécessaires pour que l'opération réussisse. 

Après avoir retracé succinctement les modes d'essai de 
certains alliages, nous allons faire connaître ceux employés 
dans les hôtels des monnaies. Pour cela, nous ne croyons 
pouvoir mieux faire que de mettre sous les yeux de nos lec- 
teurs un extrait détaillé des curieux et intéressants travaux de 
Gay-Lussac et de Darcet, avec les résultats de CheviUot et 
de Chaudet. 

(î) Voyez le mémoire de Clioudet, Ann. de Phys. et de Chimie, tome II. On y troinrf 
d'excelleots détails sur divers modes d'analyse. 
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Documents officiels relatifs à la rectification en France du 
mode d'essai d'or et d'argent, généralement suivi en 
Europe. 

« 

Il était reconnu depuis longtemps en France que le mode 
d'essai, pour la coupellation des matières d'argent, n'accusait 
pas le titre véritable. Le mémoire de Tillet, de l'Académie 
6 des Sciences., publié en 1760 , et l'ordonnance royale du 5 
septembre 1763, cités dans les documents ci-après, ne lais- 
sent aucun doute à. cet égard. 

Cependant, comme ce mode d'essai était suivi dans les 
principales villes de l'Europe; comme lesditférences de titres 
qu'il assignait à un môme alliage, n'étaient pas assez con- 
sidérables pour motiver de fréquentes réclamations ; enfin , 
comme on craignait d'apporter du trouble dans les transac- 
tions de toute nature, par une modification qui aurait peut- 
être, à cette époque, alarmé le public sur la fidélité du titre 
des espèces, on continua à suivre un procédé dont l'exac- 
titude n'était point encore contestée. 

Toutefois, prévoyant qu'un tel ordre de choses ne pouvait 
durer, on faisait, sous la direction de Darcet, des expériences 
au laboratoire des essais de la commission des monnaies, pour 
reconnaître et constater les aberrations du mode d'essai des 
espèces et matières d'argent par la coupellation. 

On remarquait que la perfection toujours croissante des 
procédés employés pour affiner les métaux précieux, amenait 
chaque jour une quantité plus considérable de lingots fins 
aux hôtels des monnaies. Les directeurs de la fabrication 
qui, jusqu'alors, n'avaient point élevé de réclamations sur le 
jugement de leur travail, se plaignaient des pertes qu'ils leur 
faisaient éprouver, en assignant à leurs fabrications un titre 
plus bas que celui qui aurait dû résulter des alliages métal- 
liques qu'ils faisaient des lingots fins qui alimentaient leurs 
ateliers. 

Darcet, chargé par la commission des monnaies, d'exami- 
ner ces réclamations réitérées, reconnut qu'elles étaient fon- 
dées, et que les essais à la coupelle accusaient, pour les 
alliages, de 897 à 903 millièmes (limites des tolérances mo- 
nétaires), un titre inférieur, de 4 à b millièmes, au titre qui 
devait résulter de l'alliage métallique. 

Il devenait donc indispensable de remédier 5. un mal de- 
puis longtemps signalé; mais pour y parvenir, il était néces- 
saire, dans une matière aussi délicate, de recueillir tous les. 
faits qui pouvaient éclairer la question, de s'aider des lumières 
de quelques-uns des membres distingués de l'Académie des 
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Sciences,, enfin, d'entendre des hommes possédant à un haut 
degré des connaissances en économie politique , ou attachés 
à l'administration supérieure. 

La commission des monnaies, informée que la question des 
essais était agitée en Angleterre, sollicita l'autorisation d'en- 
voyer à Londres l'un des essayeurs des monnaies. Par suite 
du rapport de ce fonctionnaire, constatant qu'on s'occupait 
en effet en Angleterre des moyens d'accuser le titre véritable 
des espèces et matières d'argent, la commission des monnaies 
proposa au ministre des finances de former une commission 
spéciale, pour examiner les procédés actuels de l'art -des es- 
sais, les modifications dont ils pouvaient être 6u§ceptibles , 
et les moyens de prévenir les inconvénients que les nouveaux 
procédés pourraient produire. Le ministre des finances ayant 
adopté cette proposition , nomma une commission qui s'oc- 
cupa sans relâche du travail qui lui fut confié , et dont les 
résultats sont consignés dans le rapport de Gay-Lussae, que 
nous allons faire connaître. 

Rapport sur le mode d'essai des matières d'or et d'argent 
employées en France, fait par Gay-bussac. 

Cette commission nojnjnée par le ministre des finances, 
était composée de : 

MM. S. S. le comte Chaptal, pair de France, membre de 
l'Académie des Sciences, président; 

Le baron de Freville, conseiller d'Etat; 

Le baron Thénard, ) membres de la Chambre des Députés, 

Vauquelin. Jet de l'Académie des Sciences; 

Gay-Lussac, de l'Académie des Sciences; 

Masson, maître des requêtes; 

Say, professeur d'économie industrielle au Conservatoire 
des arts et métiers; 
Benoît Fould, banquier. 

L'examen demandé par son Excellence, a été motivé sur 
des réclamations qui lui ont été adressées par MM. les direc- 
teurs des monnaies. Ils prétendent que le mode d'essai, suivi 
dans le laboratoire de la compagnie des monnaies, n'est pas 
un juge fidèle du titre des espèces d'argent, par eux fabri- 
guées ; qu'il déguise de 3 à 4 millièmes d'argent lin, et de 
100 millièmes de cuivre, ne revient à l'essai qu'à 897 ou 896 
millièmes, tandis que l'argent fin, ou à 1000 millièmes, re- 
vient à peu près à son véritable titre. 

Conséquemmcnt, un directeur de monnaie qui composerait 
son alliage avec de l'argent fin, devrait en employer 903 ou 
904 millièmes, pour qu'à l'essai dans le laboratoire des mop- 
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naies, il revint au titre de 900 millièmes. Telle est l'origine 
de la question grave maintenant agitée et soumise à l'exa- 
men de la commission. Cette question ne touche pas seule- 
ment aux intérêts des directeurs des monnaies, elle embrasse 
aussi ceux du commerce et de l'industrie des matières d'or et 
d'argent. Mais les essais des matières d'or n'ayant pas été 
l'objet de réclamations, comme ceux des matières d'argent, 
parce qu'ils sont plus rigoureux, c'est principalement de ces 
derniers que nous aurons à nous occuper. 

Aussitôt que la perte d'argent, dans le procédé d'essai suivi 
jusqu'à ce jour, de laquelle se plaignent les directeurs des 
monnaies, eut été dénoncée à l'administration, Darcet, direc- 
teur des essais, fut invité à la constater officiellement. Des 
alliages, formés synthétiquement, en réunissant des quantités 
connues d'argent pur et de cuivre, ont été soumis au mode 
d'essai en usage dans le laboratoire des monnaies, et ont 
donné les résultats suivants : 

Tableau A. 

Essais faits dans le laboratoire de la commission des mon- 
naies, avec des alliages connus d'argent et de cuivre. 



TITRES 

de l'argent. 


QUANTITÉ 

de plomb 
employée. 


TITRE TROUVÉ. 


PERTES. 1 


millièmes. 


grammes. 


millièmes. 


millièmes. jf 


: 1000 


0.3 


999.00 


1.00 il 


j 950 


3.0 


948 . 71 


1.29 ! 


900 


7.0 


895.75 


4.35) 1 


800 


10.0 


795.13 


4. 87 /moyenne | 


! 700 


12.0 


696.07 


3.93f 4*.3 ! 


600* 


7.0 


596.07 


3.93) 


500 


I 8.5 


495 80 


4.20 ! 


400 


8.5 


396.25 


3.75 ! 


300 


. 8.5 


296 71 


3.29 


200 


8.5 


198.42 


1.58 1 


100 


8.5 


99.63 


0.37 


1 * Ces essais et les suivants ont été faits au demi-gramme. 1 



11 résulte de ces expériences de Darcet, que l'essai des 
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matières d'argent donne constamment une perte, mais va- 
riable avec le titre de l'alliage. 

Elle est de l mil .O pour l'argent fin, 

— 4.3 pour l'argent à 900 millièmes, 

— 4.9 pour l'argent à 800, 

— 4.2 pour l'argent à 500, 

et diminue ensuite progressivement, jusqu'à l'alliage ne con- 
tenant que 100 millièmes d'argent, pour lequel, la perte est 
seulement de 0 m .4. 

Des essais semblables, demandés par la commission des 
monnaies, aux essayeurs de Paris, aux essayeurs des bureaux 
de garantie, et à ceux des principales places d'Europe, aux- 
quels les mômes alliages, composés synthétiquement avaient 
été envoyés, ont donné les résultats inscrits dans les trois ta- 
bleaux, B,C,D, qui suivent. 

Tableau B. 

Essais faits h 15 octobre 1829, par les essayeurs 

de Paris. 



Il NOMS 
1 des essayeurs 
1 du commerce 
S; de Paris. 


LINGOT 


LINGOT 


LINGOT 




à 950 


à 900 


• à S00 


PERTES. 1 


millièmes. 


millièmes. 


millièmes. 




MM. 


millièmes. 


millièmes. 


millièmes. 




Genneau. 


917 


895 


1 793 


3m 6m 7m 1 


Bonneville. 


947 


S\)7 


795 


3 3 5 1 


Lecour. 


948 


.894 


798 


2 6 2 


Hunot. 


945 


898 


797 


5 2 3 


Dufay. 


948 


898 


792 


2 2 8 


d'Hennin. 


947 


899 


796 


3 14 


Vauquelin. 


946 



895 



794 


4 5 6 
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21* deuxième partie. 

Les résultats nombreux que l'on vient de citer, et qui ont 
été obtenus par les meilleurs essayeurs de l'Europe, sur des 
liages identiques d'argent et de cuivre, prouvent que le mode 
'essai qui leur est appliqué en accuse généralement le titre 
trop bas, et, de plus, que la quantité d'argent déguisée n'est 
pas la même ppur chaque essajeur. : - «. 

Un alliage, iwur exemple, ;au titre de $00 millièmes, est 
jugé à, la monnaie de Paris au titre de. \ . JJ95».6 
^ celle ie Vienne; de. . . . . $98 r £ 

A celle de Madrid, de. ..... 893 7 

À celle de Naples, de 891 6 

Malgré le grand nombre de faits authentiques qui ont été 
communiqués à la commission , ou qu'elle connaissait déjà, 
relativement à la quantité d'argent déguisée dans tes essais, 
l'importance de la mission qui lui était confiée Ta déterminée 
à faire répéter, sous ses yeux, au laboratoire des monnaies, 
les essais il'alliages mathématiques d'argent et de cuivre, 
dans les proportions variées et en suivant strictement le mode 
d'essai en usage dans -ce laboratoire, lequel consiste à passer 
l'alliage à la coupelle, âvec une quantité convenable d. e 
plomb, d'après la table publiée par D arc et, en 1816. (Annales 
4e Chimie et de Physique, tome 1, page 66.) 

Les manipulations ont été confiées à C baudet et Chcvillot, 
essayeurs de la commission des monnaies. 

Les résultats sont inscrits dans le tableau E, tels qu'ils 
pnt été obtenus. * . *- : f; 
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PERTES 

éprouvées. 


9 

6 

iO O O iT5 JlT5 kO iO »ri 
l> ifi CS t^» CS CS CS 

• 

s 


TITRES 

de Chevillot. 


Ci és 

S 

es ini>cs est^t^t^ £p 

s a 

OOCOL^-OàOvîiCOCS^H'rH 


PERTES 

éprouvées. 


g oo m oooo Hn 'à 2 
tHcsescoco*^^irDcoco 1 H *S 

â„ s ; §. 


TITRES 

de Chaudet. 


es o cses oooo 15 a 

t-i iO tHH OOOO a» 

Soooor^t<-r*»irtiO»rtb*çooo ka> -2» 
0 0 0 0 0 Ob 0 0 o5 0 "ti *-> 
Ci 00 1> <x> »o vîi co es T-* g q> 

§ s §1 

Ci {> v 


QUANTITÉS 

de plomb 
employées. 


■ •a 

§0 00000 ^ -a 
g ^0 00000 IJ çg 

g^o 00 0 es 00 00 00 00 00 .g .S 


TITRES 

de Fargent 


0 <g 

,§00000000000 U U 

^ O iO 0 0 0 0 0 0 0 0 0 

:=î 0 0 0 00 1>. 0 10 v?« 00 es th 2* « 

*g ▼H 1 



On voit par ce tableau que l'argent, pur où à 1000 mil- 
lièmes; n'est pas revenu exactement à son véritable titre. 

Chaudet à éprouvé une perte de l m .9 à 3 millièmes et 
Chevillot seulement de 0^.75 à 1 millième. L'alliage à 900 
millièmes est revenu aux titres de 897*. 5 ët 896 m .5 J eh gé- 
néral, tous les alliages ont éprouvé des pertes à l'essai. Ces 
pertes vont en croissant, depuis l'argent pur jusqu'à l'argent 
4 6 ou 500 millièmes, et vont ensuite eu diminuant jusqu'à 
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l'argent à 100 millièmes. On peut remarquer qu'elles ne sont 
pas les mômes pour les deux essayeurs; que la différence s'é- 
lève à 1^.5 ; bien qu'on ne puisse leur refuser ni une longue 
expérience, ni une grande habileté, ce fait, amplement con- 
firmé par les titres soumis par les essayeurs de Paris et ceux 
dos bureaux de garantie, mérite d'être signalé; enfin, en 
comparant les moyennes de chaque titre des alliages du ta- 
bleau A avecr celle du tableau E, qui ont été obtenues par 
les mêmes opérateurs, on y découvre les différences de plus 
de 1».5. La perte par l'essai, dans les matières d'argent, 
vient de ce que, pendant l'opération, une partie d'argent est 
entraînée par l'oxyde de plomb dans la. coupelle, soitàl'élat 
métallique, soit plutôt à l'état d'oxyde. Si Ton traite, en effet, 
cette coupelle par des procédés convenables , ainsi que le 
pratiquait Tillet, on en retire un petit bouton d'argent, dont 
le poids, ajouté à celui du bouton principal, dépasse même 
le poids de l'argent fin contenu dans l'alliage soumis à l'es- 
sai : ainsij un alliage mathématique au titre de 900 millièmes 
a donné un bouton du poids de 896 m .2; mais en réduisant la 
partie de la coupelle imprégnée d'oxyde de plomb, on a ob- 
tenu un petit bouton d'argent du poids de 8 millièmes, qui, 
ajoutés à 896<n.2, donnent 904» .2 au lieu de 900 millièmes 
qu'on devait avoir. La surcharge de* 4° .2 doit être attribuée 
à du plomb et à du cuivre restés dans le bouton de retour; 
elle n'est point d'ailleurs constante, et peut varier avec la 
quantité d'argent absorbée réellement par la coupelle, d'a- 
près la manière dont l'essai est conduit par l'opérateur. Au 
reste, elle n'a aucune influence fâcheuse sur le véritable titre 
de l'alliage ; au contraire, elle corrige en partie la perte que 
l'essai lui fait éprouver, et la coupellation pourrait être di- " 
rigée de maoière que le poids de l'alliage, retenu par le bou- 
ton de retour, compensât exactement celui de l'argent ab- 
sorbé par la coupelle. C'est ce qu'a fait Chaudet, en suivant 
l'indication de la commission de l'Académie des Sciences 
nommée en 1763; c'esi-à-dire en opérant avec des coupelles 
d'une pâte très-fine et très-compacte, et à une température 
peu élevée. Des alliages à 950, 900 et 800 millièmes essayés, 
en ayant égard à ces circonstances, sont revenus au titre de 
949 m .5, 899 m .6, 799 m ,8 : ces derniers nombres sont, à la 
Vérité, des moyennes ; mais les titres partiels ont rarement 
différé des véritables titres de 2 millièmes, comme on peut 
Je voir par lç tableau F, renfermant les résultats de Chaudet, 
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■ 

En opérant, au contraire, à des températures élevées, la 
différence du titre vrai au titre accusé par l'essai, devient de 
plus en plus sensible. Ainsi, un alliage mathématique au titre 
de 900 millièmes est revenu, à une température basse , au 

litre de 899*.5 Perte 0* 5 

Moyenne, de. . . 896 0 . — 4 0 
Elevée, de. ... 892 0 — 8 0 

Avec des coupelles profondes, à la température ordinaire 
des essais, on obtient les mêmes résultats qu'en opérant avec 
des coupelles communes à une basse température, parce que 
les bords élevés des coupelles supposant au renouvellement 
de l'air à la surface du bain, l'oxydation du plomb est plus 
lente, et l'élévation de température, due à la fixation de l'oxy- 
gène, moins grande. Aussi faut-il environ deux fois plus de 
temps pour passer un essai dans une coupelle profonde que 
dans une coupelle à bords plats. 

En se servant de coupelles d'une pâte très-fine et très- 
serrée, par lesquelles l'imbibition de l'oxyde de plomb se fait 
plus lentement que par des coupelles d'un tissu plus lâche et 
plus grossier, la durée de la coupellation est aussi un peu 
plus grande, et les titres des alliages accusés par l'essai dif- 
fèrent un peu moins des véritables. 

Enfin, le titre des matières d'argent peut varier selon les 
doses de plomb employées pour la coupellation. Ainsi, toutes 
circonstances égales d'ailleurs, l'argent fin essayé avec le tiers 
de son poids de plomb devient sensiblement à son véritable 
titre, tandis que, passé à la coupelle avec deux ou trois par- 
ties de plomb, il peut perdre de 2 à 3 millièmes. 

De ces causes nombreuses de variations dans le titre des 
matières d'argent, et des résultats différents donnés par la 
plupart des essayeurs pour le même alliage, il résulte évi- 
demment que, bien que le procédé par la coupellation soit 
généralement employé, il est si diversement exécuté qu'on ne 
peut dire qu'il soit rigoureusement partout le même. A Pa- 
ris, en effet, un alliage mathématique de 900 millièmes est 
titré à 896 m .O, tandis qu'à Madrid et à Naples le môme 
alliage ne l'est qu'à 893*7 et 891 millièmes ; c'est-à-dire 
que la différence des titres à Paris et à Naples est môme 
plus grande que celle qui a donné lieu à la question main- 
tenant agitée. Nous dounons à cette circonstance une très- 
grande importance, quoiqu'elle nous permette de conclure 
que les principales monnaies de l'Europe ne jugent pas le 
titre des matières d'argent de la môme manière {voir les ta- 
Uleanx A et D). 

. En revenant maintenant au mode d'essai usité en France, 
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nous prouverons que la quantité variable d'argent que ce 
mode déguise n'est pas une conséquence nécessaire du pro- 
cédé, mais bien de la manière dont il est dirigé. 

Les causes principales qui font varier le résultat des essais 
sont la dose de plomb employée dans la coupellation, et sur- 
tout la température; en les réglant Tune et l'autre convena- 
blement, on peut faire accuser à l'essai le véritable titre d'un 
alliage, ainsi que le prouvent les résultats inscrits dans le 
tableau F. Il est également certain que l'argent fin et celui 
qui est très-peu allié ressortent de l'essai avec leur véritable 
titre, ou à. très-peu de chose près, dans le laboratoire des 
essais mêmes de la commission des monnaies. Enfin, si l'on 
compare les résultats des essayeurs des bureaux de garantie 
et de ceux du commerce, qui sont renfermés dans les ta- 
bleaux B et C, on verra que si quelques essayeurs se sont 
écartés de 5 à 6 millièmes des véritables titres, d'autres les 
ont donnés à 1 ou 2 millièmes près. Ajoutons encore que la 
table des doses de plomb publiée par Darcet, en 1816, et 
que nous avons citée, avait eu pour objet d'accuser à l'essai 
le véritable titre, en réglant en même temps la température, 
et que Cbaudet, avec ces doses de plomb et une basse tem- 
pérature, tableau E, est en effet parvenu aux titres réels. Il 
est à regretter qu'en adoptant la table des doses de plomb 
de Darcet, on n'ait pas eu égard aux circonstances dans les- 
quelles elle avait été faite, et qu'on se soit borné à accuser 
vrai le titre de l'argent fin ou peu allié. Mieux eût valu ne 
rien changer ; car, avant cette époque, l'argent fin éprouvant 
h l'essai uné perte de 2 à 3 millièmes, la discordance de titre 
entre cet argent et l'argent allié n'était pas aussi grande, et 
l'on peut dire aussi choquante, qu'elle l'est aujourd'hui. 

Ces observations sont faites pour montrer que le mode 
d'essai en usage aujourd'hui, ne donne point de titres uni- 
formes, qu'il est différemment exécuté par chaque essayeur, 
et qu'il varie même avec les temps. On concevra sans peine 
ces variations, si nous faisons remarquer qu'il n'existe pas de 
règlement précis et obligatoire sur le mode d'essai des ma- 
tières d'argent, et qu'il ne peut y en avoir, attendu qu'il dé- 
pend de circonstances trop fugitives (comme la température) 
pour être déGnies , et qu'elles ont du être laissées à l'habi- 
leté et à la responsabilité des essayeurs. 

Or, il est certain, d'une part, que le mode d'essai donne, 
selon l'habitude des essayeurs, des titres qui diffèrent de 4 
à 6 millièmes des véritables, mais souvent aussi de 2 à 3 mil- 
lièmes seulement, si, de l'autre, le mode d'essai peut être 
dirigé de manière à accuser les véritables titres. 
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Deux moyens se présentent pour obtenir ce résultat, en con- 
servant le mode d'essai pour la coupellation. 
* Le premier consisterait à faire les essais en réglant la tem- 
pérature et les doses de plomb, de manière que le poids du 
bouton de retour fût' égal au poids de l'argent fin contenu 
dans l'alliage. Le second moyen conserverait à l'essayeur sa 
manière actuelle, fruit d'une longue expérience, de diriger 
ses essais ; il exigerait seulement que l'essayeur déterminât 
le titré d'une série d'alliages connus d'argent et de cuivre^ 
et qu'il se f îtj des pertes qu'éprouverait chaque alliage, une 
table de correction au moyen de laquelle il arriverait très- 
sûrement du titre accusé d'un alliage à son véritable titre. 
Si, par exemple, un alliage mathématique de 900 millièmes 
n'était trouvé par lui qu'au titre de 896 millièmes, il devrait, 
lorsqu'un alliage ressortirait de sa coupelle au titre de 896 
ihillièmes, lui ajouter 4 millièmes pour en avoir le véritable 
titre ; il pourrait éviter cette correction facile et la faire dans 
la coupelle même, en ajoutant au plomb une quantité égale 
d'argent à celle qui est déguisée dans l'essai. Mais ce pro-^ 
cédé ne serait avantageux que pour les alliages à titre à peu 
près constant comme les monnaies ; car, pour les titres va- 
riables, il faudrait composer un trop grand nombre d'espèces 
dejplomb argentifère. 

On vient de voir que si le mode d'essai par la coupella- 
tion est défectueux en ce qu'il n'accuse pas le véritable titre 
des matières d'argent, il est facile de le rendre exact, soit 
en le dirigeant de manière qu'il donne immédiatement lé 
véritable titrp, soit en laissant chaque essayeur se faire une 
table de compensation Conforme à sa manière particulière 
d'opérer. « 

Un mode d'essai quelconque, pour donner sûrement lè 
titre des matières d'argent, devrait donc être tout-à-fait in- 
dépendant de ces circonstances variables, si difficiles à maî- 
triser quand on n'a d'antres moyens que le jugement trom- 
peur des sens : tel est en effet le procédé qu'il nous reste à 
décrire, et que nous désignons par le nom de procédé par là 
voie humide ; il a été proposé postérieurement par un mem- 
bre de la commission, Gay-Lussac, qui en avait déjà constaté 
l'exactitude. Ce procédé est fondé , sur la propriété qu'a l'ar- 
gent dissous dans l'acide nitrique, d'être précipité en chlorure 
d'argen.t, complètement insoluble, par une dissolution de 
sel marin ou d'acidè hydrochlorique ; mais au lieu de déter- 
miner le poids du chlorure d'argent (ce qui serait peu sûr à 
cause de là difficulté de îe sfccher exactement, et surtout 
beaucoup trop 16rig), on prend le poids de la dissolution dfc 
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sel marin qui a été nécessaire pour la précipitation de l'ar- 
gent. Pour mettre le procédé à exécution, on prépare une 
liqueur composée d'eau et de sel marin (ou d'eau et d'acide 
bydrochlorique) dans de telles proportions que 100 grammes 
de cette liqueur précipitent entièrement 2 grammes d'argent 
pur, ou au titre de 1000 millièmes, préalablement dissous 
dans l'acide nitrique ; la liqueur ainsi préparée donne le vé- 
ritable titre d'un alliage quelconque d'argent ou de cuivre, 
par le poids qu'il en faut pour précipiter 2 grammes de cet 
alliage; si, par exemple, il a fallu 90& r 5, de liqueur pour 
précipiter les deux grammes d'alliage, le titre de ce dernier 
sera de 905 millièmes. 

Le procédé par la voie humide est pour ainsi dire indé- 
pendant de l'opérateur. Les manipulations en sont faciles, 
èt ne consistent^! 'en pesées ou en mesures faciles à pren- 
dre; le terme de l'opération est très-distinctement annoncé 
par l'absence des nébulosités sensibles par l'afTusion du sel 
marin dans la dissolution d'argent, tant qu'il reste dans 
cette dernière 1/2 millième de métal. Le procédé n'est pas 
non plus d'une longue exécution ; et, dans des mains exer- 
cées, il pourra rivaliser sous ce rapport avec le procédé de 
la coupeilation : il aura même sur ce dernier l'avantage d'être 
beaucoup plus à la portée de tout le monde, et de ne pas 
exiger un aussi long apprentissage. Il sera surtout utile aux 
essayeurs qui n'ont journellement qu'un petit nombre d'es- 
sais à faire, en ce qu'il leur demandera moins de temps et de 
dépense. Enfin, ses indications sont très-sûres, et l'on peut 
prétendre en l'employant à déterminer, à 1/2 millième près, 
le titre d'un alliage ; mais ce n'est pas ici le lieu de décrire 
les manipulations dont il se compose : une instruction sera 
nécessaire pour apprendre aux essayeurs la manière de s'en 
servir. 

Darcet a fait essayer comparativement par l'ancien pro- 
cédé et le nouveau quarante pièces de 5 francs nouvellement 
fabriquées. Chaque essai a été fait double par Chaudct et Che- 
villot ; les tableaux G et H vont en offrir les résultats et les 
différences, 
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« 

Tableau G. 



Essais d'argent par la voie sèche et la voie humide, 

par Chaudet. 



dates 
de l'envoi. 



NUMÉROS 

des 



janvier 1830 

9 
11 
12 
13 
14 
15 
1» 
19 
20 
21 
22 

25 
26 
27 

28 . 
29 
30 

1" février. 



Moyenne. 




Moyenne des essais faits 
par M. Chevi Ilot, formant 
le tableau // , dont nous 
supprimons les détails. 



TITRES 

parle procédé 
' ordinaire. 



899* 00 

898 25 

900 50 
898 75 

898 00 

901 00 
901 00 

897 00 

899 75 
901 25 

898 00 

900 25 

899 00 

901 50 
899 00 
899 25 
899 50 
901 00 
899 00 
898 00 



899"i.45 



899*61 



TITRES 

par la voie 
humide. 



Différences. 



903*. 10 

902 10 
905 30 

903 *J0* 

903 *50 

904 50 

904 00 

901 10 

902 65 

903 45 
902 00 

905 30 

904 20 

905 75 

902 10 

903 00 
903 70 
905 00 
903 35 
902 10 



903*45 



903*.58 



4*10 

3 85 

4 80 



4 
5 
3 
3 
4 
2 



5 
5 
4 
3 
3 
4 
4 
4 
4 



35 
50 
50 
00 
10 
90 
20 
00 
05 
20 
25 
10 
75 
20 
00 
35 
10 



4*10 



3*. 97 



D'après ce qui précède : 

1° Le mode d'essai, en usage dans le laboratoire des mon- 
des à Paris et chez; les essayeurs du bureau de garantie et 



Digitized by Google 



MODE D'ESSAI DE L'OR ET DE i/àRGENT. 227 

du commerce, accuse de quelques millièmes trop bas le titre 
des matières d'argent. 

2° Dans le laboratoire des monnaies, l'argent fin ou peu 
allié ressort de l'essai à son véritable titre, ou à très-peu de 
chose près, tandis que l'argent à 909 millièmes ne revient 
qu'au titre de 896 millièmes. Ainsi se trouve justifiée la ré- 
clamation des directeurs de monnaies à son excellence le 
ministre des finances. ' 

3° Nos essayeurs ne donnent pas le môme titre au même 
alliage, la différence du titre accusé au titre réel s'élève, 
pour quelques-uns, à 5 et 6 millièmes dans les mêmes cir- 
constances où, pour d'autres, elle est de 1 à 2 millièmes seu- 
lement. 

4° La perte d'argent déguisée dans l'essai n'est point pro- 
portionnelle à la quantité d'argent contenue dans l'alliage. 
Elle est (tableau 4) de l m . à pour l'argent de 1000 à 
950 millièmes ; de 4 m .3, terme moyen, pour l'argent de 900 
& 400 m . ; et remarquons qu'en prenant les essais faits sous 
les yeux de la commission (tableau on aurait des résul- 
tats un peu différents. 

5° Les essayeurs des principales monnaies d'Europe ac- 
cusent aussi trop bas le titre des matières d'argent. La dif- 
férence du titre accusé au titre réel, est même beaucoup plus 
rande qu'elle ne l'est en France, puisque pour l'alliage à 
00 millièmes, elle est dans la monnaie de Maclrid de 6 m .3, 
dans celle de Naples, de 9 millièmes (tableau D). 

6° On ne.peut regarder comme étant identiquement le même 
dans toute l'Europe un procédé qui, dans les mains les plus 
exercées, donne, pour le titre d'un même alliage, des diffé- 
rences aussi grandes et aussi discordantes que celles qui ont 
été signalées, 

7° Ces discordances ne sont pas inhérentes au mode d'es- 
sai lui-même; elles sont dues à là manière de les diriger de 
chaque essayeur, laquelle se règle d'après ses habitudes ou 
même son caprice; 

8° Le mode d'essai en usage peut être facilement amené 
à accuser constamment le véritable titre d'un alliage, soit 
en réglant convenablement les doses de plomb et la tempé- 
rature, soit, mieux encore, par un système de compensation 
propre à chaque essayeur. 

9° Au moyen du procédé nouveau, par la voie humide, 
on peut obtenir immédiatement le vrai titre d'un alliage, à 
JJ2 millième près. ;. 

- iw> B'dprës 'lé témoignage du nouveau procédé et la com- 
pensation établie pour l'ancien, on peut évaluer tf ès^pfcftH 
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ximativement à 4 millièmes la quantité d'argon t déguisée par 
le mode d'essai en usage dans l'alliage des monnaies à 900 
millièmes. 

À ces faits ajoutons quelques considérations sur les obli- 
gations imposées aux essayeurs. 

Les lois qui ont fixé le titre de nos monnaies, de notre ar- 
genterie et de la bijouterie n'ont jamais admis que les essais 
de ces matières pouvaient ne pas être rigoureux, ni fixé les 
limites de leur incertitude. Comment, en effet, auraient-elles 
pu consacrer un principe aussi étrange et aussi contraire au 
but qu'elles se proposaient, la garantie des matières d'or et 
d'argent ? 11 est certain, au contraire, que l'essayeur a tou- 
jours été regardé comme responsable du titre qu'il accusait; 
qu'obligation lui est imposée d'accuser le véritable ; que tout 
le monde le croit et qu'il en a réeil 'ment les moyens. Si 
des règlements ont prescrit certaines conditions, telles que 
la nature des coupelles, la dose de plomb convenable à cha- 
que essai, ils ont gardé le silence sur les plus importantes 
peut-être, parce qu'il n'ont pu les définir, et qu'ils les ont 
confiées à l'habileté et à la responsabilité des essayeurs. Ces 
règlements d'ailleurs, dont le plus récent porte la date du 5 
décembre 1763, sont tous tombés en désuétude ; chaque es- 
sayeur emploie des coupelles de son choix, la dose de plomb 
qu'il juge convenable ; il dirige l'essai à son gré, et peut-être 
n'est-il pas deux essayeurs qui opèrent exactement dans les 
mêmes circonstances. Mais ce n'est pas là l'inconvénient : dès 
que la loi rend les essayeurs responsables du titre qu'ils ac- 
cusent, elle doit les laisser libres de leurs moyens : et, en les 
obligeant à suivre ses prescriptions, elle en ferait des instru- 
ments aveugles auxquels ne pourrait plus être imposée aucune 
espèce de responsabilité. Les instructions publiées par l'ad- 
ministration ne doivent donc avoir d'autre objet que d'éclai- 
rer les essayeurs, et elles resteront toujours officieuses. 

Si, maintenant, il reste incontestable que la loi a toujours 
admis que l'essayeur accusait le véritable titre des matières 
d'argent et qu'il en était responsable ; 

S'il est certain, par les faits qui ont été recueillis, que le 
mode d'essai en usage aujourd'hui est d'une capricieuse ins- 
tabilité, puisqu'il change avec les personnes, les temps et les 
lieux ; 

S'il çst certain, également, que le mode d'essai n'est en 
défaut que pour quelques alliages et ne l'est pas pour d'au- 
tres ' y que les différences des titres accusés aux titres réels, 
* sont moins grandes en France que dans la plupart des paya 
étrangers ; 
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SI enfin on ne peut douter que les quantités variables 
d'argent déguisées par le mode d'essai actuel, sans impor- 
iance tant qu'elles sont restées inconnues, en acquièrent uno 
très-grande dès qu'elles seront connues ; 

On sera forcé de conclure qu'il est nécessaire de rame- 
ner au plus tôt l'art des essais d'argent à sa véritable desti- 
nation ; chose d'autant plus facile qu'on peut réellement 
considérer les différences des titres accusés, aux titres vrais, 
comme de simples aberrations, et qu'il suffira, pour les faire 
disparaître, de rappeler aux essayeurs l'obligation que la loi 
leur impose de titrer rigoureusement les matières d'argent. 

Jusqu'à présent, la commission ne s'est occupée que de 
l'essai des matières d'argent; mais elle est aussi appelée à 
donner son opinion sur celui des matières d'or. Cette tache 
sera bientôt remplie, car les changements quelle a à pro- 
poser ne touchent point au procédé, et ne consistent, pour 
ainsi dire, qu'en un surcroit de précautions, reconnues 
comme nécessaires et employées dans le laboratoire des es- 
sais, pour titrer exactement un lingot d'or; mais le directeur 
des essais, Darcet, lidèle à son principe de Conserver sans alté- 
ration les modes d'essai qui lui ont été transmis, n'a pas cru 
devoir appliquer toutes ces précautions à la détermination 
du titre des monnaies d'or, avant d'en avoir obtenu l'auto- 
risation. On ne doit pas passer les essais d'or à une tempé- 
rature trop élevée, car on a constaté qu'à la température de 
certains fourneaux à coupelle U était possible de perdre un 
demi-millième sur le titre de l'or. 

• Depuis qu'on affine les matières d'or par l'acide sulfurique, 
et qu'on trouve dans le commerce de l'or à 1000 millièmes, 
les essayeurs ont constaté, en en déterminant le titre par les 
moyens- ordinaires, qu'ils obtenaient presque constamment 
1001, 1002, et quelquefois 1003 millièmes; ainsi, depuis 
cette époque, ils sont dans l'usage de passer une seconde fois 
ide l'acide à 32 degrés sur cet or ; et môme sur celui à 900 
millièmes, pour faire disparaître sa surcharge. Cette précau- 
tion est également indispensable pour l'or plus allié, car des 
essais, faits dans le laboratoire de la commission des mon- 
naies, ont donné par le procédé ordinaire, un titre d'un de- 
mi-millième plus fort qu'en passant une seconde fois de 
l'acide à 32 degrés sur le cornet, comme on le voit par le 
tableau suivant. 
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1 TITRES FAITS 

|i avec 

1 de l'or à 1000 m. 

Il 


TITRES TROUVÉS 

avec 

l un acide à 32°. 


TITRES TROUVÉS 

avec 

deux acides à 32°. 
• 


1 950 

I 925 

II 900 

1 850 


951*. 

925 V, 
900 1/, 
850 Vi 


950* V* 
925 
900 
850 



Lorsqu'on fait un essai d'or tenant argent, il est indispen- 
sable de faire deux essais; le premier, auquel on n'ajoute 
point d'argent, sert à établir la quanti té. d'or et d'argent 
réunis ; le second, qu'on fait comme un essai ordinaire, donne 
la quantité d'or. Si, au lieu des deux essais, on n'en faisait 
qu'un, et qu'on passât deux fois à la coupelle le même bou- 
ton d'essai, on pourrait perdre de 1 à 3 millièmes d'or. Ces 
diverses précautions, amenées par l'expérience, donnent une 
plus grande exactitude à l'essai des matières d'or, et méritent 
d'être recommandées aux essayeurs. 

Le mode actuel de titres des matières d'or et d'argent 
cesse d'être légitime. La loi n'a jamais dit, en effet, que le 
véritable mode d'essai serait celui de tel essayeur plutôt 
que de tels autres, parce qu'elle a constamment supposé qu'il 
n'y en avait qu'un seul, le vrai. 

Si l'on devait conserver l'ancien procédé avec ses erreurs, 
il faudrait que la manière d'opérer des essayeurs de la com- 
mission des monnaies fût rendue obligatoire pour ceux des 
bureaux de garantie et du commerce, et qu'il fût ordonné, 
chose qui paraîtra tout-à-fait monstrueuse , que les alliages 
au titre de 1000 à 950 millièmes seraient titrés sans perte, et 
que ceux de 900 à 500 millièmes le seraient avec une perte 
moyenne de 4 et 3 m . (Voir le tableau A.) 

Après avoir établi que le mode d'essai des matières d'ar- 
gent, actuellement en usage, ne peut être maintenu, nous 
examinerons si ta diminution de 4 millièmes, qu'amènerait 
l'adoption du nouveau mode dans le titre de nos monnaies 
d'argent est une véritable altération du titre> et si on ne doit 
pas la considérer plutôt comme une simple aberration des 
manifestations variables du procédé d'essai. ' 

Une altération est un changement dans le titre légal des 
monnaies, fait par le gouvernement; or ici l'altération n'a 
jamais été avouée ni même soupçonnée. La loi a toujours 
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entendu, comme elle l'entend encore aujourd'hui, que le titre 
de nos monnaies d'argent était de 900 millièmes d'argent 
pur et de 100 millièmes de cuivre ; et si, par le fait, ce titre 
est de 4 millièmes plus élevé que le titre moyen, 900 mil- 
lièmes, qu'elle a fixé, c'est un résultat très-fàcheux sans 
doute, puisque ces quatre millièmes sont perdus sans fruit 
dans nos monnaies; mais elle ne peut ni l'avouer pour le 
passé, ni le tolérer pour l'avenir, dès que l'existence lui en 
est révélée. Faudra-t-il donc aujourd'hui regarder comme 
un juge infaillible un modèle d'essai variant d'une main à 
l'autre, accusant faux le titre d'une monnaie d'argent, à Paris, 
de 4 millièmes; à Madrid, de 6». 3, et à Naples, de 9«.f 
Devra-t-on ériger ses aberrations et ses caprices en vérita- 
bles altérations de titre, quand il est si facile de les déguiser ? 

Notre monnaie d'argent, comme on sait, est fabriquée avec 
une tolérance de 3 millièmes en dedans, et 3 millièmes en 
dehors. Supposons que, par le fait de la fabrication, le titre 
en soit de 897 millièmes, on ne regardera certainement pas 
la monnaie comme altérée , puisque la différence de 3 mil- 
lièmes, au titre droit de 900 millièmes est accordée en tolé- 
rance, et Ton conviendra sans doute, que dans une monnaie 
fabriquée, peu importe que cette différence soit du fait de la 
fabrication ou de celui de l'essai. De là, on est amené à 
conclure que tout changement dans le mode d'essai, qui n'au- 
rait d'autre résultat fâcheux que de baisser le titre de nos 
monnaies de 3 millièmes , c'est-à-dire d'absorber toute la 
tolérance, rien n'en altérerait pas réellement le titre légal et 
ne pourrait donner lieu à ces graves inconvénients , que la 
crainte d'une altération nous fait grossir et redouter Tel est 
cependant le changement que nous avons proposé de faire 
au mode d'essai en usage, pour lui faire accuser exactement 
le titre des matières d'argent. En admettant que ce mode 
d'essai déguisât seulement 3 millièmes, au lieu de 4, qu'il 
déguise réellement, les nouvelles monnaies, au titre mathé- 
matique de 900 millièmes, seraient encore dans les limites 
de la tolérance, et par conséquent légales. A la vérité, la 
quantité déguisée est de 4 millièmes et non de 3 millièmes, 
comme nous venons de le supposer ; mais voudrait-on se 
retrancher derrière 1 millième, pour agiter une aussi grave 
question que celle d'une altération de titre? 11 ne tiendiait 
d'ailleurs qu'à l'administration de faire tenir le titre des 
monnaies de 1 millième au-dessus de 900, pour couvrir toute 
la perte causée par le mode d'essai; mais cette mesure ne 
nous parait pas nécessaire, et nous ne la conseillerons pas. 
La loi du *8 thermidor an ni avait accordé pour le titre 
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des monnaies d'argent, une tolérance de 7 millièmes en de- 
dans, et autant en dehors, laquelle a subsisté jusqu'à la loi 
du 7 germinal an xi, qui Ta réduite à 3 millièmes. La diffé- 
rence des deux tolérances, prises dans le même sens, étant 
de 4 millièmes, la réduction a dû avoir pour résultat d'éle- 
ver de cette quantité, ou à peu près, le titre de notre mon- 
naie; car, avec une aussi forte tolérance que celle de 7 mill., 
les directeurs pouvaient baisser les titres de leurs espèces de 
4 millièmes, sans avoir plus de chances de refonte qu'à pré- 
sent. Cependant, la loi du 7 germinal an xi, n'a pas voulu 
prévoir les conséquences de ce changement de tolérance, qui 
en amenait un, non dans le titre légal, mais dans le titre réel 
de nos monnaies, parce que sans doute elle n'y avait vu au- 
cun inconvénient. Observons encore qu'à l'époque de la loi 
du 28 thermidor an m, qui a fixé à 900 millièmes le titre de 
nos monnaies, on ne savait pas affiner l'argent en grand 
comme aujourd'hui, et en reli er l'or, qu'il renfermait Dé- 
sormais notre monnaie d'argent n'en contiendra plus et aurà. 
par conséquent moins de valeur. La quantité d'or contenue 
dans les anciennes espèces, est àjpeu près de 1/2 millième^ 
et équivaut presque à 8 millièmes d'argent. Pourquoi ne pas 
considérer aussi cette soustraction d'or comme un véritable 
changement de titre, et en prévenir toutes les circonstances 
fâcheuses^ en faisant établir par la législation que nos mon- 
naies d'argent continueront à contenir 1/2 millième d'or^ 
comme par le passé ? 

> ■ Non, une telle prétention ne pourrait être admise. L'or 
èontenu dans une pièce d'argent n'a pas de valeur réelle, 
tant qu'il peut être dégagé avec avantage de son alliage, et 
il est tout-à-fait indifférent pour celui qui reçoit la pièce drari- 
gent ou qui la donne, qu'elle contienne ou non un demi-milli 
d'or. Hé bien ! si le possesseur d'une monnaie d'argent ne £eut 
se prévaloir de la petite quantité d'or qu'elle renferme, H nè 
pourra pas non plus se prévaloir de 3 à 4 millièmes d'argent 
en excès ^ que contiendraient nos premières monnaies déci- 
males, par rapport aux nouvelles. •'/ 
. Cette conséquence importante établie, nous sommes con- 
duits à une auti'e qui ne l'est pas moins ; c'est qu'il ne faut 
pas une loi pour autoriser l'amélioration de notre mode d'es- 
sai, et que cette loi serait môme dangereuse. Car on la for* 
cerait à avouer, comme une véritable altération de titre, unè 
aberration de l'ordre des tolérances qu'elle a successivement 
prescrites, et cet avis aurait pour résultat d'ébranler la con«? 
fiancOy de faire d'un léger mal un mal très-grave^ et do jeter 

le trouble entre le passé et l'avenir. 



* 
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En adoptant le parti de tirer à l'avenir rigoureusement 
toutes les matières d'argent, des plaintes de cette nature ne 
pourraient plus avoir lieu; et, s'il est vrai que dans l'état ac- 
tuel des choses, les directeurs chargés de cette perte font en- 
core un juste bénéfice, les frais de fabrication des monnaies 
pourraient être réduits de 15 à 11 millièmes, sans qu'ils 
eussent lieu de s'en plaindre , dès qu'ils n'auraient plus de 
perte à couvrir. Mais, en faisant cette observation, pour 
éclairer l'administration, nous' ne pensons pas qu'on puisse 
y donner suite, avant un plus ample examen. 

Nous ajouterons encore, dirigés par les mômes motifs, que 
les monnaies duodécimales dont la refonte est ordonnée, ont 
été tiiées, par l'ancien mode d'essai, de 4 à 5 millièmes au- 
dessous de leur titre réel, c'est-à-dire à 907 millièmes, au 
lieu de 911 ou 912, qu'accuserait le nouveau. L'importance 
«le la connaissance exacte de ce titre et la plus grande ri- 
gueur qu'on peut y mettre aujourd'hui, détermineront sans 
cloute son excellence, le ministre des finances , à ordonner 
un nouvel essai de ces espèces, devenu d'autant plus né- 
cessaire , qu'une partie des pièces les plus fortes ayant été 
livrées à l'affinage, il serait possible que le titre moyen des 
espèces restantes, ne fût plus exactement le même que celui 
déterminé il y a quelques années. 

CONCLUSIONS. 

D'après les faits qui ont été l'objet de notre examen , et 
la discussion à laquelle ils ont donné lieu, nous croyons 
pouvoir établir les propositions suivantes : 1° Le mode d'essai 
pour les matières d'argent, actuellement en usage dans le 
laboratoire des monnaies à Paris , accuse généralement le 
litre de ces matières un peu trop bas. La différence du titre 
accusé au titre réel, n'est point proportionnelle à la quantité 
du métal précieux contenu dans l'alliage; pour l'argent pur 
ou à 1000 millièmes, elle est nulle, ou au plus 1 millième- 
«lie va ensuite en croissant jusqu'aux alliages à 6 ou 700 
millièmes, pour lesquels elle est environ de 5 millièmes, et 
de là elle diminue jusqu'à l'alliage à 100 millièmes, où elle 
est à peu près nulle. 

2» Les différences des titres accusés aux titres réels , ne 
sont pas à beaucoup près les mêmes, ni pour les essayeurs 
français, ni pour les essayeurs étrangers ; elles varient avec 
le temps , les lieux et les personnes. 

3<> Le mode d'essai suivi pour les matières d'or en accuse 
souvent le titre de 1/2 millième trop haut. 

i° Il est facile d'accuser vrai le titre d'une matière d'argent. 
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soit par le procédé ancien de la coupcllation , soit par le 
procédé nouveau de la voie humide. 

• .5° Le mode d'essai- suivi pour les matières d'or et d'argent 
devait être accusé rigoureusement, et ne pouvant admettre 
comme légal aucun mode d'essai particulier, pas plus celui 
du laboratoire des monnaies, que celui de quelque essayeur 
que ce soit, qu'autant qu'il accuse' vrai, 4k est nécessaire de 
se hâter de se renfermer strictement dans l'esprit de la loi * 9 
et de prescrire à tous les essayeurs de remplir l'obligation 
qu'elle leur impose, d'accuser rigoureusement le titre- d'un 
alliage, en prenant sous leur responsabilité tel moyen qu'ils 
jugeront convenable pour atteindre ce but. 

6° Une loi n'est pas nécessaire pour rappeler aux e&>- 
sayeurs l'obligation qui leur est imposée, d'accuser le vrai 
titre des alliages qu'ils essaient; une ordonnance royale est 
suffisante. • • 1 

• 7° 11 n'est pas nécessaire de se concerter avec les cours 
étrangères et d'obtenir leur assentiment, pour changer le 
mode d'essai en usage, et l'amener à accuser le titre vrai des 
matières d'or et d'argent. • ► i i.ti 

8° Le changement proposé, d'accuser à l'avenir lfc titre 
réel des matières d'or et d'argent, ne saurait avoir aucun in- 
convénient pour les intérêts commerciaux de la France. * 

9° D'après les principes énoncés, le tarif du 17 prairial 
an xi devait être revu et modiiié. 

10° Enfin, les dispositions relatives au changement du 
mode d'essai, seront mises en vigueur, au moment on une 
instruction sur l'art des essais, publiée par la commissioh 
des monnaies, permettra aux essayeurs de se conformer aux 
obligations qui leur sont imposées. ' l 

■ La commission a éprouvé le regret de ne pas se trouver 
unanime sur chacune des conclusions qu'on vient de rap- 
porter. Chargée de la double mission de constater l'insuffi- 
sance du mode actuel d'essai et d'apprécier les conséquences 
de l'adoption immédiate d'un mode meilleur, elle a adhéré 
unanimement aux conclusions qui se rapportent au premier 
* objet; mais, relativement au second, les con cl usions qui 
s'y rapportent n'ont obtenu qu'une majorité de cinq voix 
sur huit. . • 1 • i< . > 

Les trois membres dissidents ont motivé leur opinion sur 
des considérations trop graves pour être omises dans ce 
rapport; eu conséquence, il va en être rendu compte som- 
mairement. . ■ . 'Jy 

Ils n'ont point contesté que le nouveau mode d'essai né 

fût plus conforme au texte de la loi qui veut que le titrç 
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du fin compris dans la monnaie, soit exactement de 900 mil- 
lièmes, udtiptaa conforme à l'équité, qui exige que le véri- 
table titre des métaux soit accusé par l'essai. Ces avantages 
leur, eussent paru aussi déterminants qu'à leurs collègues, si 
la question avait pu être envisagée sous un point de vue pu* 
rement rationnel, et abstraction faite de deux antécédents qui 
ont des rapports- commerciaux avec la France, essaient leurs 
métaux et leurs monnaies d'après le mode actuel ; d'un autre 
côté, il existe en France une masse de monnaies décimales 
Qu'on évalue à 2 milliards y et qui est tirée d'après ce môme 
mode d'essai. L'adoption immédiate d'un autre mode pro- 
duirait donc des*perturbations tant à l'extérieur qu'à l'ifr* 
térieur; On a combattu , il estvrai, la réalité ou l'intensité / 
probable ide ces perturbations; mais la minorité est restée 
convaincue de leur importance, et voici comment elle les a 
résumées: ..... i «j . . . , 

i Relativement à nos rapports commerciaux avec l'étranger^ 

Tu sage qu'on fait partout de l'essai à la coupelle , a-4-elie 
dit, est une équation de fait qui s'est établie entre les divers 
pays et la France,! tant pour les quantités comparatives du 
fin qui existe dans les lingots et l'orfèvrerie des pays res- 1 
pectifs, que pour la valeur comparée de leurs monnaies et le 
taui* du change. ».»r i . . i. ii v i >« 

Quant au commerce de métaux, si désormais nous es- 
sayons aveo plus d'exactitude les lingots importés J nous y 
découvrirons une grande quantité de lin ; c'est-à-dire que 
nous créerons à l'étranger un droit évident de nous les vendrô 
plus cher ; tandis qu'au contraire notre orfèvrerie, Tendue 
à l'étranger^ «t cootenant à l'avenir un peu moins de fini 
y.« sera 'nécessairement dépréciée dans la proportion de 4 
pour ! IOOOl À;- la vérité , comme elle contiendra en effet 
à millièmes d'argent de moins i, nous n?y perdrons rien ma- 
térieltement. Quant aux monnaies étrangères comparées avee 
lès nôtres, leurs valeurs ont été déterminées jusqu'ici paf 
un tarif légal, en date du 17 prairial an xi. On convient 
qu'il faut annuler f ce tarif et en refaire un autre. La majorité 
n'a pu se dissimuler les difficultés d'un travail si considé- 
rable, «i on le faisait rigoureusement. 
i m Enfin , quant au change avec les autres pays, tout le 
jnonde sait que le change s'établit sur la prévoyance qu'otoi 
recevra, en paiement d'un effet de crédit sur telle place, tettè 
quantité de monnaie que l'on sait devoir contenir tel degré • 

, ide fin. Si donc notre monnaie contient dorénavant 4 mit- 
âièmes de fin en moins , • vraisemblablement, l'étranger qui 
prendra du papier sur la France tiendra compte de cette 
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moins-value : en d'autres termes, le change sur la France 
baissera de 4 à 5 pour 1000, ou environ d'un demi pour 100. 
Cette perte serait d'autant plus fâcheuse pour le commerce 
français, que la traite qui aurait subi cette dépréciation 
par la juste crainte de l'étranger, pourrait, en définitive, être 
soldée , pour tout ou partie , en ancienne monnaie de 
904 millièmes, puisque celles-ci circuleraient concurremment 
avec la nouvelle. 

Ces objections , concernant nos rapports extérieurs , ont 
conduit la minorité à tirer une conclusion, en quelque sorte 
préjudicielle, sur l'adoption d'un nouveau mode d'essai. Elle 
a jugé qu'il faudrait se concerter préalablement avec les 
principaux Etats de l'Europe, pour y faire adopter ce mode 
d'un commua accord; ce qui serait un moyen certain et 
peut-être facile (comme l'avait pensé Darcet) de faire dis- 
parai tre tous les inconvénients attachés à la différence du 
système d'essai entre les pays respectifs. 

Passant aux effets que le nouveau mode d'essai pourrait 
avoir sur nos affaires intérieures , la minorité a cru y voir 
des conséquences non moins fâcheuses et plus compliquées. 

1° La. nouvelle monnaie d'argent serait inférieure en titre 
à celle fabriquée avant 1830; le public saurait que, déjà 
dépouillée de quelques parties d'or, jusqu'à concurrence de 
6 fr. par 1000 francs, au moyeu d'un autre système d'essai; 
les esprits seraient infailliblement frappés du concours de 
ces deux dépréciations, encore que la première soit indifférente 
par elle-même. Dès lors la cessation de la précieuse uni- 
formité de confiance qui existe pour toutes nos monnaies 
circulantes ; discrédit comparatif de nouvelles pièces et re- 
cherches minutieuses des anciennes, dans les moindres trans- 
actions de la vie privée; agiotage inévitablement introduit 
au travers de ces transactions ; enfin resserrement et thé- 
saurisation probable, dans les campagnes, de la monnaie 
décimale antérieure à 1830. t 

2° La nouvelle monnaie, étant connue pour contenir 4 fr. 
par 1000 francs d'argent fin en moins, occasionnerait proba- 
blement dans le prix de toutes les marchandises une élévation 
correspondante, c'est-à-dire d'environ 1/2 pour 100, élévation 
qui , sans profit pour les vendeurs , grèverait les acheteurs 
en pure perte. 

3° Il y aurait réduction de 1/2 pour 100 à peu près sur 
tous les revenus dont le quantum est fixé d'avance et l'a été 
avant l'émission de la nouvelle monnaie. Tels sont les intérêts 
de capitaux, les locations, les traitements. 

4° Des difficultés et des procès s'élèveraient relativement 
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à l'exécution des contrats de vente ou de prêt d'une date 
antérieure. Ces contrats, en eft'ot, bien que stipulant des ca- 
pitaux réalisables eu monnaies dépréciées de 4 francs par 
10()0 francs; ces résultats, au moins probables, de l'appli- 
cation qu'on ferait du nouveau mode d'essai aux monnaies 
qui seront frappées par suite de la loi du 14 juin 1829, ont 
fiiit penser à la minorité de la commission que les avantages 
non contestés d'un essai aussi exact sur un essai qui ne l'est 
pas , étaient néanmoins trop faibles peur compenser les in- 
convénients* graves qui pourraient résulter de son application 
immédiate, obligatoire et exclusive à la France. 

La même minorité a émis subsidiai rement l'opinion que, 
si L'on adoptait le nouveau mode d'essai , contrairement à son 
avis , il serait du moins nécessaire de s'appuyer d'une nou- 
velle disposition législative. Vainement a-t-on dit qu'il ne 
s'agira que de faire exécuter plus fidèlement la loi existante, 
qui veut que notre monnaie contienne 900 millièmes de fin 
exigés par la loi , et non pas 904 millièmes. 

Le public est en possession depuis longtemps d'une mopnaie 
qui contient 4 francs par 1000 au-delà du fin exigé par. la 
loi. Cette position est, sinon un droit, du moins un fait 
général, auquel se lient toutes les transactions qui ont été 
passées en France pendant qu'il existait. On ne peut pas 
nier l'influence qu'aurait, dans un tel état de choses, l'in- 
troduction soudaine d'une monnaie dépouillée de cette exu- 
bérance de fin; 11 serait donc imprudent de créer ainsi un 
germe de contestations entre les citoyens, sans se donner 
au moins l'appui d'une loi nouvelle pour les prévenir et les 
régler* . » *%. 

-Article. Son Excellence le ministre secrétaire d'Etat 
des finances sera prié de présenter à sa majesté le projet 
d'ordonnance annexé à la présente délibération. 

Art. 2. MM. Darcet et Gay-Lussac seront invités à se con^ 
eerter pour la rédaction d'une instruction ayant pour objet 
de faire connaître les procédés qui seront suivis au Iabora r 
toire des essais de la commission, tant pour les essais à là 
coupelle que pour les essais par la voie humide. 

Art. 3. 11 sera formé, le plus tôt possible,- par les soins de 
M. Darcet, directeur des essais, une échelle de compensation 
qui indiquera, pour toutes les espèces et ouvrages d'argent 
désignés au tarif du 17 prairial an xi , et pour les mèmeë , 
espèces et matières légalement essayées depuis la publication 
de ce tarif , les différences en plus que doit présenter l'essai 
par la voie humide sur les titres indiqués, qui ont été con- 

fcétés par l'essai à la coupelle. 
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Art. 4. MM. Darcot et Gay-Lussac seront invités à s'oc- 
cuper de la rédaction d'un nouveau manuel de l'art de l'es- 
sayeur, qui sera publié après avoir été soumis à l'appro- 
bation de son excellence le ministre secrétaire d'Etat des 
finances. 

Art. 6. La préseute délibération sera adressée à S. Exc. 
le ministre secrétaire d'Etat des finances , avec invitation de 
statuer le plus tôt qu'il sera possible sur les propositions 
qu'elle contient. 

Conformément à la délibération de la commission, M. Gay- 
Lussac a rédigé et publié une instruction relative aux pro- 
cédés suivis au laboratoire des essais de la commission des 
monnaies, pour les essais, contre-essais et vérification des 
espèces et des matières d'or et d'argent. Nous allons la 
transcrire ici après avoir fait connaître les ordonnances 
royales qui ont été le résultat des travaux précités, etc. 

Ordonnance. 

Charles, etc. 

D'après le compte qui nous a été rendu des réclamations 
auxquelles donnait lieu le mode d'essai employé jusqu'ici 
pour constater le titre des matières et espèces d'or et 
d'argent; 

Vu le rapport de la commission spéciale, chargée, par 
notre ministre secrétaire d'Etat des finances, d'examiner 
jusqu'à quel point lesdites réclamations pouvaient être 
fondées ; 

Vu la loi du 7 germinal an xi, portant que 5 grammes 
d'argent, au titre de 9/10 de fin, constituent l'unité moné- 
taire, désignée sous le nom de franc ; 

Vu la délibération et l'avis de la commission des monnaies, 
en date du 8 avril 1830; 

Vu l'avis du bureau de commerce et des colonies; 

Considérant qu'il importe aux intérêts du commerce et 
du public que le titre des matières d'or et d'argent soit 
constaté d'une manière exacte, conformément au vœu de 
la loi ; 

Considérant qu'il est reconnu que le mode d'essai par la 
coupellation ne peut donner un résultat exact, dans tous les 
cas, pour les matières et espèces d'argent, qu'au moyen de 
calculs de compensation , et que le mode par la voie humide 
ne laisse rien à désirer, quant à l'exactitude des titres qu'il 
constate ; 

Considérant qu'il doit résulter, des modifications réclamées 
dans le mode d'essai actuel , une sur-évaluation dans le prix 
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des matières d'argent anciennement titrées, et qui seraient 
versées aux changes des hôtels des monnaies. 

Considérant que les essayeurs du commerce et de la garantie 
sont responsables, sous les peines portées par la loi, de la 
déclaration du titre qu'ils accusent ; et qu'en raison même de 
cette responsabilité, ils doivent demeurer libres dans ie choix 
du mode d'essai qu'ils emploient. * 

Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'état des fi- 
nances ; 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

Art. 1 er . Quel que soit le mode d'essai suivi par un essayeur, 
pour titrer les matières d'or et d'argent, il sera tenu, sou$ sa 
responsabilité, d'en accuser la véritable titre; il lui sera trans- 
mis, par la commission des monnaies, une instruction, ap- 
prouvée par notre ministre secrétaire d'état des finances, sur 
la manière d'opérer du laboratoire des essais. 

Art. 2. Les contre-essais des lingots et matières d'or et 
d'argent du commerce, faits, aux termes de la loi du 19 bru- 
maire an vi, à l'hôtel des monnaies de Paris,' auront toujours 
lieu à l'avenir par le procédé de la voie humide. 

Art. 3. Les essais et contre-essais, relatifs au jugement du 
titre des espèces d'argent fabriquées dans nos hôtels des 
monnaies, auront également lieu par la voie humide. 

Lorsque, par des motifs de nécessité, dont la commission 
des monnaies sera juge, ce mode ne pourra être employé, il 
y sera suppléé par l'ancien mode de la coupellation, en rec- 
tifiant les résultats au moyen de la table de compensation 
arrêtée par la commission des moanaies. Toutefois la véri- 
fication du titre des pièces trouvées hors des limites légales 
devra toujours se faire par le procédé de la voie humide. 

Art. 4. Le prix des matières et espèces, comprises au tarif 
du 17 prairial an xi, et des matières et espèces légalement 
titrées depuis sa publication, sera augmenté de la valeur ac- 
quise à chaque titre, d'après la table de compensation ci- 
dessus mentionnée. 

Il sera rédigé à cet effet un nouveau tarif par notre com- 
mission des monnaies, lequel sera publié, après avoir été ap- 
prouvé par notre ministre secrétaire d'état des finances, et 
servira de base au prix que les directeurs de la fabrication 
des monnaies devront payer aux porteurs de matières. 

Art. 5. Notre ministre secrétaire d'état des finances est 
chargé de l'exécution de la présente ordonnance, qui sera 
insérée au Bulletin des lois. 

Donné en notre château de Saint-Cloud, le 6 juin de Tan 
de grâce 1830, et de notre règne le 6 e . 
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Décret qui approuve les Tarifs des prix auxquels doivent 
être payées, aux Cluinges des Monnaies, les Espèces et 
Matières d'or et d'argent, de France et des Pays étran^ 
gers. 

Du 15 septembre 1849. 
Le Président de la République, 

Vu la loi du 7 germinal an xi (28 mars 1803) ; 

Vu l'article 1« de l'ordonnance du 25 février 1835, qui 
fixe le taux des frais de fabrication des monnaies d'or et 
d'argent ; 

Vu l'ordonnance du 30 juin 1835, et les tarifs qui y sont 
annexés ; 

Vu le décret du 22 mai 1849, qui maintient les frais de 
fabrication des monnaies d'or à payer aux directeurs des 
monnaies, tout déchet compris, à six francs par kilog., an 
titre monétaire '(neuf cents millièmes), et réduit à un franc 
cinquante centimes par kilog. les frais de fabrication des 
monnaies d'argent. 

Vu les tarifs des espèces et matières d'or et Argent établis 
par la commission des monnaies et médailles d'après les bases 
indiquées ci-dessus, 

Décrète : 

Art. I e »". A compter du 1 er octobre prochain, les espèces 
et autres matières d'or et d'argent, de France et des pays 
étrangers, seront payées aux changes des monnaies, confor- 
mément aux tarifs annexés au présent décret, lesquels seront 
publiés et affichés dans les bureaux du change des hôtels 
des monnaies. 

• 2. En cas de contestation sur le titre, la commission des 
monnaies et médailles sera consultée, et, après avoir fait 
vérifier, au laboratoire des essais, le titre des manières qui 
auront été l'objet de la contestation, elle le constatera d'une 
manière authentique. 

3. Le ministre des finances est chargé de l'exécution du 
présent décret, qui sera inséré au Bulletin des lois. 

Fait à l'Êlysée-National, le 15 septembre 1849. 

• •» •• .< 

Signé Louis-Napoléon Bonaparte. 

• • • 

Par le Président : le Ministre des finances, 

Sigoé H. Passt. ' 



tawf des matières et espèces d -argent; 241, 

. . » 

..... • , * 

». . (. 

TARIF DES MATIÈRES ET ESPÈCES D'ARGENT. 



Tafif prt'jp auquel doivent être payées, au change des 
hôtels des monnaies,lesmatièr£set espèces d'argent, con- 
formément au décret du 22 mai 1849, qui fixe \a retenue 
pour les frais de fabrication, tous déchets, compris* à 
un franc cinquante centimes par, kilogramme ^au titrp 
monétaire de neuf cents millièmes. 



Nota. En cas de contestation entre le directeur et le porteur de ma- 
tières, soit sur le titre des espèces désignées au présent tarif, soit sur 
celui des lingots, il sera adressé, à la commission des monnaies et 
médailles, des échantillons ou prises d'essai, sous les cachets du com- 
missaire du Gouvernement, du contrôleur au change, du directeur et 
de la partie intéressée , afin que la commission des monnaies puisse 
faire procéder à la vérification du titre par son laboratoire et le constater 
ensuite d'une manière authentique. 



DÉNOMINATION 

des 

espèces et matières 
d'argent., . 
_____ 



r. 
W 

H 



Roupies aux signes! 
du zodiaque, du< 
Grand-Mogol. 



Ecus de Hanovre,! 
florins de 24 ma-1 
rien-grochen, Ij2 
et ii4 Fein-Sil-J 
ber ae^Vestphalie 
( Jérôme- Napo-[ 
léon). 



Gros écus duPala-l 
tinat. 

Francs ou livres de 
Louis XY (au re-| 

vers JL). 



1000 
999 



VALEUR 

par 
kilog. 



• DÉNOMINATION 

des 

| espèces et jnatières 
d'argent. 



fr. c. 
220 56 



220 33 
998*220 il 
997|219 89 

996 '219 67 
995 21 9 45 
994 219 23 
993 219 01 
992218 79 
991 218 57 
990 218 35 
989 218.13 
217 
217 
$17 
217 
217 



91 

69 
47 

25 
03 



988 
987 
986 
985 
984 
983 216 81 
982 216 59 
981216 36 
980,216 14 
979|215 92 



Gros écus de Nas^ 
sau-Weilbourç 
( au revers, Fein-^i 
Silber.) 



valeur! 

par 
kilog. 



\ 



Bijoutier. Tome 1. 
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DEUXIÈME PARTIE. 



DÉNOMINATION 

des 

espèces et matières 
^ d'argent. 



Pièces de 10 livres, 
5 livres et 1 livre, 
du royaume d'E- 
trurie (effigie de 
la reine et de son 
fils), vieux duca- 
tons de Florence, 
de Toscane ; cro- 
zats ou vieux écus 
de Gènes. 
Jetons de France ,( 
anciens ; roupies] 
de Pondichéry. ( 
Argenterie, poin-/ 
çons de Paris,pia-i 
te , non soudée ,] 
marquée avant la' 
loi du 19 brumaire] 
an vi ; roupies dur 
Grand-Mogol. \ 
Roupies de Ma- 
dras ; argenterie 
de France, vaissel- 
le plate non sou- 
dée, marquée de- 
puis la loi du 19 
brumaire an vi ; 
médailles je- 
tons à pans et à 
viroles, marqués 
sur tranche d une 
lampe antiçrne 
pièces de mariage 

Roupies d'Arcate , 
des Indes. 

Vaisselle montée et 
soudée, ma m. des 
poinçons de Paris 
avant la loi du 19 
brum. an vi ; Phi- 
lippes de Milan. 



957 
956 
955 
954 



953 
952 
951 



950 
949 
948 



VALEUR 

par 
kilog. 



DÉNOMINATION 

des 

espèces et matières 
d'argent. 



fr. c. 

211 07 
210 85 
210 63 
210 41 



Vaisselle plate desi 
départements nonl 
soudée , marquée^ 
avant la loi du 19/ 
brumaire an vi, et* 
vaisselle montée] 
de Paris, marquée! 
depuis ladite loi. 



, } , i 9 Roupies de Perse. 
209 97 

209 75 Vaisselle plate sou-. 



209 53 
209 31 
209 09 



947 

946 
945 



944 
943 
942 

941 

940 
939 
938 



208 87 
208 65 
208 42 



»* 

208 20 
207 98 
207 76 

207 54 
207 32 
207 10 
206 88 



dée , et vaisselle 
montée des dé- 
partements, mar-' 
ouées avant la loi 
du 19 brumaire 
an vi. 

Couronnes et schel- 
lings d'Angleter- 
re. Vaisselle an- 
glaise. 

hicatons de Liège] 
et de Parme. 

Ecus de France a-l 
vant 1726, de 8,! 
9, 10 et 10 3(8 au] 
marc. 

Ecus de banque de] 
Gênes. 

Ecus de 6 et de 3i 
livres, pièces de) 
24, 12 et 6 sous 
depuis 1726 (1); 
florins de Hollan- ] 
de et des diverses] 
provinces (LouU 
Napoléon). 







xn 
W 


VALEUR 


3 
H 
i—< 

H 


par 
kilo*. 

— O 1 

. 1 




fr. c. 


937 


206 66 


936 


206 44 


935 


206 22 


934 


206 00 


933 


205 78 ; 


932 


205 56 


931 


205 34 


930 


205 12 


929 


204 90 


928 


204 68 


927 


204 45 


926 


204 23 


925 


204 01 


924 


203 79 


923 


203 57 


922 


203 35 


921 


203 i& 


920 


202 91 


919 


202 69 


918 


202 47 


917 


202 25 


916 


202 03 


915 


201 81 j 


914 


201 59 


913 


201 37 


912 


201 15 


911 


200 93 


• 


i 



(1) Il est dû en outre, aui porteurs de ces espèces, une bonifi- 
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1 



DÉNOMINATION 

des 

espèces et matières 
d'argent. 



w 

H 



Piastres aux deux, 
globes, mexicos et 
sévillanes, avant 
1772, et 1x2, 4x4,1 
il8 et 1x16. Eeus 
de Rome et de Bon 
logne de lOpauls, 
et aivisions de Pie; 
VI et de Pie VII ; 
pièces de 8 deFlo-| 
rence. 
Ecus de Piémont a-i 
vanti816,iï2,lï4 
et 1[8; de Schaf-< 
fouse ; testons dej 
Rome. 

Ecus de 5 livres dej 
Piémont, depuisl 
1816, et pièces del 
2 et 1 livre ; écus' 
de 5 livres de Na-, 
pies, de Joachim- 
fïapoléon (Murat)i 
ou 5 lire ; écus del 
5 livres de Parme,) 
de Marie-LouiseJ 
Ducats de Naples,| 
de Charles-VI 
monnaie blanchel 
de Naples. 
Piastres du Pérou,! 
du Chili , de la) 
Colombie. 



910 
909 
908 



907 
906 
905 



904 



903 
902 



901 



VALEUR 



DÉNOMINATION 

des 

v îw, espèces et matières 
Il * d'argent. 



w 
ai 



fr. c. 

200 71 
200 48 
200 26 



200 04 
199 82 
199 60 



|Piastres(l).Cruza- 
des de Portugal, j 

[Florins des Pays- 
Bas, de Guillaume 
(Utrecht et Bru- 
xelles), 3 florins, 
1 florin, 1|2 florin. 

|Ecus de banq. , dits 
dollar* d'Anglet., 
3,1,1x2 schilling 
de banque, idem. 

(Dollars d'Améri 
que. 



900 
899 
898 



897 



896 
895 



Pièces de 12 et del 
6 carlins de Na-' 
pies, de Charles^ 
199 38 !| VI, Don Carlos etj 
Ferdinand IV. 

Ecus ou risdales de( 
Suède. i 

Risdales de consti-/ 
199 16 tution d'Autriche! 
198 94 et d'Allemagne 
écus de Hano-, 
vre, d'Hambourg; 
i 98 72 il doubles écus, 2^3, J 
lj2, 1^3 de Dane-I 
marck, dep. 1776.\ 



879 
878 
877 



VALEUR 

par 
kilog. 



198 50 
198 28 
198 06 



197 84 



197 62 
197 40 

197 18 
196 96 
196 74 
196 51 
196 29 
196 07 
195 85 
195 63 
195 41 
195 19 
194 97 
194 75 
194 53 
194 31 
194 09 



193 87 
193 65 
193 43 



cation par kilogramme pour la portion d'or qu'elles 

contiennent. ( Loi du 30 mars 1834.) 1 f. 19 

Argent par kilogramme 200 93 

Total de la valeur du kilogramme des 
espèces duodécimales 202 12 



1 



des 

ta millésime 
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DEUXIÈME PARTIE. 



DÉNOMprônON 

• des * 
ispècés et ntatières 

d'argent. ; 



florins fl Antiic.; 
couronnas de Bra- 
bant, dites croi 

80H8. 

Ecns de Brabànt 
roubles de Russie, 4 
depuis 1798. 



H 



ïol-l 
setl 



876 
875 

874 

873 
872 
871 
870 
869 
868 
867 
866 
865 



Risdales de H( 
lande ou ducats 
Ijfc. Eeus ou 2 flo-' 
nns, 1 florin etJ 
1t2 florin de Bàle.f 864 

\ 863 
862 



Ecns de Flandre, 
dits carambole*,] 
de Louis XIV;! 
du ca tons et écus 
de Flandre et des 
Pays-Bas autrl-' 
chiens ; écus an- 
ciens de Lucerne,! 
de St.-Oall, Geor- 
Çines (vieilles),! 
de Gènes. 



Patagons de Ge- 
nève de 3 livres;' 841 
courantes. i 84(r 

f 839 
\ 838 

Ecns ou risdales dei . . 
conv.d'AUemag.jj O0 - 
tièces de<12*tàisl 837 
a© Luxembourg. ( 



VALEUR 



DÉNOMINATION 

kiloo- es P eces et niatières 
Il d'argent. 



fr. c 
193 21 
192 99 

192 77 
19* 54 
192 32 



192 
191 
191 
191 



10 
88 
66 
44 



W 

SS 



1 



191 22 
191 00 
190 
190 
190 
190 
189 
189 
139 
1§9 
189 
iS8 
188 
188 



188 
187 
187 
187 
187 



78 
86 
34 
12 
90 
68 
46 
24 
02 
80 
57 
35 
13 
91 
69 
47 
25 



187 03 
186 81 



50 
37 
15 

93 



186 
186 
186 
185 
185 71 
185 49 
185 27 
185 05 
184 83 

184 60 



Florins d'Under - 
wald. 

Ecus ou onces de/ 
Maltede33tarinsl 
d'Emmanuel de] 
Uohan; 5«, 10« et( 
20« de la piastre 
d'Espagne avan 
1772. 
Ecus de Bruns- 
wick ; de Ratis- 
bonne;inadonines 
de Gènes. 
Anciennes pièces 
de France âe 20, 
10 et 4 sous ; ri 
dales et couronnes 
de 1704 à 1765 de 
Frédéric IV et de 
Frédéric V de Da- 
nemarck ; pièces 
de 12 tarins et di- 
visions de Sicile. 
Couverts de Rome, 
poinçon : clefs en 
sautoir. 

Ecus ou risdales de 
Bavière et d'An- 
spach. 

«..Dollars, Ii2 et 1[5, 
de la Compagnie 
de Sierra- Leone 
(Afrique). 
Ducats effectifs de 
8 livres piccolis 
1{2 et li4 ; pièces 
de 10 livres. Ta- 
larôs, Ii2, li4 el 
1 18 de Venise. 
Eciis de Zurich. . | 
5*j 10« et 20* de la( 
piastre d' Espagne , ) 
depuis 1772. [ 

Thalaris j 



836 
835 

834 
833 
832 
831 



830 
829 
828 



VALEUR 

par 
kilog. 

fr. c. 
184 38 
184 16 



183 94 
183 72 
183 50 
183 28 



183 06 
182 84 
182 62 



827 



182 40 



182 14 
181 96 



181 
181 
181 
181 



74 
52 

30 
08 



820 
819 
818 



811 



180 86 
180 63 
180 41 

180 19 
179 97 
179 75 
179 53 

179 31 

179 09 

178 87 
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DÉNOMINATION 

des 

espèces et matières 
d'argent. 



1 3 loths d'AJlema-, 
gne. 



Argent.de France,! 
au 2 e titre , mar-| 
cruée depuis la loi< 
au 19 brumaire I 
an vi. 

Roubles de Russie,' 
avant 1763. 



Argenterie 
auée d'un 
a un A surmonté< 
d'une croix. 



mar- I 

aigle 









DÉNOMI NATION 


• 






■/'. 
M 


VALEUR 


des 


M 


VALEUR 


cC 
H 


par 
kilog. 


espèces et matières 
d'argent. 


S 
H 

H 


par 
kilog. 




tr. 


c. 






Dr, 


c. 


810 


178 


65 


Arg. marquée d'un 


765 


I OO 


72 




1/8 


43 


fllfrlo • i i il n A uni* . 

iii r ii t u uii j\. sur-' 


7 fil 


loo 


50 


80S 


178 


a t 
ZI 


monté d'une croix 


! 763 


1 Oo 


2o 




177 


99 




' 762 


168 


06 


806 

O V V 


177 


77 


• 


761 


lo7 


O 4 

84 


805 


1 77 


55 




l 760 


i Ai» 
167 


62 


804 
803 


177 

i 77 


33 

| 4 
1 1 


Argenterie d'Alle- 


759 
) 758 


167 
167 


40 
18 

1 o 


802 
.SOI 

OU l 


i / 0 

1/6 


89 
66 


magne, marquée 1 
d'une scie. 


\ 757 
756 


100 

ire 
106 


96 

T 4 

74 


son 

ouu 


176 


44 




755 


i Cil 

1 00 


52 


7Q0 


176 


— — 




754 


1 00 


0 A 

oO 


798 


4 7 A 

I/o 


AA 

00 




1 753 


1 OO 


AQ 

Uo 


797 


175 


78 


I 


752 


1 05 


86 


7Qfi 
795 


175 
1/5 


56 

O 4 

34 


Florins de Mayence- 


751 

1 750 


1 OO 
1 05 


R Â 

64 

4 Ci 

42 


794 


1 75 


12 


i 


749 


4 CK 

105 


20 


793 


174 


90 


Roubles de Russie, 


I 748 
| 747 


164 
164 


98 
75 


792 


174 


68 


de 1763 à 1802 .< 


791 


1/4 


46 


et Ij2. 




790 


1 j4 


Q 4 

24 


Risdales ou écus dei 








789 


174 


02 


Prusse de 24 boos' 








1 oo 


173 


O A 

oO 


eros • Ii2 éeu ou< 
12 etos . deDiiisi 


746 


104 


50 


787 


173 


58 








786 


173 


36 


1775. ' 








785 


r73 


14 




' 745 


164 


31 


784 


172 


lit 




744 


4 RA 
1 04 


AA 

Oif 


783 


162 


C A 

69 




1 743 


4 R 0 

1 Oo 


0/ 


789 


172 


47 


Florins anciens de 


! 742 


lOd 


RU 

05 


781 


172 


2o 


Bade-I)ourlach. 1 


| 741 


t RI 

lOo 


4a 


780 


172 


03 




740 


4 R 0 

lOo 


O 4 

21 


779 


171 


81 




f 739 


4 i > 

1 02 


OA 


778 


171 


59 




738 


4 r -) 
102 


77 


777 

i à i 


4 71 


37 


KoDfstucks ou 20 


r 






776 


171 


15 


et 10 kreutzers de 


1 737 
736 
735 


162 
162 
162 


55 
33 
11 


775 
774 


170 
170 


93 
71 


lïessp-Darmstadt • 

F i 

de (joloûiie : écus 


77.1 


170 


49 


de Lubeck • neter- 


772 


170 


27 


men de Trêves. ' 


( 






771 


170 


05 




r 734 


161 


89 


770 


169 


83 




| 733 


161 


67 


769 


169 


61 


Ecus vieux de Ba-^ 


| 732 


161 


45 


768 


169 


39 


reuth. 


| 731 


161 


23 


767. 


169 


17 




| 730 


161 


01 


766 


16S 


95 




729 


160 


78 
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246 DEUXIÈME PARTIE. 



DÉNOMINATION 

dos 

espèces et matières 
d'argent. 


TITRES. 


VALEUR 

Dar 
kilog. 


DÉNOMINATION 

des 

^ A A * * 

espèces et matières 
d argent. 


TITRES. 


VALEUR 

par 
kilog. 






fr. c. 






ir. c. 


1 


728 


160 56 




089 


151 95 


727 


160 34 




COQ 

088 


151 74 




726 


160 12 




D O T 

687 


151 5z 




725 


159 90 




PAO 

68G 


151 oO 




724 


159 68 




685 


151 08 




723 


159 46 




684 


150 8o 




722 


159 24 




683 


150 04: 




721 


159 02 




1 COQ 

682 


150 4Z 




/.ZI» 


158 80 




681 


150 20 




719 


158 58 




! OoO 


149 98 




718 


158 36 


Ecus vieux de Ba-/ 


679 


149 76 




i 717 


158 14 


reuth. 


678 


149 54 




716 


157 92 


p t it 

i 677 


149 32 




715 


157 70 




676 


149 10 




1 714 


1 0 i 43 




c i? 

6/5 


148 87 




713 


157 26 




674 


148 05 




712 


157 04 




CTO 

673 


■ A O A O 

148 43 




711 


156 81 




CTO 

672 


■ A O A A 

148 21 


Ecus Vieiu de Ba- 


710 


156 59 




671 

6/0 


147 99 


reuth. { 

• 


( 709 


156 37 




147 /7 


\ 708 


150 15 




n r\ 

669 


147 55 




J 707 


155 93 






147 33 




1 706 


155 71 




1 667 


147 1 1 




j 705 


155 49 




6oo 


146 89 




1 704 


155 27 




66n 


146 67 




1 703 


155 05 




i 664 


146 4d 




1 702 


154 83 




l 063 


146 23 




701 


154 61 




662 


146 01 




700 


154 39 




1 661 


14.i 79 




m 


154 17 


Pièces de 30 sous et 


I 660 


145 57 




698 


153 95 


15 sotis ào France* 


659 


145 35 i 




697 


153 73 


[Louis A J /] (1).. 


1 658 


14.j .13 




696 


153 51 


i 657 


144 90 i 




695 


153 29 




| 656 


144 68 1 




6Ù 


153 07 




f 6oo 


144 46 




m 


15* 84 




' 654 


144 24 




69z 

; 691 


152 62 




653 


144 02 




152 40 




, 652 


143 80 




1 690 


152 18 




\ 651 


143 58 



(1) En raison de la portion d'or qu'elles contiennent et déduc- i 
tion fuite des droits d'ailinage, les pièces de 30 sous sont reçues 
aux changes, par kilogramme, à. 147 f. 18 

Et les pièces de 15 stfus, a 147 67 

{Dçcimn du ministre du, 21 juillet 1846.) 
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DÉNOMINATION 

des 

espèces ot matières 
d'argent. 



in 
W 
- 
H 



Pièces de 6 sous de 
Luxembourg. 



• ... \m « 

Florin de Mecklen- 
bourg. 



650 

649 

648 

647 

646 

645 

644 

643 

642 

641 

640 

639 

638 

637 

636 

635 

634 

633 

632 

631 

630 

629 

628 

627 

626 

625 

624 

623 

622 

621 

620 

619 

OIS 

017 

616 

615 

614 

613 

612 

on 

010 

609 
608 
607 
606 
605 



VALEUR 

par 
kilog. 



fr. c. 
143 36 
142 14 
142 92 
142 70 
142 48 
142 26 
142 04 
141 82 
141 60 
141 38 
141 16 
140 93 
140 71 
140 49 
140 27 
140 05 
139 83 
139 61 
139 39 
139 17 
138 05 
138 73 
138 51 
138 29 
138 07 
137 85 
137 63 
137 41 
137 19 
130 90 
130 74 
136 52 
136 30 
136 08 
135 80 
135 64 
135 42 
135 20 
134 98 
134 76 
134 54 
134 32 
134 10 
133 88 
133 66 
133 44 



DENOMINATION 

des I 
espèces et matières 
d'argent. 



Florin deMecklon-, 



bourg. 



Doublas escalins J 
escalins et ! pla J 
quettes de Liège. 



W 
H 



24 ot 20 kreulzorsl 
d'Allemagne, de- j 
puis 1753 ; 1|6 de< 
risdale de cou -j 
veution. 



Doubïos et simples 
escalins de tfra-i 
haut. 

I f4 de florin oit 25/ 
detittj ljlOnu I0c $ 
et. ItIO ou 5 centv 
lie Guillaume, roi] 
des Pays-Bas. 



valeur! 
par 
kilog. 



604 


133 


— — 


G A A 

603 


132 


il A 

99 


G f\ n 

602 


132 


77 


(Mil 


i O A 

132 


55 


toi H 


132 


A A 

33 


fc* c\ i"\ 

599 


J A A 

132 


1 1 


M A A 

598 


I A J 

131 


89 


U A M 

597 


131 


67 


b a n 

590 


131 


45 


595 


131 


23 


594 


131 


01 


593 


130 


79 


M A A 

592 


130 


57 


MAI 

591 


130 


35 


i)90 


130 


13 


P il A 

!)S<) 


129 


91 


a 

588 


L29 


69 


587 


129 47 


580 


129 


25 


IiS:i 


129 


02 


Il Ci Â 

584 


128 


80 


583 


128 


58 


582 


128 


36 


i)81 


128 


14 


580 


127 


92 


579 


127 


70 


578 


127 


48 


» ■ — — 

Si . 


127 


26 


ÎL* ^ 

n7G 


127 


04 


5/D 


126 


82 


5<4 


126 


60* 


5; J 


120 


38 


S 79 


126 


16 


571 


125 


94 


570 


125 


72 


559 


125 


50 


508 


125 


Sf8 


507 


125 


05 


506 


124 


83 


565 


124 


61 


564 


124 


39 


563 


124 


17 


5G2 


123 95 
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DEUXIÈME PARTIE. 



— 



DÉNOMINATION 

des 

îces et matières 
d'argent. 



ï 



gros ou f |6 d'éj 
au petit chevaiy 
Le Brunswick -i 
Wolfenbutel, de^ 
1764 à 1802; et de, 
Lunebourg. 



gros ou li6d*écu' 
de Saxe , depuis, 
1763; U8 de ris- 
dale de 



Saie. 



Mastres de Tunis ; 
de Constantino- 

81e; doubles types 
e Hollande. 



S 

H 
i— < 

H 



561 
560 
559 
558 
557 
556 
555 
554 
553 
552 
551 
550 
549 
548 
547 
546 
545 
544 
543 
542 
541 
540 
539 
538 
537 
536 
535 
534 
533 
532 
531 
530 
529 



527 
526 
525 
524 
523 
522 
521 
520 
519 
518 
517 
516 
515 



VALEUR 

par 
kilog. 



ïï 



123 
123 
123 
123 
122 
122 



73 
51 
29 
07 
85 
63 



DÉNOMINATION 

des 

espèces et matières 
d'argent. 



122 41 
122 19 
121 



6 thalers de Prusse < 



121 
121 
121 
121 



97 
75 
53 
31 
08 



120 86 
120 64 
120 
120 
119 
119 
119 
119 
119 
118 
118 
118 
118 
118 



42 
20 
98 
76 
54 
32 
10 
88 
66 
44 
22 
00 



34 
11 

89 
67 



117 78 
117 56 
117 
117 
116 
116 
116 45 
116 23 
116 01 
115 79 
115 57 
115 35 
115 13 
114 91 
114 69 
114 
114 
114 
113 



47 
25 
03 
81 



/ 



Plaquettes, ou \\l 
Il escalms, de Bra- 
bant. 



\ 



113 59 



12 et 10 kreutïers 
d'Allemagne, de- 
puis 1753; 1x12 de 
ri s dale de c on - 
vention. 



w 

aï 
H 



514 
513 
512 
511 
510 
509 
508 
507 
506 
505 
504 
503 
502 
501 
500 
499 
498 
497 
496 
495 
494 
493 
492 
491 
490 
489 
488 
487 
486 
485 
484 
483 
482 
481 
480 
479 
478 
477 
476 
475 
474 
473 
472 
471 
470 
469 



— I 



VALEUR 

kilog. 



fr. c, 
13 37 
13 14 
12 92 
12 70 
12 48 
12 26 
12 04 
11 82 
11 60 
11 38 
11 16 
10 94 
10 72 
10 50 
10 28 
10 06 
09 84 
09 62 
09 40 
09 17 
08 95 
08 73 
08 51 

03 29 
08 07 
07 85 
07 63 
07 41 
07 19 
06 97 
06 75 
06 53 
06 31 
06 09 
05 87 
05 65 
05 43 
05 20 

04 98 
04 76 
04 54 
04 32 
04 10 
03 88 
03 66 
03 44 
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DÉNOMINATION 

des, 


• 

w 


VALEUR 


DÉNOMINATION 

des 


W 


VALEUR 


1 espèces et matières 


3 
H 


par 
kilog. 


espèces et matières 


H 


par 
kilog. 


d argent. 




d'argent. 










fr. c. 










408 


A A A A .1 

103 22 




' 422 


93 07 




467 


103 00 




# rt j 

421. 


A Cl A M 

92 8d 




1 A A 

466 


102 78 


2 gros, ou 1|12 d e-' 

_ 4. 4 1 4^ .1 a 

ru, et lp 0 do ris- 


A LÏ 4 k 

420 


A A 4? o 

92 63 




4oo 


102 56 


' 419 


92 41 




464 


M fi f\ f\ Ê 

102 34 


dale de Saxe, de- 


418 


1*1 A 4 g\ 

92 19 




463 


102 12 


puis 1/63. j 


1 417 


A i A»? 

91 97 




462 


101 90 


416 


A 1 ~ • 

91 75 




461 


à f\ M f* /*% 

îm os 




, 415 


91 53 




400 


101 46 




414 


ni o i 
91 31 




4n9 


101 23 


/ 


4 1 3 


Al A A 

9 1 09 




1 458 


101 01 




4 ri 


A A AT 

90 87 




| 4r>; 


100 79 




t. i ê 

41 1 


90 6d 


12 et 10 kreutzers 


456 


100 57 




410 


90 43 


d Allemagne, de- 


/ 455 


100 35 




409 


f\r\ fi J 

90 21 


puis 1753; 4x12 de< 


a ** i 

k 4o4 


100 13 




408 


89 99 


1 • il i _ 

risdale de con- 


\ z tî o 

\ 453 


99 91 




4 — 

407 


89 77 


1 vention. 


•»;>.! 


99 69 




406 


89 55 




451 


99 47 




405 


89 32 




1 450 


99 25 




1 A A f 

414 


Û A A A 

•89 10 




1 449 


99 03 


1 


403 


88 88 




448 


98 81 




1 402 


88 66 




1 447 


98 59 




1 401 


88 44 




446 


98 37 




400 


A A 

88 22 




445 


98 15 




399 


O A A A 

88 00 




444 


97 93 




398 


87 78 




443 


97 71 


o sous , et i sous 
o aemers, Qe lira- 


397 


87 56^ 




442 


97 49 


/ 396 


87 3<fi 




441 


97 26 


nant ou ue .Bel- 


\ 395 


O **f J A 

87 12 


\ 440 


f\ mm /■» t 

97 04 


gique. 


394 


O /3 A A 

86 90 




/ 439 


f\ f* Art 

96 82 


393 


A A A A 

86 68 




438 


96 60 




392 


86 46 




437 


96 38 




391 


86 24 




l 436 


96 16 




390 


86 02 




435 


95 94 




389 


85 80 




1 434 


95 72 






8o 58 


2 gros, ou Ijl2 d'é- 
cu, et 1 y 1 6 de ris- 
dale de Saxe t de- 


1 433 

432 
431 
\ 430 


4~\ * » %» /» 

9d 50 

A H A A 

95 28 
9o 06 
94 84 


• 


3S/ 
3H6 
38o 

*\ Ci A 

384 


85 35 
85 13 

A / Al 

84 91 

A JE A A 

84 69 


Ijuis 1763. 


1 429 


94 62 




383 


ci / J H 

84 47 




1 428 


94 40 




382 


84 25 




f 427 


94 18 




381 


84 03 




426 


93 96 




380 


83 81 




425 


93 74 




1 379 


m 59 




424 


93 52 




378 


83 37 




\ 423 


93 29 

> 




\ 377 


S3 15 



250 



DEUXIÈME PARTIE. 



= 



DÉNOMINATION 

des 

spèces et» matières 
d'argent. 



5 sous, et 2 sons 
6 deniers, de Bra-j 
bant ou de Bel-l 
giqne. 



1 1 12 de reichta-J 
1er, on 2 gros 
Prusse. 



• 


II 

VALEUR ! 


DÉNOMINATION 
* 

des 

espèces et matières 
d'argent. 


• 


VALEUR 


S 

H 

g 


. par 
kilog. 

- — Q 


s 

H 


par 
kilog. 




fr. c. 






fr. c. 


376 


AA a A 

82 93 




331 


73 00 


375 


A A M J 

82 71 




330 


72 78 


374 


A A J A 

82 49 




A 

329 


72 56 


r\ m* r\ 

373 


A A A M 

82 27 




328 


72 34 


372 


A A A W 

82 05 




327 


72 12 


a mm a 

371 


A J A A 

81 83 




326 


71 90 


370 


A M A J 

81 61 




325 


r» A C o 

71 68 


a a a 


A ■ A A 

81 38 




324 


m M A o 

71 46 


368 


81 16 




323 


71 24 


367 


80 94 | 




322 


71 02 


366 


A A M A 

80 72 




321 


MA A /-k 

70 80 


o r* ke 

365 


A A It A 1 

80 50 




1 320 


70 58 


364 


A A A A S 

80 28 




! 319 


«TA 1 f> 

70 36 


A n n 

363 


A A A I 

80 06 | 




1 o i n 

318 


■ A A A 

70 14 


362 
361 

A A A 

360 


M A A4 

79 84 
79 62 

mm A I A 

/9, 40 


1t12 de reichta- 
1er, on 2 gros de 
Prusse. 


I 317 
/ 316 

ni k 

t 315 


69 92 

A A »l a 

69 70 
69 47 


A S* A 

359 


n A A A 

79 18 


1 41 A 

\ 314 


A A A w 

69 25 


358 


M A A A 

78 96 




1 A i A 

1 313 


A A A A) 

69 03 


AI* M 

3u7 


. MA M * 1 

78 74 




i nia 

J 312 


68 81 


«un 

356 


MA It A 

78 52 




1 311 


68 59 


355 


09 Cl A A È 

78 30 j 




ffl O J A 

1 jlL} 


68 o7 


A M à 

354 


MA A A 

78 08 




y O A A 

1 309 


05 15 


A H A 

353 


M M A 0 1 

77 86 j 




308 


67 93 


A M A 

3n2 


77 64 




1 307 


67 71 


351 


p*j mm Mm I 

77 41 




306 


67 49 


A V /\ 

350 


77 16 j 




305 


67 27 


349 


MA A M ? 

76 97 j 


1 i 


A A 1 

304 


A M A|M 

67 05 


348 


M A M kl 

76 75 | 




A A O 

303 


A A A A 

66 83 


347 


9*9 t* W A 3 

76 53 


I ■ 


302 


66 61 


346 


M A A A S 

76 31 




301 


A A A Al 

66 39 


Oit 

345 


T A A A 


t 


1 300 


66 17 


A * m 

344 


M W A M 

75 87 


TV \ J _ y* 1 _ J „ 

Pièces de 6 liards 


| 203 


44 77 


343 


75 65 


de France. 


«i4z 


75 46 


Più.iac Atl t A A£>ntî_ 

JrlcCeS Q6 1U LcUll - 






041 


TK 94 


mes (de France), 


| 200 


44 11 




TA OO 


à la lettre N. 








TA 77 

74 77 


Pièces étrangères 


j 195 


43 01 


n n a 

338 


m g MM 1 

74 55 


de 10 centimes. 


337 


74 33 


Pièces de 6 liards 


[ 160 


35 29 


336 


74 11 


étrangères. 


335 


73 89 


(Ces quatre natures de pièces 


334 


73 67 


sont? reçues sans 


prélèvement 


333 


73 44 


des droits d'affinage.) 




332 


73 22 
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TARIF DES MATIÈRES ET ESPÈCES D 5 OR. 251 

Les espèces et matières d'argent au-dessous du titre moné- 
taire sont passives du droit d'affinage fixé par l'ordonnance 
du 15 octobre 1828. 

Lorsqu'elles ne contiennent que du cuivre, et que les titres 
de celles qui seraient au-dessus de 900 millièmes peuvent 
se compenser, en tout ou en partie, avec les titres qui se- 
raient au-dessous , le droit d'affinage ne doit être perçu que 
sur la portion nécessaire à affiner, pour en ramener le titre 
à celui des monnaies. 

Tarif du prix auquel doivent être payées, au change des 
hôtels des monnaies, les matières et espèces d'or, confor- 
mément au décret du 22 mars 1854, qui fixe la retenue 
pour les frais de fabrication, tous déchets compris, à six 
francs soixante et dix centimes par kilogramme au titre 
monétaire de neuf cents millièmes. 

Nota. En cas de contestation entre le directeur et le porteur des 
matières , soit sur le titre des espèces désignées au présent tarif, soit 
sur celui des lingots, il sera adressé, à la commission des monnaies et 
médailles, des échantillons ou prises d'essai, sous les cachets du com- 
missaire du Gouvernement, du contrôleur au change , du directeur et 
de la partie intéressée , afin que la commission des monnaies puisse 
faire procéder à la vérification du titre par son laboratoire et le con- 
stater ensuite d'une manière authentique. 



DÉSIGNATION 

des espèces 
et matières d'or 



Roupies aux si- 
gnes du zodia- 
que, du Grand 
Mo£ol. 
Sequins de Ve- 
nise, écus, du- 
cats et osel- 
les de Venise ; 
fondouklis an- 
ciens de Tur-| 
quie . 
Sequins de Gê- 
nes, lr2 et 1t4; 
ducats de Ha- 
novre deGeor- 
ges 1er. 



TITRE. 


VALEUR 

par 
kiiog. 




fr. c. 


1000 


3437 00 


999.5 


3435 28 


999 


3433 56 


998.5 


3431 84 


998 


3430 12 


997.5 


3428 40 


997 


3426 68 


996.5 


3424 97 


996 


3423 25 


995.5 


3421 53 


995 


3419 81 


994.5 


3418 09 



DÉSIGNATION 

des espèces 
et matières d'or 



TITRE. 



Sequins de Ro-/ «g, 
meetdeBolo- m 
gne, anciens. \ 

1993 
992. 5 
992 
991.5 

§91 

990.5 
990 
989.5 
989 
988.5 
988 
987.5 
987 
986.5 



Sequins de Flo- 
rence, à relfi-< 
gie. 



VALEUR 

par 
kilog. 



3416 37 
3414 65 

3412 94 
34H 22 
3409 50 
3407 78 



3406 
3404 
3402 
3400 
3399 
3397 
3395 
3394 
3392 
3390 



06 
34 
63 
91 
19 
47 
75 
03 
31 
69 
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DEUXIÈME PARTIE.' 



DÉSIGNATION 

des espèces 
et matières d'or. 



TITRE 



VALEUR 

par 
kilog. 



Sequins * «MB. 
mont, a lAn-< ûft * 



nonciade. 



5 

|985 
[984.5 
hicats d , Antri-(984 
che ; ducats del983.5 
Hongrie; ducats] 983 
de Bohême. (982. 5 

(082 
981.5 

val, de *ranee.( m5 

ncats de Saxe; 
ducats fins de' 
Danemarck ; 18] 
florins Zlotes de' 
Pologne, dfpuis 
1791 ; ducats de 
l'empereur, de 
Hambourg et de 
Francfort ,- du- 
cats d 'Augs 
bourg, Bade Ba- 
vière , Brabant 
(Albert et Elisa- 
beth), Brande- /gg 0 
bourg-Anspach-Wg g 
Bayreuth , Brun- 
swick -Wolfen- 
buttel , Lune - 
bourg, Cologne, 
Hesse,Leipsick, 
Darmstadt, Liè- 
ge, Lubeck, Nu- 
remberg , Pays- 
Bas ( Guillau- 
me ) . Ratisbon 
ne, Salizbourg, 1 
Strasbourg, 
"Wurtemberg etl 
Wurtzbourg. \ 
Roupies duGrandf 
Mogol, sans si-J 079 
gnes du zodia-)978.5 
que. ; ( 



fr. c. 
3388 88 
3387 16 
3385 44 
3383 72 
3382 00 
3380 28 
3378 57 
3376 85 
3375 13 
3373 41 
3371 69 
9969 97 



DÉSIGNATION 

des espèces 
et matières d'or. 



TITRE 



Ducats de Hol-/978 
lande; ducatsl977.5 
fins de Prusse; ,977 
du cats nouveaux } 97 6 . 5 
de la viUe de 976 
Hambourg. \975.5 

Ducats de Polo-(975 
gne et de Suède ; J 974. 5 
sequins de Mal-) 974 
te. (973.5 



3368 26 
3366 54 



VALEUR 

par 
kilog. 



/973 
1972.5 
1972 

Ducats de Russie, < ;971. 5 
àraigleéployée.]971 

970. 5 
970 
969.5 




/969 
1968.5 

Sequins fondouk- ]Sg7 5 
lis de Turquie, ^ 67 * 
de 1730 à 1757.ig 66 5 

f%6 

965.5 



&4à 



3364 82 
3363 10 



965 
,964.5 
964 
963.5 
Ducats de Russiel963 
à la croix de St.- ] 9 62. 5 
André ; pièces/ 962 
de 5 et 2 roubles, ,961.5 
de Paul et d' A- 1961 
lexandre. 



ffV: 




fr. c. 
3361 38 
3359 6G 
3357 94 
3356 23 
3354 51 
3352 79 

3351 07 
3349 35 
3347 63 
3345 91 

3344 20 
3342 48 
3340 76 
3339 04 
3337 32 
3335 60 
3333 89 
3332 17 

3330 45 
3328 73 
3327 01 
3325 29 
3323 57 
3321 86 
3320 14 
3318 43 

3316 70 
3314 98 
3313 26! 
3311 54 
3309 83 
3308 11 
3306 39 
3304 67 
3302 95 
3301 23 
3299. ht 
3297 80 
3296 08 
3294 36 

,. : . 
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DÉSIGNATION 

des espèces 
et matières d'or. 



TITRE 



Ducats de Russie 
à la croix deSt.- 
André ; pièces, 
de5et 2 roubles, 
de Paul et d'A- 
lexandre. 



r 958 
957.5 
957 
956.5 
956 
1955.5 
955 
954. 5 
954 
f 953.5 
953 
[952.5 
9î?2 
951.5 
951 

'950.5 
950 
949.5 
949 
i948.5 



948 
947.5 
947 
946. 5 
946 
945.5 
945 
944. 5 

France de Char-/ 3 
les VI a LoiusL.a 
XIV. 



VALEUR 

par 
kilog. 



DÉSIGNATION 

des espèces 
et matières d'or. 



942 
941. 
941 
940. 
940 
939. 
939 
.938. 
\938 



fr. 
3292 
3290 
3289 
3287 
3285 
3284 
3282 
3280 
3278 
3277 
3275 
3273 
3272 
3270 
32<is 
3266 
32C5 
3263 
3261 
3259 



C. 
64 
92 
20. 
49 
77 
05 
33 
61 
89 
17 
46 
74 
02 
30 
58 
86 
15 
43 
71 
99 



TITRE 



I 



3258 
3256 
2254 
3253 
3251 
3249 
3247 
3246 
3244 
3242 
3241 
3239 
3237 
3235 
3234 
3232 
3230 
3229 
:\-H 
3225 
3223 



27 

55 

83 

12 

49 

68 

96 

24 

52 

80 

09 

37 

65 

93 

21 

49 

78 

06 

34 

62 

90 



Ecus d'or, de 
France, de Char- 
les VI à Louis 
XIV. 



937.5 
937 
936.5 
936 
935.5 
935 
934.5 
934 
933.5 
933 
932.5 
932 
931.5 
931 
930.5 
930 
929.5 
929 
/928.5 
928 
927.5 
927 
926. 5 
926 
'925. 5 
925 
924.5 
924 
923.5 
923 
922.5 
922 
921.5 
921 
920. 5 
920 
919.5 



VALEUR 

par 
kilog. 



Vaisselle au co<r, 




fr. c. 
3222 18 
3220 46 
3218 75 
3217 03 
3215 31 
3213 59 
3211 87 
3210 15 
3208 43 
3206 72 
3205 00 
3203 28 
3201 56 
3199 84 
3198 12 
3196 41 
3194 69 
3192 97 
3191 25 
3189 53 
3187 81 
3186 09 
3184 38 
3182 66 
3180 94 
3179 22 
3177 50 
3175 78 
3174 06 
3172 35 
3170 63 
3168 91 
3167 19 
3105 47 
3163 75 
3162 04 
3160 32 



3158 60 
3156 88 
3155 16 
3153 44 



JiijQUtier. Tome 1, 
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DEUXIÈME PARTIE. 



DÉSIGNATION 

des espèces 
et matières d'on 



TITRE 



Ouvrages d'or de 
France, nou-ig 17 
▼eaux, depuis la 9l6#5 
loi du 10 bru m. 
an vi (1 er titre). 

Médailles, jetons 
à pans et à viro- 
les, pièc. de ma- 
riage, de France, 
ryaers et lr2 ry- ] Q|fi 
ders, 20 et i0/j||j: , 
florins de Louis- 
Napoléon , de 
Hollande ; sou- 
verains d'An - 
gleterre. 

Souver. de Flan- 
dre et des Pays-, 
Bas autrichiens, 
lions ou 14 flo- 
rins de Belgi-i ( 
que, vaisselle an/ Q<A * 
1« titre d'An-^ 
gleterre ; impé- 
riales de 10 rou- 
bles et divisions 
de Russie. 

Portug cs et mil-[ 
lerets, testons etl 9 1 4 
cruzadesde Por-j913. 5 
tugal. ( 



Pistoles de Genè- 
ve ; doubles et 
simples pistoles 
de Florence ; ai- 
lles des Etats- 
Unis d'Améri- 
que , de 1800 à 
1834. (Depuis 

•-MJ34 au titre de 

I 900 millièmes.) 




VALEUR 

par 
kilog. 



fr. c. 



3151 
3150 



72 
01 



3148 
3146 



29 
57 



3144 
3143 



85 
13 



3141 
3139 



3137 
3136 
3134 
3132 
3131 
3129 
3127 
3125 



41 

69 



98 
26 
54 
82 
10 
38 
C7 
95 



DÉSIGNATION 

des espèces 
et matières d'or. 



TITRE 



Génovines de 100 
livres, 50 livres, 
25 livres et 12 
livres 10 sous , 
de 96 livres, 48 
livres, 24 livres 
et 12 livres; gé- 
novines de la 
république ligù-/909 
rienne ; pistoles \ 908. 5 
d'Espague, 4, 2, 
1 et 1t2 au ba- 
lancier, aux ar- 
mes et à l'effigie, 
avant 1772; pis- 
toles de Rom»- et 
de Bologne (Pie 
VI et Pie VI/). 

Pistoles du Mexi-(908 
que ( Espagne) ;1 907. 5 
nouv^f' roupies) 907 
d'or duMogol. (906.5 

Vaisselle d'or,/ 
marquée de t rois l 
anciens poinç.,/906 
de Paris; pisto-]905.5 
les de Venise et 
de Milan. 



Louis de France, 
de toute fabrica-< 
tion, avant 1726 



905 

904.5 

904 

903.5 

903 

902.5 



Pistoles depuisi 
1755, carlins et 
divisions , de' 
Piémont et de/902 
Savoie ; petits \901. 5 
feus', ou vein-i 
ton, d'Espagne, [ 
avant 1772. 



VALEUR 

par 
kilog. 



fr. c. 



^1 24 
3122 



23 
51 



3120 79 
3118 07 
3117 35 
3115 C>4 



3113 
3112 



2110 
3108 
3107 
3105 
3103 
3101 



91 

20 



48 
76 
04 
32 
61 
89 



3100 17 
3098 45 
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DESIGNATION 

des espèces 
et matières d'or. 



TITRE 



Klorins , 10 et 5/ 
thalers d<* Brun-i 
swick-Wolfen-,901 
buttel, jusques 000.5 
et y compris/ 
1813. 



VALEUR 

par 
kilog. 



[Dii florins des 
Pays-Bas [Guil- 
laume)^? 1818,' 
10 et 5 florins, 
de Bade ,1819, 
1820 ; Louis de 
France , depuis 
1726 , ou pièces 
de 48, 24 et 12 
livres ; 40 et 20 
francs do West- '900 
phalie(y*>tfw(?);/899.5 
du royaume d'I- N 899 
talie (NapoL); 898.5 
de Parme (Ma- 
rie-Louise); de 
Piémont , et 80 
francs , depuis 
1816 ; de 32 et 
16 francs de la 
république lie - 
vé tique ; aigles 
d'Amérique, de- 
puis 1834. 



tinat. 



dérics de Prusse' 



fr. c. 

3096 73 
3095 01 



DÉSIGNATION 

des espèces 
et matières d'or. 



TITRE 



3093 30 
3091 58 
3089 86 
3088 14 



Nouvelles pistc- 
les d'Espagne ,^93 
quadruples, lr2,{ 89 , 5 
i i4 et lig, de* 
1772 à 1786. 

Pièces à la rose 
ou rosines delggT t 
Florence ; pisto-] 891 * 
les de Piémont/ cqa «* 
avant 1755; pis-J^^ 
tôles àl'étoiledef qqû * 
Hesse-Cassel. 

889 

Pistolesde BâleJ^g' 5 

887.5 



887 
886.5 
886 
885.5 
885 
884.5 
[884 
883.5 



[Frédéric de Da- 
nemark, de 183/ 
et 1838. 



(898 


3086 42 


(897.5 


3084 70 


(897 


3082 98 


(896.5 


3081 27 


/896 


3079 55 


1895. 5 


3077 83 


/895 


3076 11 


1894.5 


3074 39 


(894 


3072 67 


\893.5 


3070 95 



lAlbertus et écris 
d'or de Flandre 
et des Pays-Bas 
(Belgique), aux/883 
armes et à la' 882. 5 
croix de Saint- 882 
André, depuis 881.5 
1611. 881 

880.5 
880 
879.5 
879 
878, 5 

'878 
,877.5 
|877 
,876.5 
1876 
875.5 



VALEUR 

par 
kilog. 



fr. c. 

3069 24 
3067 52 



3065 80 
3064 08 
3062 36 
3060 64 
3058 93 
3057 21 

3055 49* 
3053 77 
3052 05 
3050 33 

3048 61 
3046 90 
3045 18 
3043 46 
3041 74 
3040 02 
3038 30 
3036 58 
3034 87 
3033 15 
3031 43 
3029 71 
3027 99 
3026 27 
3024 56 
3022 84 
3021 12 
3019 40 



Quadruples de 
Modène. 



3017 
3015 
3014 
3012 
3010 
3009 



68 
96 
24 
53 
81 
09 
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DEUXIÈME PARTIE. 



* 



DÉSIGNATION 

des espèces 
et matières d'or. 



TITRE 



87» 
874.0 



Quadruples de 
Modène. 




Onces de Naples, 
ducats de Don 
Carlos ; ducats 
courants de Da- 
nemarek ; se- 

Înins anciens de 



VALEUR 

par 
kilog. 



DÉSIGNATION 

des espèces 
et matières d'or. 



fr. 

3007 
3005 
3003 
3002 
3000 
2998 
2997 
2995 



TITRE 



G5 
93 
21 
,50 
78 
06 
34 



87 i 


2993 62 


870.5 


2p91 90 


870 


2990 19 


869.5 


2988 47 


809 


2986 75 


868.5 


2985 03 


868 


29S3 31 


867.5 


2981 59 


S67 


2979 87 


866.5 


2978 16 


866 


2976 44- 


865.5 


2974 72 


465 


2973 00 


864.5 


2971 28 


864 


2969 56 


863.5 


2967 84 




2966 13 


\862.5 


2964 4T 


862 


2962 69 


861.5 


2960 97 


861 


2959 25 


860.5 


2957 53 


860 


2955 82 


859.5 


2954 10 


859 


2952 38- 


858.5 


2950 66 


858 


2948 94 


857. 5 


2947 22 


857 


2945 50 


856. 5 


2943 79 


856 


2942 07 


! 855.5 


2940 35 


■855 


2938 63 


854.5 


2936 91 

* 




• 



854 
853.5 
853 
852.5 
852 
S51.5 
851 
850.5 
850 
849.5 
849 
848.5 
Onces de Sicile, à [848 
l'aigle couronné - 847. 5 
(légende) J/t*-\847 
paniœ infans. |846.5 

846 
IS45.5 



; 840 

loni s d'Emma -«839. 
nuel de Rouan, T 839 
de Malte ; onces' 838. 
de Sicile. (838 
V837, 



Ouvrages d'or, au i 
2 e titre , mar- 
qués depuis Ia< 
loi du 19 bni- 
maire an vi. 



5 



VALEUR 

par 
kilog. 



fr. 

2935 

2933 

2931 

2930 

2928 

2926 

2924 

2923 

2921 

2919 

2918 

2916 

2914 

2912 

2911 

2909 

2907 

2905 

2904 

2902 

2900 

2899 

2897 

2895 

2S93 

2892 

2890 

2888 

2887 
2885 
2883 
2881 
2880 
2878 



/837 


2876 76 


836.5 


2875 05 


1836 


2873 33 


1835.5 


2871 61 


'835 


2869 89 


\834.5 


2868 17 


iS34 


2866 45 


1833.5 


2864 73 


[833 


S863 02 


\832. 5^861 30 
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DÉSIGNATION 

des espèces 



2« titre , ma 
qués depuis 
loi du 19 l)i 
maire an vi. 



boud , 
quie. 



de Tur- 





VA LE DR 


* 

DESIGN ATION 




VALEUR 


TITRE 


par 
kilug. 


des espèces 


TITRE 


par 


* 


et matières d'or. 




kilog. 


632 


2859 58 


* 




ir. c. 


831.5 


2857 86 


4 




831 


2856 14 




(809 


2780 53 


830.5 


2854 42 




'808.5 


2778 81 


830 


2852 71 




808 


2777 09 


829.5 


2850 99 




807.5 


2775 37 


829 


2849 27 




807 


2773 65 


828.5 


2847 55 




806.5 


2771 94 


828 


2845 83 




806 


2770 22 


827.5 


2844 11 




805.5 


2768 50 


827 


2842 39 




805 


2766 78 


1 826.5 

"/826 

l \825.5 


2840 68 
2838 96 
2837 24 


ragoaes des m- 
des , au crois -\ 
saut. 


804.5 
'804 
1903.5 


2765 06 
2763 34 
2761 62 


"825 


2835 52 


803 


2759 91 


IS24.5 


2833 80 




802.5 


2758 19 


1824 


2832 08 




802 


2756 47 


1823.5 


2830 36 




801.5 


2754 75 


1823 


2828 65 




801 


2753 03 


1822.5 


2826 93 




800. 5 


2751 31 




232o 21 




Ci f\£\ 

800 


2749 oO 


821.5 


2823 49 


i 


799. 5 


2647 88 


821 


2821 77 




, i 99 


2/40 10 


820.5 


2820 05 




\798.5 


2744 44 


C\ C\ s\ 

820 


2818 34 




• 




819.5 


2816 62 




(798 


2742 72 


'819 


2814 90 




797.5 


2741 00 


818.5 


2813 18 




797 


2739 28 


818 


2811 46 




796.5 


2737 57 


S17.5 


2809 74 




i796 


2735 85 


817 


2808 02 




795.5 


2734 13 


1816.5 


2806 31 




795 


2732 41 


IS16 


2804 59 


1 


794. 5 


2730 69 


1^15.5 


2802 87 


Pagodes d'or des 


1794 


2728 97 


|315 


2801 15 


Indes, à l'étoile, 


793.5 


2727 25 


7814.5 


2799 43 


à une et à trois* 


793 


2725 54 


*\814 


2797 71 


figures. 


792. 5 


2723 82 


IS13.5 


2795 99 


1792 


2722 10 


S13 


2794 28 




791.5 


2720 38 


S12.5 


279*2 56 




pi 


2718 66 


"> 1 Ci 

m 2 


2/90 84 




7'JO. 5 


Q*7 i C Ci Â 

2716 94 


311. 5 


2789 12 




! 790 


2715 23 


811 


2787 40 




789.5 


2713 51 


810.5 


8785 68 




789 


2711 79 


910 


2783 97 




J88.5 


2710 07 


,809, 5 


2762 25 1 




1788. 


t 2708 35 | 
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DEUXIÈME PARTIE. 



DÉSIGNATION 

des espèces 
et matières d'or. 



TITRE 



'87.5 
787 
786.5 



.86 

.5 

785 
784.5 
784 

Pagodes d'or desll^* 5 
Indes, à l'étoile,/' ™ , 
à une et à trois 
ligures. m 

/81 
80.5 
80 
779.5 
779 
.778.5 



1778* 
\777. 




4, 2, l etlT2flo- ; , 
rins de Brun-L-, » 
swiek-Hanovre. \LLV ° 

'773.5 
773 
772.5 




Florins du Kbin;]770. 5 
earolins , ifi et 770 
1(4 d* Hossc- 769.5 
i>armstadi. j7G9 
f70*.5 
768 
1767.5 



VALEUR 

par 



DÉSIGNATION 

des espèces 



kilog. et matières d'or. 



fr. 

2706 
2704 
2703 
2701 
2699 
2698 
2696 
2694 
2692 
2691 
2689 
2687 
2686 
2684 
2682 
2680 
2679 
2677 
2675 
2673 
2672 

2670 
2668 
2667 
2665 
2663 
2661 
2660 
2658 
2G5G 
2655 

2653 
2651 

2049 
2048 
2046 
2014 
2643 
2041 
2639 
2637 



Bavière 



Beyretith. 



c. 
63 
91 
20 
48 
76 
04 
32 
60 
88 
17 
45 
73 
01 
29 
57 
86 
14 
42 
70 
98 
26 

54 
83 
11 

39 
67 
95 
23 

y 

80 
08 

36 
64 

* ' 

20 
49 
i i 
(•5 
33 
61 

89 J maire au 



V 


VALEUR 


TITRE 


par 
kiloff. 


767 


2636 17 


766.5 


2634 46 


766 


2632 74 


1765.5 


2631 02 


1765 


2629 30 


1764.5 


2627 58 


"I7G4 


2625 86 


M763.5 


2624 14 


'1763 


2622 43 


''762.5 


2620 71 


"1762 


2618 99 


"1761.5 


2617 27 


l j76i 


2615 55 


1760.5 


2613 83 


1760 


2612 12 


759.5 


2610 40 


759 


2608 68 


\758.*5 


2606 96 



1,2 et 3 florins ou/ 
carolins,decon-\ 
vent», de Bade ,v ,758 
id. de Montfort ; i757. 5 
idem deWurlz-/ 
fcourg, 2i3etli3\ 

757 
756. 5 

56 
755.5 
755 
754.5 

Florins de Bade ; /754 . 
Dourlach. \753.5 

753 
752.5 
752 



51.5 
50.5 



Bijoux , marqués ' 
de trois poin-w 
«<>ns anciens, tin; 7 
faris, avant la; 7 
loi du 19 bni-ll 
vi. \ 



50 

49.5 
44 

48.5 



2605 24 
2003 52 



2601 80 
2600 09 
2598 37 
2596 65 
2594 93 
2593 21 
2591 49 
2589 77 
2588 06 
2586 34 
2584 62 
2582 90 
2581 18 
2579 46 

2577 75 

2576 03 

2574 31 

2572 59 
• 
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OÊÇTP1V ATTO\ 




VALEUR 


DÊÇir.NATlOX 




VALEUR 


lira « olJCl»' 3 


TITRE 


par 


II' - l'élit 1 ' ' ' S 


TITRE 


par 


et matières d'or. 




kilog. 


et matières d'or. 




kilog. 












fr. c. 


Onvr. d'or d'An-. 




fr. c. 


Ouvrages d or an 


/ 27. 0 


ZOOO 41 


^Morre, uiar-L. g 
qués d'une eou-< „ ». 
roune et du n°j ' ' ° 


2570 87 
2569 15 


3c titre, etc. 


727 

726.5 

726 


2498 69 
2496 98 
2495 26 


18 (18 karats). 1 


l 






725.5 


2493 54 








725 


2491 82 




747 


2567 43 


i 


724. 5 


2490 10 


• 


746.5 


2565 72 




724 


2488 38 




746 


2564 00 




723.5 


2486 66 




745.5 


2562 28 




723 


2484 95 




745 


2560 56 




722.5 


2483 23 




744.5 


2558 84 




722 


2481 51 




744 


2557 12 




721.5 


2479 79 




743.5 


2555 40 




721 


2478 07 


» i 


743 


2553 69 




720.5 


24/6 35 


• 


742,5 


2551 97 




720 


2474 64 




1742 


2550 25 


• 


719.5 


2472 92 


• 


741.5 


8548 53 




719 


2471 20 




741 


2546 81 




718.5 


2469 48 




[740. 5 


2.)45 0!) 




718 


2^6/ *6 




1740 


2543 38 




/ 1 / . O 


2466 04 




1739.5 


2541 66 




717 


î\ Â j? 1 fi,'i 

2464 32 




739 


2o39 94 




716.5 


2462 61 


Ouvrages d'or au 


738.5 


2538 22 




716 


2460 89 


3«* tilre, mar- 


,738 


2536 50 




715. 5 


2459 17 


miés depuis la' 
loi du 19 bru- 


737.5 


2534 78 




715 


.! i'-7 45 


737 


2533 06 




714.5 


J 155 73 


maire an n. 


736.5 


2531 3o 




714 


2454 ol 




736 


2529 63 




713.5 


24o2 29 




# O * 1 • * ' 


2527 91 




713 


2450 58 




735 


2o26 19 




7t2.5 


2448 86 




731.5 


2524 47 




712 


2447 14 




734 


2522 75 




711.5 


2445 42 




733.5 


2521 03 




71 1 


2443 70 




733 


Soi 9 32 




710.5 


2141 98 




732.5 


2517 60 




71o 


2440 27 




732 


2515 88 




709. 5 


2438 55 : 


* 


731.5 


2514 16 




709 


2436 83 




731 


2.i 12 44 




708.5 


2435 il 




T30.5 


2510 - 2 




708 


2433 39 




Ho 


2509 01 




7o7. 5 


2431 67 


\ 


R9.5 


2507 29 




707 


2429 95 




729 


2505 87 




706. 5 


2428 24 




728.5 


2503 85 




706 


2426 52 




728 


2502 13 




705.5 


2424 80 

1 
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DEUXIÈME PARTIE. 



DÉSIGNATION 

des espèces | titre. 
itières d'or 



VALEUR 

par 
kùog. 



1 



au 3« titre, etc. 





fr. c. 


705 


2423 08 


704.5 


2421 36 


704 


2419 64 


703.5 


2417 92 


703 


2416 21 


702.5 


2414 49 


702 


2412 77 


701.5 


2411 05 


701 


2409 33 


700.5 


2407 61 


700 


2405 90 


699.5 


2404 18 


699 


2402 46 


698.5 


2400 74 


698 


2399 02 


697.5 


2397 30 


697 


2395 58 


696.5 


2393 87 


696 


2392 15 


695.5 


2390 43 


695 


2388 71 


694.5 


2386 99 


694 


2.'{So 27 


693.5 


2383 55 


693 


2381 84 


692 . 5 


2380 12 


692 


2378 40 


691.5 


2376. 68 


691 


2374 96 


690.5 


2373 24 


690 


2371 53 


non K 




689 


2368 09 


688.5 


2366 37 


688 


2364 65 


687.5 


2362 93 


687 


2361 21 


686.5 


2359 50 


686 


2357 78 


685.5 


2356 06 


085 


2354 34 


684.5 


2352 62 


. 684 


2£>0 90 


, 683. S 


• 2349 18 

■ ■ 



DÉSIGNATION 

des espèces 
et matières d'or 



Ouvrages d'or 
au 3« titre, etc. 



TITRE. 



VALEUR 

par 
kilog. 



1 



682.5 
682 
681.5 
.isl 

680.5 
680 
679.5 
679 
678.5 
678 
677.5 
677 
676.S 
676 
675.5 
675 
674.5 
674 
673.5 
673 
672.5 
072 
671.5 
«>7l 
070. 5 
670 
669. 5 
669 
668.5 
668 
667 
667 
666.5 
666 
665.5 
665 
664.5 
664 
663.5 
663 
002.5 
002 
661.5 



fr. c. 
2347 47 
2345 75 
2344 03 
2342 31 
2340 59 
2338 87 
2337 16 
2335 44 
2333 72 
2332 00 
2330 28 
2328 56 
2326 84 
2325 13 
2323 41 
2321 69 
2319 97 
2318 25 
2316 53 
2314 81 
2313 10 
2311 38 
2309 66 
2307 94 
2306 22 
2304 50 
2302 79 
2301 07 
22D9 35 
•297 63 
2295 91 
2294 19 
2292 47 
2290 76 
2JS9 04 
2287 32 
2285 60 
2283 88 
2282 16 
2280 44 
2278 73 
2277 01 
2275 29 
2273 57 (| 
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DÉSIGNATION 

ot matières d'or 


TITRE. 


VALEUR 

par 
kilog. 


DÉSIGNATION 

il.'-; (tcnî>ppn 
II» a ? r>jji et •> 

pt matières d'or 


TITRE. 


VALEUR 

par 
kiloç. 

o 






fr. c. 






fr. c. 


Ouvragos dor 


6G1 


2271 85 


Ouvrages d or 


639 


21 9G 24 


au3«titrfy>tc. 


G GO. 5 


2270 13 


au 3«- titre, etc. 


638.5 


2TJ4 52 




6 GO 


2268 42 


638 


2192 80 




6o9.5 


2266 70 




G37. 5 


2191 08 




659 


2264 98 




637 


21S9 36 




658.8 


2203 2G 




636.5 


2187 65 




658 


220 I 54 




G 36 


2185 93 




657. 5 


2259 82 


•> 


645.5 


2184 21 




Go7 


2258 10 




635 


2182 49 




656.5 


2256 39 




G34.5 


2180 77 




65G 


2254 G7 




634 


2179 05 




655.5 


2252 95 




633.5 


2177 33 




655 


2251 23 




633 


2175 62 




654.5 


2249 51 




632.5 


2173 90 




654 


2247 79 




632 


2172 18 




653.5 


2246 07 




631.5 


2170 46 




653 


2244 36 




631 


2108 74 




6^2.5 


2242 64 




630.5 


2167 02 




G 52 


2240 92 




630 


2165 31 




651.5 


2239 20 




629. 5 


2163 5H 




651 


2237 48 




G29 


2161 87 


■ 


/» »> , v 

w 6o0.5 


2235 76 




628.5 


2160 15 




650 


2234 05 




628 


2158 43 




649.5 


2232 33 




627.5 


2150 71 




649 


2230 61 




627 


2154 99 




648.5 


2228 89 




626. 5 


2153 28 




048 


2 227 17 




626 


2151 56 




647.5 


2225 45 




625.5 


2149 84 




647 


2223 73 




625 


2148 12 




646. 5 


2222 02. 




624- 5 


2146 40 




646 


2220 30 


• 


G24 


2144 68 




645. 5 


2218 58 




62.'! • 5 


2142 9G 




645 


2216 86 




623 


2141 25 




644. 5 


2215 14 




622- ^ 


2139 53 




S\ È Ê 

644 


2213 42 




622 


2137 81 




643.5 


2211 Tu 




621.5 


2136 09 




G43 


2209 99 




G21 


2134 37 




642.5 


2208 27 




— ■ — %-M 

620. ^ 


2132 05 




642 


-1206 55 




020 


2130 94 


■ 


641.5 


2204 83 




6 19- 5 


2127 22 




641 


2203 11 




619 


2127 50 




640.5 


2201 59 




618-5 


2125 78 




640 


2199 68 




G18 


2124 06 




639.5 


2197 96 




617.S 


2122 34 



I 
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DEUXIÈME 


PARTIE. 

» 


♦ 




DÉSIGNATION 




VALEUR 


DÉSIGNATION 




VALEUR 


des espèces 


TITRE. 


par 


des espèces 


TITRE. 


kilug. 


et matières d'or 




kilo?. 

- 


et matières d'or 








fr. c. 






fi- c 


Ouvrages d or 


617 


2120 01 


Uul rages Q or 


595 


9015 01 


au 3 e titre, etc. 


610. 5 


2118 9 1 


mu le lîl»«n j k f 

au o c titre, etc. 




2043 29 


61b 


211/ 19 


594 

kj v' I 


2041 57 




615. 5 


2115 47 




593 5 

« ' %J < J • KJ 


2039 85 




615 


2113 75 




593 


- } 038 14 




614. b 


2112 03 




S92 5 


2036 4° 

mwt \ ' V' * 




614 


2110 31 




59-> 


2034 70 




613. 5 
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DÉSIGNATION 

des espèces 
et matières d'or 



Ouvrages d'or 
au 3 e titre, etc. 



TITRE. 



573 
572.5 
572 
571.5 
571 
570.5 
570 

569.5 
569 

568.5 
56S 
567.5 
567 
566.5 
566 
565.5 
565 
564.5 
564 



563.5 
563 
562.5 
562 
561.5 
561 
560.5 
560 
559.5 
559 
558.5 
558 
557.5 
557 
556.5 
556 
555. 5 
555 
554.5 
554 
553.5 
553 
552.5 
552 
551.5 



VALEUR 

par 
Kilog. 



fr. 
1969 
1967 
1965 
1964 
1962 
1960 
1959 
1957 
1955 
1953 
1952 
1950 
1948 
1947 



1945 



1943 
1941 
1940 
1938 
1936 
1935 
1933 
1931 
1929 
1928 
1926 
1924 
1923 
1921 
1919 
1917 
1916 
1914 
1912 
1910 
1909 
1907 
1905 
1904 
1902 
1900 
1898 
1897 
1895 



c. 
40 
68 
96 
24 
52 
80 
09 
37 
65 
93 
21 
49 
77 
06 
34 
62 
90 
18 
46 
74 
03 
31 
59 
87 
15 
43 
72 
00 
28 
56 
84 
12 
40 
69 
97 
25 
53 
81 
09 
37 
66 
94 
22 
50 



DÉSIGNATION 
des espèces titre. 
et matières d'or 



VALEUR 

par 
ikilog. 



fr. c. 

Ouvrages d'or I 551 1893 78 
au 3»-' titre, etc. 550.5 1892 06 

550 1890 35 
549.5 1888 63 
549 1886 91 
548.5 1885 19 
548 1883 47 
547.5 1881 75 
547 1880 03 
546.5 1878 32 
546 1876 60 
545.5 1874 88 
545 1873 16 
544.5 1871 44 
544 1869 72 
543.5 1868 00 
543 1866 29 
542.5 1864 57 
542 1862 85 
541.5 1861 13 
541 1859 41 
540.5 1857 69 
540 1855 98 
539.5 1854 26 
539 1852 54 
538.5 1850 82 
538 1849 10 
537.5 1847 38 
537 1845 66 
536.5 1843 95 
536 1842 23 
535.5 1840 51 
535 1838 79 
534.5 1837 07 
534 1835 35 
533.5 1833 63 
533 1831 92 
532.5 1830 20 
532 1828 48 
531.5 1826 76 
531 1825 04 
530.5 1823' 32 
530 1821 61 
529.5 1819 89 
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DÉSIGNATION 

des espèces 
et matières d'or 



Ouvrages d'or 
au 3« titre, etc. 



TITRE. 


VALEUR 

par 
kilog. 


DÉSIGNATION 

i\o<, PSOPPPS 

pt matiprps d'or 


TITRE. 
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Dans les pesées d'or inférieures à trois cents grammes , les 
directeurs de monnaie devront tenir compte aux porteurs de 
matières des fractions de gramme, jusqu'à vingt-cinq milli- 
grammes. 

Les espèces et matières d'or au-dessous du titre monétaire 
sont passibles du droit d'affinage fixé par l'ordonnance du 
15 octobre 1828 : 1° lorsqu'elles sont versées isolément au 
change des monnaies; 2° lorsqu'elles contiennent des métaux, 
autres que le cuivre, qui doivent être séparés de l'or. 

•Lorsqu'elles ne contiennent que du cuivre, et que les titres 

de celles qui seraient au-dessus de neuf cents millièmes peu- 
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■vent se composer, en tout on en partie, avec les titres qui 
géraient au-dessous, le droit d'affinage n'est pas dû, ou n'est 
dû que sur la portion qu'il est nécessaire d'affiner pour ra- 
mener la totalité des matières au titre monétaire. (Voir la 
table imprimée indiquant, pour toute espèce de titres, la 
portion de matière à affiner par kilogramme, et les frais à 
payer pour raffinage de cette portion de matière, table qui a 
été jointe à l'ordonnance du 15 octobre 1828 et envoyée dans 
chaque monnaie.) 

Instruction relative aux procédés suivis au laboratoire des 
essais de la commission des monnaies, pour les essais,' 
contre-essais et vérifications des espèces et des matières 
d'or et d'argent, rédigée par ordre de la commission des 
monnaies, par Gay-Lussac et Darcet. 

Table de compensation pour corriger les titres des matières 
d'argent obtenus par la coupellation. 

Les pertes occasionées par la coupellation, telle qu'on la 
pratique dans le laboratoire des essais de la commission des 
monnaies, ont d'abord été constatées par un grand nombre 
d'expériences faites sur des alliages d'argent, fondus avec le 
plus grand soin, et sur de simples mélanges d'argent et de 
cuivre à différents titres. Ce travail a servi à composer la 
table qui se trouve à la suite de cette instruction, et qui a 
«été adoptée provisoirement comme table de compensation 
pour convertir à l'avenir, en titres réels, les titres obtenus 
aux fourneaux à coupelle du laboratoire aes essais. 

Chacpie essayeur n'employant pas les mêmes doses de 
plomb, et opérant à des températures différentes et dans 
des circonstances atmosphériques très-variables, sera obligé 
de faire un travail semblable, et de composer, pour les cir- 
constances où il se trouvera, la table de compensation qu'il 
aura à employer: on ne présente donc ici ce qui a été fait à 
ce sujet que comme modèle, et non pas comme pouvant être 
utilement employé ailleurs qu'au laboratoire des monnaies. 

Les essais et contre-essais relatifs au jugement du titre des 
espèces d'argent fabriquées dans les hôtels des monnaies, se 
font, autant que les circonstances le permettent, par le pro- 
cédé de la voie humide. Lorsque ces essais ou coutre-essais 
ont lieu par la coupellation, on en rectifie les résultats au 
moyen delà table de compensation, arrêtée par la commis- 
sion des monnaies, c'est-à-dire en augmentant tous les titres 
de 4 millièmes, nombre de compensation correspondant au 
titre moyen de 900 millièmes. 

Quant à la vérification du titre des pièces trouvées hors des 

pijoulier. Tome £ 23 
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. limites, elle a toujours lieu, conformément à l'article 3 da 
l'ordonnance, par le procédé de la voie humide, et il en est 
de même pour la vérification du titre des lingots et matières 
d'argent qui, aux termes de la loi du 19 brumaire an vi, doit 
être fait à l'hotcl des monnaies de Paris. 

Relativement au tarif du 17 prairial an xi, on a seulement 
à faire observer ici que les titres des matières ou espèces 
d'argent qui y étaient portés, ont été augmentés chacun du . 
nombre correspondant dans la table de compensation qui se - 
trouve à la fin de la présente instruction ; c'est ainsi qu'a 
été rectifié le tarif qui sert actuellement de base, dans les 
changes des monnaies, aux transactions qui s'y font entre 
les particuliers et les directeurs delà fabrication monétaire. 

Des essais d'argent par le moyen de la coupellation. 

On n'a rien changé au procédé de coupellation suivi au labo- 
ratoire des essais, et au moyen duquel on a composé la ta- 
ble de compensation qui a été citée plus haut. On veillera 
avec le plus grand soin à n'apporter aucun changement dans 
ce mode d'essai, afin de pouvoir toujours faire usage de la 
môme table de compensation; on s'assurera d'ailleurs sou- 
vent de la marche régulière des opérations, en essayant, soit 
des lingots à des titres bien connus, soit de simples mélanges 
d'argent et de cuivre purs an, proportions exactement déter- 
minées, ce qui servira de contrôle aux essais ordinaires des 
délivrances, qui seuls pourront continuer à être faits par lo 
moyen de la coupelle. 

Des essais d'or. 

L'expérience a prouvé que, malgré l'exactitude du pro- 
cédé employé pour essayer l'or et ses alliages, les essayeurs 
ne parviennent cependant pas toujours à en déterminer les 
véritables titres, et que c'est en général en plus qu'existent 
les erreurs commises ; cet inconvénient se remarque surtout 
depuis que l'art de raffinage., porté à. un haut point de per- 
fection, a versé dans le commerce de grandes quantités d'or 
pur : voici quels sont les changements qui ont été apportés 
au laboratoire des essais, dans le procédé dont il s'agit, pour 
en bien régulariser la marche, et pour en obtenir constam- 
ment des résultats exacts. • 

On continue à ne faire les essais d'or qu'en opérant sur le 
demi-gramme, et ou amène toujours l'alliage, soumis à l'o- 
pération du départ, à contenir trois parties d'argent contre 
Une d'or. 

Ou passe l'essai d'or à la coupelle, en n'y employant que U 

1 
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dose de plomb convenable; et on opère à la moindre tempé- 
rature possible, afin d'éviter l'introduction d'une partie de 
l'or dans la coupelle. 

Si Ton essaie de l'or à haut titre, le bouton de retour doit 
être brossé en dessous, sans le serrer trop fortementrdans la 
pince ; on le fait ensuite rougir, dans une coupelle neuve, 
avant de l'aplatir, parce que, sans cette précaution, il pour- 
rait être aigre : on l'aplatit, on le recuit de nouveau, on le 
lamine, on fait recuire la lame, on la roule en spirale, que 
l'on fait recuire, et que Ton soumet d'abord à l'action de 
l'acide nitrique a 22° de Baumô, jusqu'après le dégagement 
du gaz nitreux, ce qui a lieu en cinq minutes environ; on 
passe ensuite, et successivement deux fois, de l'acide nitrique 
a 32 degrés sur le cornet, en maintenant l'ébullition pen- 
dant dix minutes chaque fois, et l'on termine enûn l'essai 
comme on le fait ordinairement, c'est-à-dire en lavant lç 
cornet avec de l'eau distillée, et en le faisant recuire sous la 
înoufle. En opérant ainsi , et en se réglant sur quelques es- 
sais faits au moyen de mélanges ou d'alliages d'or et d'argent 
à proportions bien connues, pour donner aux lames l'épais- 
seur convenable, et aux révolutions du cornet l'écartement 
nécessaire, on parviendra toujours facilement à déterminer 
le véritable titre de l'or et des alliages de ce métal. 

. De l'essai d'or tenant argent. ' 

La nécessité d'opérer rapidement dans les laboratoires, où 
il se fait un très-grand nombre d'essais par jour, a fait penser 
à quelques essayeurs que l'on pouvait, sans inconvénient, dans 
l'essai des alliages d'or et d'argent, se servir du bouton passé 
à la coupelle , dans le but de connaître le titre or et argent 
du lingot, pour déterminer ensuite., par le moyen du départ, 
la quantité d'or pur qui s'y trouve ; mais il y a déjà quelques 
années que Ton a reconnu que cette méthode, qui oblige sou- 
vent à coupeller deux fois la môme prise d'essai, était vi- 
cieuse, et qu'il en résultait alors une perte d'or assez consi- 
dérable. C'est pour éviter ce grave inconvénient que l'on 
opère comme il suit au laboratoire des monnaies, quand on 
veut y titrer des alliages d'or et d'argent. 

On passe à la coupelle un demi-gramme de l'alliage, en 
opérant avec la quantité de plomb, et à la chaleur conve- 
nables (1). On détermine ainsi la proportion d'or et d'argent 

(i) Il faut opérer de manière à n'oroir ni perte ni surcharge dan» le boa ton de re# 
fonr : on arrirera à ce résultat, en faisant les opérations synthétiques nécessaires. On 
leurrait encore composer une table pour cotopenser les différencee en plot ou en moins 
TésuUan t de la coupellutioo. 
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réunis qui se trouvent dans le lingot. On pèse ensuite une 
nouvelle prise d'essai du poids d'un demi-gramme; on en 
fait l'inquartatioii ; on passe le tout à la coupelle, et on traite 
le bouton comme il a été dit ci-dessus, en parlant des essais 
d'or. 

Des essais de doré ou d'argent ne contenant que peu d'or. 

L'essai de doré pouvant se faire sans avoir recours à Tin- 
quartation, ne présente pas l'inconvénient cité plus haut, en 
parlant de l'essai d'or tenant argent ; ici, on n'a besoin que de 
passer la prise d'essai une seule fois à la coupelle. Lorsque le 
doré est peu chargé en or, l'essai doit être fait sur un gramme 
de l'alliage ; il suffit alors, pour arriver à des résultats exacts, 
ou d'opérer la coupellation de manière à n'avoir ni augmenta- 
tion ni perte sur la quantité d'argent, ou de compenser exac- 
tement les différences que l'on peut trouver. Le départ du 
bouton doit ensuite se faire, en prenant tontes les précau- 
tions qui ont été indiquées au chapitre où il est parlé des es- 
sais d'or. 

De l'estai d'argent par la voie humide. 

La commission spéciale (1) qui, par le rapport qu'elle a 
fait sur le perfectionnement de J'art de l'essayeur, a déter- 
miné le gouvernement à introduire dans les procédés de cet 
art les changement relatés dans les dispositions de l'ordon- 
nance en date du 6 juin 1830, a proposé et fait mettre à exécu- 
tion un nouveau mode d'essai bien convenable pour détermi- 
ner le titre de l'argent. Ce procédé, dû à Gay-Lussac, rapporteur 
cle la commission, consiste à dissoudre dans l'acide nitrique 
2 grammes de l'argent que l'on veut essayer, et à détermi- 
ner exactement la quantité d'argent pur qui se trouve dans 
cette liqueur, en précipitant cet argent par une dissolution 
de sel marin, titrée ou composée de manière que 100 grammes 
de cette dissolution puissent justement précipiter 2 grammes 
d'argent fin. Ce procédé, qui a été appliqué avec le plus grand 
succès aux travaux du laboratoire des monnaies, étant nou- 
veau, donnant à l'art de l'essayeur la précision qui lui man- 
quait, et devant être, sinon toujours adopté do préférence à 
la coupellation, au moins employé dans les cas difficiles et 
comme moyen de vérification, doit être décrit avec tous leâ 

(i) Cette commission était compoi/e de S. S. le comte Cboptal, pair de France, pré- 
sident; de MM. le boron Thénard , Dolong, Gay-Lussac, membres de l'Académie de* 
Science»; baron de Fréville. conseiller d'Etat; Masson, maître des rotjuétei; 
Say, professeur d'économie industrielle, et Benoit-Fould,, banquier. 
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détails nécessaires dans cette instruction, pour en faciliter la 
pratique aux essayeurs, 

Déscriptim du procédé. 

On a dit que dans le procédé de l'essai d'argent par la voie 
humide, le titre de l'argent se déterminait au moyen d'une 
dissolution de sel marin : Ton va indiquer les moyens de com- 
poser cette dissolution. 

On prendra du sel marin pur et parfaitement sec, ou, à 
défaut, du sel marin blanc du commerce (1), et on en fera 
une dissolution dans le rapport de 100 grammes de sel à 
91438^.85 d'eau distillée ; la dissolution étant complète, on 
la vériflera, et on en réglera le titre comme il suit : 

On fera dissoudre 2 grammes d'argent pur dans 10 gram- 
mes d'acide nitrique à 22 degrés, en se servant du flacon a, 
dont op voit le dessin à la figure 96 de la planche jointe à cette 
instruction; on y versera peu à peu, et en agitant bien, 100 
mmes de la dissolution de sel marin (2) ; on bouchera le 
on, on l'agitera pendant quelques minutes, on laissera 
éclaircir la liqueur, ou bieu on en iiltrera un peu sur un petit 
filtre lavé à l'eau distillée ; on en versera dans deux verres 
propres; on ajoutera dans l'un quelques gouttes de nitrate 
d'argent, et dans l'autre un peu de dissolution de sel. S'il se 
forme un précipité dans le premier verre, on saura que la 
dissolution de sel titrée est trop forte ; elle sera trop faible 
S'il se forme un précipité dans le second verre, et elle sera 
au contraire bien constituée si elle n'est louchie ni par le 
nitrate d'argent, ni par la dissolution de sel marin. Dans les 
deux cas, où la dissolution de sel marin ne serait pas compo- 
sée exactement comme on le désire, il faudrait y ajouter peu 
à peu, soit du sel marin pur, soit de l'eau distillée, jusqu'à 
ce qu'on l'ait amenée par tâtonnement au point de précipi- 
ter juste 2 grammes d'argent, en employant 100 grammes 
de cette dissolution : elle sera alors convenable pour faire 
lès essais d'argent par la voie humide (3) . On n'aura plus qu'à 

(i) Si l'on dtuîi obliff'' «l'employer le •«! blanc 4a commerce, il serai» avantageux do 
IrdJuire ce sel en poudre fine cl do le lover dan* la moin* d'eau possible ; il faudrait 
ensuite le presser er.tre des linges ou entre dot papiers non collés, et le fairo bien se*- 
cber avant de l'employer. 

(a) On pourra se servir, pour vcrsôr exnctemcnt 100 grammes da ta dissolution do 
tel dans le flocon A, de la burette D (fij. 99jt comme on le dira plus bas. ' 

tf) Si l'on voulait s'éviter les tâtonnements dont il est Ici question, il faudrait dé- 
terminer bien exactement quelle est lo quantité" de dissolution de sel nécessaire pour" 
précipiter 2 grammes d'argent pur, dissous dans 10 grammes d'acide nitrique, DesciO. 
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la renfermer dans une bouteille fermée avec un bouchon de 
verre à l'émeri, graissé avec du suif, et qu'à la garder sous 
clef quand on ne s'en servira pas. 

Voici maintenant la série des manipulations pour essayer 
un alliage d'argent par la voie humide : 

On pèse 2 grammes de cet alliage, on les introduit dans 
le flacon A (fig. 96); on jauge 10 grammes d'acide nitriquè 
à 22 degrés dans le tube en verre B (fig. 97), ou au moyen dë 
la pipette C (fig. 98) ; on verse cet acide dans le flacon A, 
et on favorise la dissolution de l'argent en plaçant le flacon 
sur des cendres chaudes, sur un bain de sable ou au bainf 
marie. La dissolution de l'argent étant complète, on y ajouté 
50 grammes, ou un demi-décilitre d'eau distillée; on prend 
la burette D, qui est représentée à la figure 99, et qui est gra- 
duée en 100 parties contenant chacune 1 gramme de dissen 
lution de sel titrée, on remplit la burette jusqu'au ifero dé 
sa division, et on en prend le poids bien exactement avec des 
poids décimaux et en la suspendant à l'un des plateaux d'unë 
balance très-sensible; on note le poids trouvé, et op versé 
peu à peu, en opérant à l'ombre et en agitant bien chaque 
fois de la dissolution de sel titrée dans le flacon. Il faut opé- 
rer lentement, et goutte à goutte vers la fin de l'opération. 
On agite alors le flacon plus fortement et pendant une mi- 
nute ; on essaie la liqueur, et on continue l'opération en tâ- 
tonnant ainsi. 

cuts fort ni.- s à foire Indiqueraient ensuite facilement ce qu'il faudrait ajouter d'eau 
ou de sel marin à la liqueur, s'il y manquait quelque chose. Voici quelques exemples 
qui aplaniront sans douie touto difficulté' : 

En supposant qu'il ait fallu 104 grammes de la dissolution de sel pour' précipiter 
exactement les 2 grammes d'argent pur, il est érident qu il y a 4 grammes d'.eaa de 
trop parlOi grammes de celte dissolutiou; il faut donc en enivrer ces 4 grammes d'eau 
par le moyen do I e\aporation, nu. ce qui sera plus facile, ajouter dans la dissolution la 
quantité de sel tuuriu pur, nécessaire pour convertir eus 4 grammes d'eau en dissolu-* 
lion litrée. Or, d'après les baies qui ont été' étublie* plus haut, ce serait 0,;r.0i3 do sel 
qu'il faudrait pour arriver à ce but ; il ne resterait doue qu'à pes»r la dissolution de sel 
marin que l'on aurait à fortifier et & y ajouter autant de fois Ogr.043 de sel marin par 
qu'elle pèserait du fois 104 gramine>. * 

jSi la dissolution de sel marin était trop concentrée, et qu'il n'en fallût, par exempta 
que 95 grtmmes pour précipiter exactement les 2 grammes d'argent pur, il suffirait^ 
dans ce cas, de peser la dissolution dout il s'agit, et d'y ajouter autant do fois 5 gram- 
mes d'eau distillée, qu'elle pèserait de fois 95 grammes. 

On peut, en opémnt ainsi, s'éviter bien des tâtonnements. On conseille cependant 
de no regarder la dissolution saline comme étant bien constituée, qu'après avoir plu- 
sieurs fois constaté qu'il en faut exactement 100 grammes pour précipiter 3 gtuuwjci 
d'argent fin, dittom dans 10 gramme* d'acide, nitrique. 
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Pour que l'essai soit bien fait, il faut que la dissolution de * - 
Sel ne trouble plus sensiblement la liqueur, et que cette li- 
queur ne se trouble cependant pas lorsqu'on y ajoute une 
goutte de dissolution de nitrate d'argent. Lorsqu'on est ar- 
rivé à ce point et qu'on l'a bien étabjfi, il ne reste plus qu'à 
peser de nouveau la burette, qu'à déduire le poids trouvé du 
poids primitif et qu'à ajouter un zéro à la différence, si le 
nombre est entier, ou à reculer la virgule d'une place vers 
la droite, s'il est fractionnaire. On obtient ainsi, en millièmes 
et fractions décimales de millième, Je titre de l'argent sou- 
mis à l'essai. Un seul exemple du calcul à faire, dans ces 
deux cas, éclaircira suffisamment ce qui vient d'être dit à c,e 
sujet. * 

Supposons que le poids de la burette pleine 
% de dissolution de sel titrée soit de. . . 307 gram. 
Et que son poids, d'après l'essai, soit de. 217 

On aurait employé en dissolution de sel. . 90 

Ce qui représenterait exactement le titre de 900 millièmes. 

En supposant que la burette, pleine de dis- 
solution saline titrée, pesât, avant l'essai. 307s r *56 

Et après l'essai ' 217 00 

„ . 

La dissolution employée pèserait. ... 90 50 

Ce qui donnerait le titre de 905 millièmes 6. 

On croit inutile d'insister davantage sur les précautions h 
prendre en pratiquant ce nouveau mode d'essai, parce qu'on 
pourra s'y habituer facilement, en n'opéraut d'abord que sur 
<le l'argent pur, ou sur des alliages d'argent à des titres bien 
connus ; il sera d'ailleurs toujours utile de s'aider de la cou- 
peilation, toutes les fois qu'on le pourra, pour s'éviter de longs 
tâtonnements, ou la peine de recommencer les essais dans 
lesquels on aurait employé de prime-abord trop de dissolu- 
tion saline (1). En opérant ainsi, on pourra verser de suite, 
dans la dissolution des deux grammes d'argent, toute la dis- 

• 

(») Si l'on avait outrepassé le point de saturation, on pourrait cependant se dispen- 
ser de recommencer l'opération. Il faudrait employa* une dissolution dnreent titrée 
pour rectifier l'essai. On se propose au reste de publier uue description plus de*taillé<) 
dans le Menuet de tEtsayeur, dont la commission des Monnaies vient de demander la 
rédaction. On y fera connaître diverses manipulations qui peuvent simplifier ce mode 
d'essai, et particulièrement la substitution des volumes aux poids, qui peut le rendre 
é'uQe application plus facile et par conséquent plus fréquente, (Yoyçs la Manuci de 
l '&ta}/tnr t qui; fait partie dg cette Encyclopédie) 
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solution de sel équivalant au titre trouvé par la coupellation ; 
on n'aura plus qu'à tâtonner pour obtenir les derniers milliè- 
mes que Ton perd au fourneau à coupelle, et qui sont indi- 
qués approximativement dans la table de compensation qui 
fait partie de cette instruction. 

Ce nouveau moyeu d'essai, si parfait lorsqu'on n'a qu'à dé- 
terminer le titre, de l'argent et de ses alliages avec le cuivre, 
n'est malheureusement pas aussi simple lorsqu'il s'agit d'al- 
liages d'argent contenant de l'or ; il faut alors déterminer 
d'abord la quantité d'or, comme on le fait ordinairement, et 
comme il a été dit plus haut, en parlant des essais des alliages 
d'or et d'argent, et chercher ensuite, par la voie humide, 
quelle est la proportion exacte de l'argent dans l'alliage es- 
sayé. 

Si l'alliage ne contenait pas assez d'argent pour que le dé- 
part pût être opéré, il faudrait faire l'inquartation avec de l'ar- 
gent pur, et en pesant exactement la quantité d'argent em- 
ployée. On passerait l'essai à la coupelle, comme il a été dit 
plus haut, en parlant des essais d'or tenant argent ou d'argent 
contenant un peu. d'or. On ferait le départ du bouton ; on 
réunirait avec soin la dissolution d'argent 'et les lavages du 
cornet ; on déterminerait, par le procédé de. la voie humide , 
la quantité d'argent qui se trouverait dans ces liqueurs, et 
on en déduirait la quantité d'argent employée pour l'inquar- 
tation ; la différence indiquerait exactement la proportion 
d'argent dans l'alliage essayé. Si cet alliage contenait assez 
d'argent pour que le départ pût être fait saris avoir recours à 
l'inquartation, il suffirait alors de coupeller la prise d'essai 
en prenant les précautions qui ont été indiquées ci-dessus ; 
d'opérer le départ du bouton, et enfin de déterminer par la 
voie humide, et comme on vient de le dire, la quantité d'ar- 
gent qui se trouverait dans ces liqueurs. 

On voit qu'en réunissant les données acquises par ces pro- 
cédés, on parviendra à la connaissance exacte de la com- 
position des alliages dont il s'agit, résultat des plus satisfai- 
sants, puisque avant la counaissance du procédé par la voie 
humide, et en opérant par la coupellation et le départ, le 
titre argent de l'alliage était constamment indiqué beaucoup 
trop bas. 

. On terminera cette instruction en rappelant aux essayeurs 
que, dans le refroidissement des alliages coulés en lingots, 
l'alliage perd toujours plus ou moins de son homogénéité; 
qu'il existe dans le commerce des lingots dont l'alliage fondu 
a été mal brassé; qu'il s'y trouve d'autres lingots fourrés, 
ou saupoudrés, au moment de la coulée, avec de l*or ou de 
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l'argent à plus haut titre ; et enfin, des lingots affinés à leur 
surface par un très-fort blanchiment; d'où il suit que devant 
déclarer le titre exact des lingots qui leur sont présentés, 
et étant responsables des titres qu'ils déclarent, les essayeurs 
ont le plus grand intérêt à bien constater, avant tout, l'homo- 
généité des lingots qu'ils essaient, et à refuser d'y apposer 
leur poinçon, s'ils reconnaissaient l'impossibilité de le faire 
avec sécurité. Lorsqu'un cas pareil se présente au laboratoire 
des essais, on y est autorisé à agir ainsi, et on n'y détermine 
définitivement le titre de pareils lingots, qu'en les refondant, 
les brassant avec soin, et en en essayant quelques grammes, 
pris avec une cuillère de fer, immédiatement après le der- 
nier brassage et au moment môme de la coulée. 



La présente instruction, rédigée par Darcet, directeur des 
essais, et Gay-Lussac, essayeur du bureau de garantie de 
paris, membre de l'Académie des Sciences, et adoptée par 
la commission des monnaies, et soumise à l'approbation de 
j>. Exc. le ministre secrétaire d'état des finances, en exécu- 
tion de l'art. 1 er de l'ordonnance du 6 juin 1830. 



Paris, le 7 juin 1830. 



Paris, le 7 juin 1830. 
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Table de compensation pour l'essai des matières d'argent, 
adoptée an laboratoire des essais de la Commission des 
Monnaies. 



« 

Titres 

< l XaClS. 


TITRES 

11 (Ml\ 1.3 

par la 
conpella- 
tion. 


PEUT ES 

on quantités 
de fln à ajouter 

aux titres 
correspondais 
obtenus par 
la 

eouDcllation. i 

p 


• 

Titres 

■ 


TITRES 

uar la 
coupella- 
tion. . 

* 


PERTES 

ou quantités 
de fin ànjonter 
aux titres 

• 

correspondans 
obtenus par 

counejlation. 


A l\f\t\ 

1000 


998.97 


1.03 




f Arv 

500 


49o.32 


/ AO 

4.68 ; 


f\ mm 


A*» An/ 

9/3.24 


1.76 


475 


/MA S /\ 

470.50 


4.50 


9o0 


947.50 


2.50 


/ S A ' 

450 


/ / tE AA 

440.69 


4.31 


92o 


921.75 


3.2o 


425 


420.87 


4.13 


900 


896.00 


4.00 


/A A 

400 


396.05^ 


3.9d 


t i mm — ■ 

875 . 


870.93 


4.07 


375 


371 . 39 


3.61 


8o0 


845.8o 


4.15 


350 


346.73 


3.27 ! 


82o 


820.70 


/ A A 

4.22 


32o 


rvf\f\ AA 

322.06 


"Cl f\Z 

2.94 


: 800 


795.70 


l n A 

4.30 


w\ r\f\ 

300 


297.40 


O A A \ 

2.60 j 


Ptm m* 

775 


V" mm ^ f\ 

770.59 


4.41 


275 


A^A /A 

272.42 


2.58 


w a 

7o0 


74o.48 


/ e a 

4.52 


250 


247.44 


2.56 ! 


1 725 


720.36 


4.64 


225 


222.45 


2.55 i 


700 


695.25 


4.75 


200 


197.47 


2.53 


675 


670.27 


4.7.3 


175 


172.88 


242 


650 


645.29 


4 71 


150 


148.30 


1.70 


625 


620.30 


4.70 


125 


123.71 


1.29 


600 


595.32 


4.68 


100 


99.12 


0.88 


575 


570.32 


4.68 


75 


74.34 


• 0.66 


5r,0 


545.32 


4.68 


50 


49.56 


0.44 


525 


520.32 


4 68 


25 


21.78 


0.22 



Paris, le 26 avril 1830. 



Pour complément de ce travail, nous allons joindre ici 
l'iii té rossante instruction que Darcct a publiée dans le recueil 
industriel avec les planches qui l'accompagneut. 
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Instruction relative à l'art de l'affinage, rédigée par Dar- 
cet } au nom du conseil de salubrité de la ville de Paris 
et du département de la Seine. 

Considérations générales sur l'état de perfection où cet art 

se trouve porté en France. 

L'art de l'aflînagc (1) a pour but de ramener à l'état de 
pureté l'or et Tarirent qui se trouvent alliés, soit entre eux, 
Soit avec d'autres métaux plus facilement oxydables et de 
moindre valeur. Cet art a été pratiqué dans les temps les 
plus anciens. L'or était alors séparé d'avec les métaux plus 
oxydables, soit par le moyen de la fusion longtemps conti- 
nuée, ou de la cémentation, soit en faisant usage du soufre 
ou du salpêtre : on se servit plus tard de sulfure d'antimoine 
et de sublimé corrosif pour purifier l'or. Quant à l'argent, 
les anciens extrayaient ce métal des alliages qu'il forme avec • 
les substances métalliques plus oxydables, en tenant les al- 
liages longtemps en fusion avec le contact de l'air, ou en les 
traitant avec le soufre ou par le salpêtre. La coupellation et 
la liquidation furent employées plus récemment pour l'afli- 
nage de l'argent à bas titre, et ce n'est que vers la fin du 
xiv e siècle que l'on parvint à séparer l'or de l'argent, par le 
moyen de l'acide nitrique, en pratiquant l'opération connue 
sous le nom de départ. Ce dernier perfectionnement fut le 
plus notable de ceux que l'art de l'atlinagc a reçus dans ces 
temps reculés ; il mit les afïineurs en état de satisfaire à tous 
les besoins du commerce des matières d'or et d'argent; ce 
qui explique comment les procédés de cet art, qui n'était 
d'ailleurs exercé que par privilège, ont pu être pratiqués de- » 
puis lors pendant une longue suite d'années, sans avoir 
éprouvé d'amélioration sensible. Tel était l'état des choses 
au moment où tous les privilèges furent abolis, par suite de 
la révolution de 1789. L'exercice de l'art de l'afïïneur fut 
alors libre, et se trouva replacé dans le droit commun par 
l'article 112 de la loi du 19 brumaire an vi. Les procédés 
de cet art, livrés à l'industrie particulière, furent prompte- 
ment améliorés; on substitua bientôt l'acide sulfurique à 
l'acide nitrique pour le traitement des alliages d'or et 
d'argent (2). L'abondance du minerai platine dans le com- 

(i) Noos considérons ici l'affinage, non pa$ dans l'acception la plat étendue dece mot, 
nais comme on le fait dans lo commerce des matières d'or et d'argent , c'est-à-dire 
comme servant à traiter les seuls alliages que l'or et l'argent forment, soit entre eux, 
toit arec les autres substances métalliques. 

(i) Voyez, rflatiTemcQt u l'emploi de l'acide aalforiquo dans I on dt l'affincur, lo 



Digitized by Google 



276 DEUXIÈME PARTIE. 

merce (1), ét le perfectionnement de la, préparation du pla- 
tine malléable (2), vinrent enfin contribuer à porter Fart de 
l'aflinage à un point de perfection qui n'avait pas été prévu' 
et qui est même encore difficile à concevoir. Nous entrerons, 
à ce sujet, dans quelques détails, pour éviter que le souvenir 
d'une si grande amélioration dans le commerce des matières 
d'or et d'argent vienne à se perdre, et pour honorer, et les 
hommes qui ont contribué à procurer ces avantages à notre 
industrie, et la science qui leur en a fourni les moyens. 

En 1789, l'affinage d'un lingot d'argent à bas titre, conte- 
nant de l'or, se faisait en opérant comme suit : on comment 
çait par fondre, souvent à plusieurs reprises, le lingot avec 
au salpêtre pour en séparer le cuivre. On convertissait l'al- 
liage en grenailles; on le traitait à chaud par l'acide nitri- 
que, dans des vases de grès : l'or non dissous, était traité une 
seconde fois par de l'acide nitrique plus concentré ; il était 
ensuite lavé à grande eau, séché et fondu avec du salpêtre. 
Les liqueurs réunies étaient saturées dp cuivre et mises, a 
chaud, en contact avec des lames de ce métal jusqu'à l'en- 
tière séparation de l'argent, et l'argent précipité à l'état mé*- 
tallique était lavé avec soin . puis séché, fondu avec du 
salpêtre et un peu de borax. Les liqueurs contenant tout le 
nitrate de cuivre étaient alors évaporées jusqu'à consistance 
de sirop, versées dans de grands vases en grès, que Ton ex- 
posait ensuite à un feu capable de décomposer le nitrate de 
cuivre ; opération dont le résultat était la perte presque to- 
tale de l'acide nitrique employé. Il fallait, en outre, ramenef 

mémoire qui o été publié par Darcet neveu en 1803, dans le t. LV da Journal do phy- 
sique, page 359; et la réponse qui a été faite à ce mémoire par Dixé dans le même vo- 
lume, pages 437 et 4i0. C'est Darcet neveu qui a le premier fait usage de chaudière* 
de platine pour affiner les matières d'or et d'argent par le moyen de l'acide sulfurique» 
(î) Le plut i ne malléable se rendait 36 francs l'once a l'époque où MM. Guoq et 
Couturier introduisirent en France une quantité considérable de minerai de ce métal, 
ils en confièrent l'exploitation h Bréant, et furent ainsi la cause première des recher- 
ches qui eurent lieu pour améliorer le traitement du platine brut, des succès obtenus 
par Bréant, et du grand abaissement de prix qu'éprouva alors le platine malléable, ce> 
qui fit augmenter considérablement l'emploi de ce métal dans plusieurs opérations ma- 
nufacturières. C'est a Paris surtout qu'on continue à exploiter celte branche d'industrie. 

(a) C'est Bréant, vérificateur général des essais des monnaies, qui a fait exécuter, et 
qui a fourni les rases de platine employés dans l'atelier d'affinage que nous allons dé- 
crire. On sait que c'est à Bréant que l'on doit les plus grands perfectionnements dans 
le traitement de la mine deplaline et dans la purification de ce métal. Depuis, M. Fretny 
y a introduit des perfectionnement* remarquables, dus à une étude chimique du pis» 
line et des métaux qui raccompagnent. 
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à l'état métallique l'oxyde de cuivre qui restait au fond, des 
Vases de grès, en le fondant en oontact avec le charbori dans 
un fourneau à manche ou dans un fourneau à vent. 

On voit que, dans ce procédé, on employait beaucoup de 
salpêtre; que Ton se servait d'acide nitrique (\ui coûtait fort 
cher ; que les vises employés étaient très-casuels , et résis- 
taient mal aux variations brusques de température ; que pres- 
ue tout l'acide nitrique était perdu, soit dans la dissolution 
e l'alliage, soit en opérant la décomposition du nitrate de 
cuivre ; que l'on donnait naissance à des vapeurs et à dés 
gaz extrêmement délétères; que Ton éprouvait des déchets 
considérables sur la quantité de cuivre employé ; que l'tfn 
avait beaucoup de scories et de débris de creusets à traiter 
pour en retirer les déchets d'or et d'argent, et mie l'on 4e 
pouvait cependant faire supporter tous les frais de ces opé- 
rations que par l'or et l'argent fins, seuls produits vendables 
que l'on obtenait en suivant les procédés que nous venons 
de décrire. 

Dans le nouveau procédé d'affinage, tel qu'il est pratiqué 
aujourd'hui à Paris, presque tous les inconvénients que noùs 
venons de signaler sont évités. Les détails qui suivent, com- 
parés à ceux qui précèdent, suffiront pour démontrer avec 
quel succès nos affineurs ont su appliquer à cet art toutes 
les ressources de la chimie. 

Supposons, comme nous l'avons fait plus haut, qu'il soit 
question de mettre à l'affinage un lingot d'argent à bas titre, 
contenant un peu d'or. L'affineur, travaillant par les nou- 
veaux procédés, fait fondre le lingot, le coule en grenaille 
sans le pousser au salpêtre pour en remonter le titre; la gre- 
naille est traitée par l'acide sulfurique dans des vases de pla- 
tine. L'or séparé de l'argent est traité une seconde fois par 
de nouvel acide; il est ensuite lavé, séché et fondu ayee un 
peu de salpêtre. Le sulfate d'argent est décomposé à chaud, 
en y faisant tremper des lames de cuivre ; Tardent, lavé et 
séché, est fondu avec un peu de salpêtre et de borax, et 
coulé en lingot. La dissolution de sulfate de cuivre obtenue 
est purifiée en y ajoutant, à chaud, quantité suffisante d'oxyde 
de cuivre (1) : étant ensuite évaporée jusqu'à la densité con- 
venable, ot mise à cristalliser (2), elle donne, par refroidis- 
sement, du sulfate de cuivre en beaux cristaux. 

(i) Voyet le Mémoire qui a été publié par Gay-Luesac, dans le tome XLIX des Anna- 
les de chimie, page 25. 

(%) On peut consulter à ce sujet un Mémoire de Descroitilles sur la fabrication^ du 
sulfate de cuivre et la cristallisation de ce sel ; il est imprimé dans les Mémoires do 
l'Académie de Rouen, année 1807, page 63. 

Bijoutier. Tome 1, 24 
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On voit, en opérant comme on le fait maintenant dans les 
ateliers d'affinages bien montés, qu'on dépense beaucoup 
moins en main-d'œuvre, en achats de salpêtre, d'acide, de 
creusets, de charbon, etc.; que l'on éprouve moins de dé- 
chet; que Ton a moins de résidu à exploiter, que l'on opère 
l'affinage en moins de temps, et que l'on obtient plus de 
produits vendables, puisque, outre l'or et l'argent lins, on 
se trouve avoir fabriqué du sulfate de cuivre cristallisé, et 
avoir ainsi utilisé le mieux possible l'acide sulfurique et 
le cuivre employés, ainsi que le cuivre qui formait l'alliage 
du lingot soumis à l'affinage. Nous ajouterons enfin que ce 
procédé, n'occasionant que le dégagement du gaz sulfureux 
et d'un peu d'acide sulfurique réduit en vapeur, a en outre 
l'avantage de pouvoir être bien plus facilement assaini, et 
par conséquent mieux exécuté par les ouvriers qui sout char- 
gés de ce travail. Le tableau que nous joignons ici (1) peut 
appuyer ce qui vient d'être dit relativement aux avantages 
que présentent les nouveaux procédés d'affinage. Nous pour- 
rions les faire encore mieux ressortir; mais notre but' n'é- 
tant pas de décrire l'art de l'affincur, nous n'entrerons pas 
dans le # détail des manipulations qui le composent ; nous nous 
bornerons ici à donner la description des appareils à. em- 
ployer pour en assainir toutes les opérations. 

Description d'un atelier dans lequel on peut pratiquer Vaf- 
piage des matières d'or et d'argent , sans danger pour 
les ouvriers et sans inconvénients pour le voisinage de 
l'établissement. 

L'atelier d'affinage que nous allons décrire a été établi sur 
nos plans , et d'après nos renseignements par MM. Saint- 
André, Poizat et compagnie, atlineurs. Cet atelier a été mis 
en activité le 1 er avril 1826 ; on pourrait y affiner maintenant, 
par jour, jusqu'à 100 kilog. d'argent. On y a déjà exploité 
15,000 kilog. d'-argent, valant environ 3,300,000 fr. et 3,000 
kilog. d'or, représentant à peu près une somme de 10,500.000 
francs; on y a én outre fabriqué, depuis l'ouverture des tra- 
vaux, 12 ou 15,000 kilog. de sulfate de cuivre cristallisé. Les 
voisins de cet établissement, qui s'étaient presque tous op- 
posés à ce que les propriétaires obtinssent la permission de 
le former, n'ont cependant porté aucune plainte contre les 
travaux qui s'y exécutent depuis plus d'un an ; ils ont mémo 
ignoré longtemps que l'affinage des matières d'or et d'argent 
s'y pratiquât, et sont aujourd'hui parfaitement rassurés sur 

(t) Ce tableau •« irwiiv v u lu fia do la deicriptioo de l'atelier d'effioaQe, 
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l'existence de cette fabrique dans leur voisinage. Voici la 
description des planches que nous avons fait graver pour 
rendre le système de construction dont il s'agit plus facile à 
comprendre. 
Fig. 100, pian général de l'atelier d'affinage. 

h,b> Plan des fourneaux sur lesquels se placent les cinq 
chaudières de platine. 

g, g, cheminée par laquelle les vapeurs acides et la fumée 
des fourneaux descendent pour se rendre dans la cheminée 
horizontale g' (fig. 101, 102 et 103) , et de là dans la che- 
minée générale g" (fig. 100 et 102), placée au centre de l'a- 
telier. 

1, petite hotte ventilée par la cheminée générale. 

Cet emplacement est arrangé pour y poser les chaudières 
de platine en les retirant de dessus leurs fourneaux, et pour 
y décanter les dissolutions acides et bouillantes sans répandre 
de vapeurs insalubres dans l'atelier. Ces vapeurs sont atti- 
rées dans la cheminée g par le courant d'air qui y est établi. 

C indique la table sur laquelle on pose les chaudières de 
platine lorsqu'on y met l'argent grenaille et l'acide sulfuri- 
que; on y lave aussi l'or fin après sa séparation d'avec le 
cuivre et l'argent. 

2 représente les chaudières dans lesquelles on fait sécher 
l'argent après sa précipitation par le cuivre, et son lavage à 
grande eau. \ 

3, plans de trois fourneaux à vent, dans lesquels on fond, 
soit les lingots à bas titres que Ton veut grenailler, soit l'or 
ou l'argent fins provenant des travaux de l'affinage. 

4, chaudières en plomb, qui servent à décomposer le sul- 
fate d'argent étendu d'eau, au moyen de plaques de cuivre ; 
on y fait aussi évaporer les dissolutions de sulfate de cuivre, 
pour obtenir ce sel cristallisé. 

5, réservoir dans lequel on lave les chaudières de platine 
et tous les ustensiles de l'atelier, lorsqu'ils se trouvent mouil- 
lés ou salis par du sulfate d'argent. 

6, cristallisoirs garnis de plomb, dans lesquels se coule et 
cristallise la dissolution concentrée de sulfate de cuivre. 

7, chaudière dans laquelle on fait évaporer jusqu'à la den- 
sité convenable les eaux-mères de la première cristallisation 
du sulfate de cuivre. 

g", coupe de la cheminée générale, qui s'élève, au centre 
de l'atelier, et qui reçoit toutes les fumées des fourneaux 
b,b, 2, 3 et 4. La chaleur produite dans les fourneaux % 
3 et 4 contribue surtout à échautfer la partie verticale de 
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cette cb.ewioée, et à y établir un tirage continu et très- 
puissant. 

Fig. 101. Coupe transversale de l'atelier d'affinage, selon la 
ligne AB du plan (fig. 100). Cette coupe est vue du point G 
de ce plan. 

On voit en Ç,9><7, les poulies sur lesquelles s'enroulent les 
chaînes qui servent à monter et à descendre les portes de tôle 
p,p,Pj qui sont destinées à. fermer à volonté, en tout ou en 
partie, l'ouverture antérieure de la hotte sous laquelle sont 
placées les cinq chaudières de platine que Ton voit en c, c, 
CjCjC. Les portes des foyers des cinq fourneaux sont indi- 
quées par les lettres s, et leurs cendriers par les lettres £. 

On voit en I remplacement recouvert d'une petite hotte 
ventilée par la cheminée g 9 et où l'on pratique toutes les 
opérations qui pourraient répandre des vapeurs nuisibles dans 
l'atelier. 

g représente la portion 4 e la cheminée qui conduit la fu- 
mée des cinq fourneaux où sont placées les chaudières de 
platine dans la cheminée horizontale <j\ et de là dans la che- 
minée générale g" (jig. 102 et 103) . Les vapeurs acides qitf 
peuvent s'échapper aes chaudières de platine, lorsqu/pn le? 
ouvre, ne se répandent pas dans l'atelier, mais elles se mélan- 
gent avec la fumée des fourneaux, et parcourent avec elle 
les différentes parties g, g* et g" de la grande cheminée 
(fig. 102); e,è,e,e, sont des tuyaux de plomb dé 0^.08 de 
diamètre, qui établissent la communication entre les chau- 
dières 4e platine et la caisse doublée en plomb m> placée dans 
la cave H au-dessous de l'atelier d'aflQnagc. Le cinquième 
tuyau e, servant à là ventilation de la chaudière de platine 
occupant le milieu du fourneau, passe dans l'intérieur de la 
cheminée g* et ne peut pas se voir dans la figure que noug 
décrivons. On aperçoit en n la coupe du tuyau de plomb qui 
porte les yapeurs de la caisse fn dans les autres parties de 
l'appareil. 

g, coupe de la portion de la cheminée qui passe horizon- 
talement sous le sol de la cave, et qui va rejoindre au centre 
de cette cave, la cheminée générale g" (fig. 102 et 103). 

Figure 102. Coupe générale de l'atelier d'affinage, selon 
la ligne CI) du plan (fig. 100). 

On voit, à la partie supérieure de la planche, la coupe de 
l'atelier ou se font toutes les opérations de l'affinage. Là 

Sirtie inférieure du dessin représente la coupe de la cave 
.(1), au-dessus de laquelle est l'atelier, et où viennent sft 

(t) Dans l'atelier d'aifioage que nous décri? ont, la partie de la care qui est d&%a6« 
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condenser ou s'absorber, dans des appareils convenables, les 
vapeurs et le gaz délétères produits par l'action de l'acide 
sulfurique sur les alliages d'or et d'argent à bas titres. Voici 
quel est le jeu de l'appareil pendant le travail : 

La chaudière de platine c, contenant l'alliage et l'acide 
sulfurique qu'on peut y mettre à la fois, est placée sur son 
fourneau h, dont on voit le cendrier en i et la cheminée en 
JCy ,çf* • On pose le chapiteau de platine sur cette chau- 
dière, et l'on en réunit avec soin le col d au tuyau de plomb 
e,e; on en fait autant pour les quatre autres chaudières de 
platine; on abaisse presque tout-à-fait les trois portes de tôle 
V>V>V (fi©* 101), et l'on allume le feu aux cinq fourneaux 
dont on voit les portes des foyers et les cendriers à la mémo 
figure, eus et t. 

Le feu allumé d'avance aux fourneaux désignés, dans la fi- 
gure 100 par les chiffres 2, 3 et 4, échautfe l'air dans la 
cheminée générale g" g" (fig. 102) , et y établit le tirage ou 
le courant ascensionnel qui sert à assainir toutes les opéra- 
tions qui se pratiquent, soit sous la hotte b du fourneau, où 
sont placées les chaudières de platine, soit sous la petite 
hotte \, où doivent se faire toutes les autres opérations insa- 
lubres. Aussitôt que l'acide sulfurique commence à dissoudre 
l'alliage d'argent et de cuivre, il y a dégagement de gaz sul- 
fureux et de vapeur aqueuse contenant de l'acide sulfurique 
vaporisé; le tirage de la cheminée générale oblige alors un 
peu d'air à entrer dans chaque chaudière de platine par la 
tubulure 8 (fig. 102 et 103). Cçt air, se mélangeant à l'acide 
sulfureux et aux vapeurs, est entraîné avec elles dans le col 
dir chapiteau et, de là, dans le tuyau de plomb c,e,e. Les 
vapeurs arrivent avec l'acide sulfureux dans la caisse de plomb 
m placée dans la cave 1; une partie se condense, le reste par- 
court successivement le tuyau n, la seconde caisse de pïomb 
m\ le tuyau n' et la troisième caisse de plomb m", où les 
dernières portions de vapeurs viennent se condenser. L'acide 
sulfureux presque pur passe alors par le tuyau n", arrive dans 
la caisse o, remplie d'hydrate de chaux, et qui, tournant sur 
son axe au moyen de l'engrenage u et de la manivelle u\ 
peut recevoir le mouvement nécessaire pour atgiter la chaux 
éteinte et la mettre parfaitement en contact avec le gaz sul- 
fureux ; le gaz est ainsi facilement absorbé, et il n'arrive enlin 
dans la cheminée générale par le tuyau % 9 que le peu d'air 

tor cette coupe par la lottre H, est occupée par un bocard et par un syn^me complet 
de moulins, au moyen dea^uoU on exploite lei résidus on décbets de l'atelier, en Ici 
traitant par le mercure. 
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atmosphérique que l'on a laissé pénétrer dans la chaudière 
de platine par la tubulure, pour en chasser les vapeurs el 
pour les empêcher de sortir par cette tubulure et de se répand 
dre sous la hotte b du fourneau. Nous ferons enfin observer 
que s'il se répandait quelques vapeurs insalubres sous la hotte 
6. soit pendant le travail , soit au moment où Ton retire les 
chaudières de platine de leurs fourneaux , les choses sont 
arrangées de manière à empêcher ces vapeurs de passer dè 
dessous la hotte dans l'atelier ; le tirage établi dans la che- 
minée générale g" les obligerait à se rendre, avec l'air qui 
passe sous les portes de tôle, dans la cheminée g, en traver- 
sant l'ouverture f fabriquée au haut dé la hotte b (fig. 102k 
et ces vapeurs iraient ensuite, en suivant la cheminée hori- 
zontale g* , se réunir à la fumée dans la cheminée générale 
g" , qui porterait ce mélange de gaz et de vapeurs à une 
grande hauteur dans l'atmosphère. Il en serait de mêmè 
pour les vapeurs délétères qui seraient dégagées sous la pe- 
tite hotte 1 (fig. 100 et 101) ; et c'est ainsi que s'accomplit 
facilement l'assainissement de la partie la plus nuisible du 
travail de l'affinage. Quant à l'exploitation du sulfate d'ar- 
gent et à l'évaporation des liqueurs contenant du sulfate dp 
cuivre, il suffit, pour pratiquer ces opérations sans inconvé- 
nient, de ne pas traiter ces dissolutions à trop haute tem- 
pérature avant de les voir amenées à l'état neutre, ce que l'on 
peut toujours facilement obtenir' en faisant usage de carbo- 
nate ou d'oxyde de cuivre pulvérisé, pour compléter leur 
saturation. Dans quelques cas particuliers où Ton pourra se 
servir de fer ou de zinc au lieu de cuivre, pour précipiter 
l'argent et le cuivre de leurs dissolutions, contenant excès 
d'acide sulfurique (l), il faudra' faire cette opération dans un 
envier couvert et disposé comme l'appareil dont on se sert 
dans les fabriques de bleu de Prusse (2). Dans ce cas, le gaz 
hydrogène qui se dégagera, devra être conduit par un tuyau 
d'un diamètre convenable, dans l'intérieur de la cheminée 
g" y au-dessus de l'ouverture I, afin que, dans aucun cas, ce 
gaz ne puisse s'y enflammer. On voit en y (fig. 103), que le 

(i) Lo fer et le zinc pourront étço employés pour décomposer les sulfates d'argent 
et de cuivre, toutes les fois qu'en traitant les alliages d'argent et de euhrre contenant 
un peu d or, on n'aura pour but que d'en séparer ce dernier m. 't. il. Les directeurs do 
la fabrication monétaire, qui n'ont besoin pour leurs lru?aux que d'argent au titre de 
900 millièmes, pourront particulièrement employer ce procédé arec beaucoup d'avan- 
tage. 

(3} royez la description, do cet appareil dan* lo tome LXXXII, nage 165 # des Anna- 
le* do chimie, 
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Tond de la caisse de plomb m ne touche pas au sol ; elle est 
de même isolée de tous côtés. Cette disposition facilite son 
refroidissement et, par suite > la condensation des vapeurs 
qui y arrivent. 

On voit en E la coupe de la chaudière de plomb indiquée 
par la même lettre sur le plan (Cg. 102). La lettre F indique 
ï'£lévayon des cristal] isoirs désignés parla niéme lettre sur 
le plan général, et il en est de même de Ja table G. 

L'ouverture t, pratiquée dans la cheminée g", sert de che- 
minée particulière aux fourneaux indiqués à la figure 100 par 
le chiffre 2 (1) . Quant aux lettres % et x', elles désignent la 
uoupe des massifs des fournéaux sur lesquels sont établies les 
chaudières de plomb indiquées par les chiffres 4. 4. 4. 4 dè 
lfi figure 1Q0, 

Nous ne croyons pas devoir insister davantage sur la ma- 
nière d'employer L'appareil que nous venons de décrire ;' cè 
que nous en avons dit est sans doute suffisant pour en bien 
fôlre comprendre le jeu. La figure 103, que nous avons fait 
graver sur une plus gran.de échelle, fera d'ailleurs comprendre 
plus facilement les détails dans lesquels nous venons d'entrer. 
S'il restait quelques difficultés, elles se trouveraient sans 
doute tevées en relisant ce qui a été dit plus haut, et en l'étù*- * 
diant en ayant cette figure 103 sous les yeux. 

Nous terminerons en indiquant quelques précautions gé- 
nérales qui ne sont pas à négliger, si Ton veut obtenir un plein 
succès en se servant de l'appareil qui \ient d'être décrit. On 
conçoit que les couvercles des caisses de plomb et tous les 
appareils doivent être exactement lutés ; car si l'air extérieur 
pouvait s'introduire par les joints de l'appareil, le tirage pro- 
duit par l'appel de la cheminée agirait d'autant moins sur 
les tubulures des chaudières de platine, et ne produirait pas 
l'effet qu'on en attend. On conçoit aussi que Ton doit toujours 
commencer par allumer du feu aux fourneaux indiqués à la 
figure 100, par les chiffres 2, 3 et 4, avant de dégager des 
vapeurs nuisibles sous les hottes b et Ij nous insistons encore 
pour que toutes les opérations insalubres ou désagréables 
soient pratiquées sous l'une ou l'autre de ces hottes, et nous 
recommandons enfin d'introduire toujours assez d ! air dans 
l'atelier, au moyen de vasistas, pour satisfaire à la fois au ti- 
rage de tous Jes fourneaux, et surtout pour porter facilement 

(i) Oo doit pouvoir fermer à volonté, en tont ou en partie, cette ouverture i; il en 
est de mt'mo des chemin* s des fourneaux désigné* sur la figure Ire par les lettre» ot 
les chiffres l>, £, 3, 4 et 7, toutes ces cheminée* doivent être garnies do Lqd& régis* 
tref, afin d'en pottyoir rëgalarUer convenablement le tirage. 
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au dehors, à travers la toiture à claire-voie, la buée qui s'élè- 
vera des chaudières d'évaporation : sans cela, le service do 
ces chaudières, qui se trouvent ici presque toutes placées au 
centre de l'atelier, exigerait remploi d'un système de venti- 
lation plus compliqué (1). 

Note extraite des différents tarifs des frais d'affinage qui 
ont été adaptés en France depuis que l'exercice de Vart 
de Vaffineur y a été rendu libre. 

On voit, titre IX, section 2, article 135 de la loi du 19 bru- 
maire an vi (9 novembre 1797), que l'affineur national était 
autorisé, à cette époque, à porter en compte, pour frais d'affi- 
nage des matières d'or et d'argent appartenant au gouverne- 
ment: 

1° Pour les lingots cou tenant plus de la moitié de leur poids 
en or, 24 fr. 35 c. par kilogramme d'or fin existant dans ces 
lingots ; 

2° Pour les lingots contenant moins de la moitié de leur 
poids en or, 10 fr. 22 c. par kilogramme de matière brute, 
. c'est-à-dire pesée avant l'affinage ; 

3° Pour les lingots d'argent, 3 fr. 27 c. par kilogramme 
d'argent pur contenu dans ces lingots. 

Les droits d'affinage ont été de nouveau tarifés par l'ar- 
rêté du gouvernement en date du 4 prairial an xi (24 mai 
1803). ' - • 

D'après ce nouveau tarif, le droit d'affinage pour les ma- 
tières d'or est fixé à 32 fr. par kilogramme d'or fin contenu 
dans ces matières. 

Les lingots d'argent paient un droit d'affinage qui est pro- 
portionnel à leurs titres. 

Les lingots d'argent aux titres de 890 à 899 millièmes sont 
affinés pour 4 fr. 10 c. par kilogramme, tandis que l'on paie 
14 fr. par kilogramme pour faire affiner les lingots d'argent 
dont le titre est au-dessous de 200 millièmes. Ce sont ces 
droits que l'on exige encore aujourd'hui aux bureaux du 
change des hôtels monétaires, lorsqu'on y apporte des ma- 
tières d'or et d'argent à des titres inférieurs à celui de 900 mil- 

(i) Si, dans une notre localité*, on ne pouvait pat couTrir râtelier par une toiture à 
clairc-roie, il faudrait construire an-dessus de* chaudière* qui entourent la grande 
cheminée g'\ des boites en bois ou en maçonnerie légère qu'on ferait communiquer 
arec la grande cheminé^ £, Garnissant la partie antérieure de ces hottes do rideaux, et 
en se conduisant comme on lu fait dsins les ateliers de doreurs, etc., ou chasserait fa- 
cilement tonte la buéo dans la grande çheminço g" et l'on «biiejtdruU oinii lW,in'»- 
èemeot complet de Taulier. 
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lièmes. Ce qui suit indiquera combien l'art de Faffineur a fait 
de progrès depuis l'époque où ces droits furent établis. Les 
alïineurs du commerce considèrent maintenant comme lingot 
d'or tout lingot contenant plus du dixième de son poids en 
or fin. Lorsqu'ils ont de ces lingots à affiner, ils rendent au 

Sropriétaire tout l'or et tout l'argent fin contenus dans ces 
ngots, gardent pour eux le cuivre qui en formait l'alliage, 
et n'exigent pour frais d'affinage que la somme de 5 fr. 50 c. 
par kilogramme. 

. Si l'on fait affiner un lingot d'argent contenant moins de 
100 miliièmes d'or, l'affineur garde pour lui un millième d'or 
et tout le cuivre qui formait l'alliage du lingot; il rend tout 
lie restant de l'or, tout l'argent que contenait le lingot, et 
donne en outre au propriétaire une prime qui s'élève en ce 
moment jusqu'à 75 c. par kilogramme. Si le propriétaire dé- 
sire avoir tout l'or et tout l'argent fins contenus dans son 
lingot, l'affineur exige alors de lui 2 fr. 68 c. par kilogramme, 
et garde en outre le cuivre qui formait l'alliage de ce lingt>t. 
Quant aux lingots d'argent à bas titre, la perfection des pro- 
cédés d'affinage est telle, que le cuivre seul qui y est contenu 
§ja paie largement tous les frais; car, dans ce cas, l'affineur 
rend maintenant au propriétaire du lingot autant d'argent 
fln que le titre en indiquait, et ne garde pour lui que le cuivre 
qui était allié à cet argent. 

On voit combien ces prix sont avantageux pour le commerce 
des matières d'or et d'argent. Tout porte d'ailleurs à croire 
que la concurrence et les perfectionnements auxquels elle 
donne toujours naissance soutiendront l'impulsion qui a été 
donnée dans ces derniers temps à l'art de l'affineur, et con- 
tribueront par la suite à en rendre les résultats encore plus 
satisfaisants . 

COMMISSION DES MONNAIES. 

Nous croyons, dans l'intérêt de M}f • les orfèvres, bijoutiers, 
changeurs, etc., devoir joindre ici le tarif adressé à tous les 
commissaires du roi, près toutes les monnaies, pour les frais 
d'affinage qui seront perçus au change des monnaies, avec la 
circulaire de la commission des monnaie? ej, l'ordonnance 
royale. 

Paris, le 15 juin 1830. 

Monsieur, 

La commission des monnaies a eu lieu d'examiner diverses 
questions, soumises par quelques directeurs 4e fabrication^ 
Sur l'application du nouveau tarif des frais d'affinage, annex^ 
à l'ordonnance du roi du 15 octobre 1828. 
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Il faut distinguer dans ce tarif : 

1° Les matières d'or alliées d'argent, ainsi que celles d'ar- 
gent alliées d'or, lesquelles ne peuvent être employées à la 
fabrication des espèces sans que le départ des ditférents mé- 
taux n'ait eu préalablement lieu ; 

2° Les matières d'or et celles d'argent alliées à du cuivre, 
et qui, étant au-dessous de 900 millièmes, ont besoin d'être 
élevées h ce titre monétaire. 

Pour celles comprises dans la*première catégorie, les frais 
d'affinage se paient par kilogramme du poids brut des ma- 
tières à affiner. 

Quant à celles qui se trouvent dans la deuxième hypothèse, 
il suffit d'en affiner une portion seulement, pour qu'en ajou- 
tant l'or fin, ou l'argent fin, retiré de cette portion, au sur- 

?lus des matières non affinées, on obtienne de l'or ou de 
argent au titre monétaire. 

On ne doit donc percevoir les frais d'affinage que sur cette 
portion des matières , conformément à l'article 12 de la loi 
du 7 germinal an xi (28 mars 1803), qui porte textuellement 
que le montant des frais sera calculé sur la portion des ma- 
tières qui doit être purifiée, pour en élever la totalité au 
titre monétaire. 

En conséquence, la commission des monnaies a arrêté les 
dispositions suivantes, qui ont été approuvées par S. Exc. le 
ministre des finances, le 15 du mois dernier : 

1° Que les frais d'affinage ne devaient être perçus, pour , 
les matières d'or et celles d'argent alliées de cuivre ( lors- 
qu'elles sont au-dessous de 900 millièmes), que sur la portion 
seulement de ces matières qu'il serait nécessaire d'afliner, 
pour en élever la totalité au titre monétaire ; 

2° Que chaque porteur de matières de cette nature a droit 
de faire établir, au change, la composition entre les titres 
au-dessus de 900 millièmes et les titres au-dessous, lorsque 
ces différentes matières sont livrées simultanément, et que 
les frais d'affinage ne doivent être exigés, que sur la portion 
de ces matières qu'il serait réellement nécessaire de faire 
affiner, pour en élever la totalité au titre monétaire; . 

3° Que les directeurs de fabrication et les contrôleurs au 
change doivent porter en recette, sur leurs registres et états 
mensuels, les frais ainsi prélevés, lesquels seront classés, au 
chapitre des opérations de trésoreries, sur une ligne particu- 
lière intitulée : Retenue pour frais d'affinage ; 

4° Que ces fonctionnaires doivent porter en dépense, ar- 
ticle opérations de trésorerie , comme alloué au directeur, 
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le montant des mômes frais sur une ligne particulière inti- 
tulée : Frais d'affinage ; 

5° Que si les frais d'affinage avaient été calculés par erreur 
dans quelque monnaie, depuis le tarif annexé à l'ordonnance 
du 15 octobre 1828, sur la totalité des matières à bas titres, 
au lieu de l'être seulement sur la portion dont l'affinage eût 
été nécessaire pour les ramener aii titre monétaire, il y au- 
rait lieu de verser au trésor royal (pour être restitué aux 
parties intéressées qui la réclameraient) la différence qui au- 
rait existé entre le montant des recettes évaluées d'après ces 
deux modes de perception , et le résultat seulement de la 
dernière évaluation serait alloué en dépense au directeur. 

Vous trouverez, à la suite de la présente, l'ordonnance du 
15 octobre 1828, et la table qui présente les calculs pour les 
seules hypothèses qui offrent quelques difficultés dans l'appli- 
cation du tarif. 

Je vous invite à veiller à l'exécution des dispositions cou- 
tenues dans la présente, et à m'en accuser réception. 

Je suis, etc. 

Ordonnance. — (Paris, le 15 octobre 1828.) 
Charles, etc. t . 

Vu l'article 12 de la loi du 28 mars 1803, portant que les 
matières au-dessous du titre monétaire, versées au change 
des monnaies, supporteront les frais d'affinage; 

Vu l'arrêté du 24 mai 1803, qui a lixé la quotité de ces 
frais; l 

Considérant qu'il résulte des dispositions du deuxième para- 
graphe de l'article 12 ci-dessus relaté, qu'il ne doit être exigé, 
des porteurs de matières, à bas titre, que \t remboursement 
des frais matériels de l'affinage ; 
. Considérant que les progrès des arts ont entièrement mo- 
difié les anciens procédés d'affinage, et que les prix actuel- 
lement perçus au change, en exécution de l'arrêté du 24 mai 
1803, sont bien supérieurs à ceux qu'occasionnent les opéra- 
tions de l'affinage; 

Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'Etat des fi- 
nances. 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 
Art. 1 er . Les frais d'affinage des matières d'or ou d'argent 
au-dessous du titre monétaire, ainsi que les lingots, espèces 
et matières contenant or et argent, quel qu'en soit le titre , 
qui seront apportés au change de nos hôtels des monnaies, 
seront perçus conformément au tarif ci-annexé. 

Art. 2. Notre ministre secrétaire d'Etat des finances est 
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chargé de l'exécution de la présente ordonnance, qui sera in- 
sérée au êultetin des lofc. 

Donné en notre cbàteau des Tuileries, le 15 octobre de Tan 
de grâce 1828, et de notre règne le cinquième. 

TARIF DES FRAIS D'AFFINAGE QUI SERONT PERÇUS AU* CHANGÉS 

DES MONNAIES. 

Àffiriagé par Vacidè sulfurique, pour les matières d'or 
ét d'argent, alliées de cuiWe seulement 

l re SECTION. 

Or. 

Parkilog. 

1° Matières d'or ne contenant pas d'argent, au- 
dessous de neuf cents millièmes (titre monétaire). 5fr. » 

2° Matières d'or alliées d'argent, lorsqu'elles 
contiennent au-delà, de cent millièmes d'or, pour 
la séparation' et l'affinage des deux métaux. . . 5 75 

■ V 

2 e SECTION. 

Argent. 

1<> Matières d'argent ne contenant pas d'or, au- 
dessous de neuf cents millièmes (titre monétaire). 2 50 

2° Matières d'argent contenant or (ou doré), au 
titre de cent millièmes d'or, et au-dessous pour la 
séparation et l'affinage des deux métaux. ... 2 50 

Lorsque ces matières contiennent plus de neuf cents mil- 
lièmes d'or, elles sont considérées comme lingots d'or tenant 
argent, et paient l'affinage comme tels. (l re section, n<> 2 ci- 
dessus.) 

Affinage par la cmpeUation, pour les matières d'or ét 
d'argent alliées à d*autres métaux que le cuivre, tels que 
le plomb j l'étain, etc. 

Alliage d'or ne contenant pas d'argent. 

Par kilog. 

1° De neuf cent quatre-vingt-dix millièmes jus- 
qu'à trois cents millièmes 6fr. » 

2° Au-dessous de trois cents millièmes. ... 3 50 

Alliage d'argent ne contenant pas d'or. 

lo î)e neuf cent quftre-Tingt-dix-sept millièmes 

jusqu'à trois cents millièmes 3 50 

2° Au-dessous de trois cents millièmes. ... 2 50 
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Alliages contenant or et argent. 

Par kilog- 

1° De neuf cent quatre-vingt-dix-sept millièmes 
à trois cents millièmes d'or et d'argent réunis. . 6 » 

2° Au-dessous de trois cents millièmes d'or et 
d'argent réunis 3 50 

Certifié conforme à la délibération de la commission des 
monnaies, en date du 15 novembre 1828. 
Le commissaire générai, 

Signé LAMBERT. 

Observations. 

1° Il est avantageux de faire afïinerles lingots d'or mèma 
au-dessus de 900 millièmes d'or, lorsqu'ils contiennent plus 
de 27 millièmes d'argent; 

2° L'or et l'argent réunis étant affinés par la coupelle peu- 
vent ensuite être séparés l'un de l'autre au moyen de l'acide 
sulfurique ; les frais qu'entraîne cette seconde opération se 
trouvent indiqués dans la première partie de ce tarif; 

3°. Les frais d'affinage se paient par kilog. du poids brut 
des matières à affiner. 

L'affineur rend au porteur des matières la totalité de l'or 
et de l'argent fins qu'elles contiennent, d'après les titres 
constatés par l'essayeur, en se réservant l'alliage, indépen- 
damment des frais d'affinage portés au présent tarif. 

COMMISSION DES MONNAIES. 

Table des frais d'affinage à percevoir, au change de mon* 
naies, en exécution de l'ordonnance du roi du 15 octobre 
1828, conformément à l'article 12 de la loi du 28 mars 
1803 (7 germinal an xi). 

Affinage par Vacide sulfurique pour les matières d'or et 
d'argent alliéps au cuivre seulement. 

1° Pour les matières d'or ne contenant pas d'argent an 
dessous de 900 millièmes, titre monétaire (n°l de la première 
section du tarif, — 5 fr. par kilog.) 

2° Pour les matières d'argent ne contenant pas d'or au- 
dessous de 900 millièmes, titre monétaire (n° 1 de la section 
du tarif, — 2 fr. 50 cent, par kilog.) . 

Nota. On pourra se conformer à l'usage, en négligeant les 
fractions de centimes au-dessous de 5/10 et en mettant un 
Centime en plus pour celles au-dessus. 

Pijoutier, Tome h ' £5 
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TITRES. 



PORTION 

de 

matières à affiner 

sur 1 kilo$. 
1 d'après son titre. 



899 

898 

897 

896 

895 

894 

893 

192 

891 

890 

889 

888 

887 

886 

885 

884 

883 

882 

881 

880 

879 

878 

877 

876 

875 

874 

873 

872 

871 

870 

869 

868 

m 



gram. 
11 009 
21 794 
32 368 
42 740 
52 914 
62 896 
72 692 
82 305 
91 743 
101 018 
110 117 
119 053 
127 832 
136 456 
144 928 
153 259 
161 445 
169 491 
177 412 
185 192 
lte 843 
200 369 
207 773 
215 057 
222 224 
229 278 
236 221 
Î43 063 
249 791 
256 415 
262 940 
269 364 
275 392 
281 926 



FRAIS A PERCEVOIR 

pour le 

nom bre de gram mes ci -c ontre , 

pour l'argent. 
4 



fr. c. 
0 05 500 
0 10 897 
0 16 184 
0 21 370 
0 26 457 
0 31 448 
0 36 346 
0 41 152 
0 45 871 
0 50 509 
0 55 058 
0 59 526 
0 63 916 
0 68 228 
0 72 47 
0 76 62 
0 80 72 
0 84 74 
0 88 70 
0 92 59 

0 96 42 

1 00 19 
1 03 88 
1 07 52 
1 11 11 
1 14 63 
1 18 11 
1 21 53 
1 M 89 
1 28 20 
1 31 47 
1 34 68 
1 37 U 
1 40 96 



fr. c. 
0 02 75 
-0 05 44 
0 08 09 
0 10 68 
0 13 22 
0 15 72 
0 18 17 
a 20 57 
0 22 93 
0 25 25 
0 27 52 
0 29 76 
0 31 95 
0 34 11 
0 36 23 
0 38 31 
0 40 36 
0 42 37 
0 44 35 
0 46 29 
0 48 21 
0 50 09 
0 51 94 
0 53 76 
0 55 55 
0 57 31 
X) 59 05 
0 60 76 
0 62 49 
0 64 10 
0 65 73 
0 67 3 4 
0 68 92 
0 70 4 8 
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TITRES. 
1 


PORTION 

de 

matières à affiner 

sur 1 kilog. 
d'après son titre. 


FRAIS A PERCEVOIR 

pour le 

nombre de grantmes ci-contre, 


■nour l'or. 
3 


nour l'argent. 
4 




grain. 


fr. c. 


fr. c. 


865 


288 067 


1 44 03 


0 72 01 


864 


294 118 


1 47 05 


0 73 52 


863 


300 088 


1 50 04 


0 75 02 


862 


305 965 


1 52 98 


0 76 49 


861 


311 755 


1 55 87 


0 77 93 


860 


317 465 


1 58 73 


0 79 36 


859 


323 072 


1 61 53 


0 80 76 


858 


328 662 


1 64 33 


0 82 16 


857 


33'4 112 


1 67 05 


0 83 52 


856 


339 506 


1 69 75 


0 84 87 


855 


344 828 


1 72 41 


0 86 21 


854 


350 082 


1 75 04 


0 87 52 


853 


355 261 


1 77 63 


0 88 81 


852 


360 366 


1 80 18 


0 90 09 


851 


365 402 


1 82 70 


0 91 35 


850 


370 374 


1 85 18 


0 92 59 


849 


375 278 


1 87 63 


0 93 81 


848 • 


380 118 


1 90 05 


0 95 02 


847 


384 896 


1 92 44 


0 96 22 


846 


389 610 


1 94 80 


0 97 40 


845 


394 272 


1 97 13 


0 98 56 


844 


398 865 


1 99 43 


0 99 71 


843 


403 402 


2 01 70 


1 00 85 . 


842 


407 880 


2 03 94 


1 01 97 


841 


412 303 


2 06 15 


1 03 07 


840 


416 669 


2 08 33 


1 04 16 


839 


420 981 


2 10 49 


1 05 24 


838 


425 241 


2 12 62 


1 06 31 


837 


429*448 


2 14 72 


1 07 39 


836 


433 610 


2 16 80 


1 08 40 


835 


437 716 


2 18 85 


1 09 42 


834 


441 772 


2 20 88 


1 10 44 


833 


445 778 


2 22 88 


1 11 44 


832 


449 738 


2 24 86 


1 12 43 
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TITRES. 



831 

830 
829 
828 
827 
826 
825 
824 
823 
822 
821 
820 
819 
818 
817 
816 
815 
814 
813 
812 
811 
810 
809 
808 
807 
806 
805 
804 
803 
802 
801 
800 
799 
798 



PORTION 

de 

matières à. affiner 

sur 1 kiloç. 
d'après son titre. 



gram. 
453 651 



457 
461 

465 
468 
472 
476 
479 
483 
4S6 



518 
340 
117 
857 
547 
1S6 
800 
368 
891 



490 381 
493 828 
497 237 
500 617 



503 
507 
510 
513 
516 
520 
523 
526 
529 



951 
250 
515 
742 
936 
095 
223 
317 
383 



532 412 
535 410 
538 377 
541 312 
544 219 
547 096 
549 945 
552 764 
555 556 
558 322 
561 060 



FRAIS A PERCEVOIR 
pour le 

nombre de grammes ci-contre» 



pour l'or. 
3 



fr. c. 
2 26 82 
2 28 75 
2 30 67 
2 32 55 
2 34 42 
2 36 27 
2 38 09 
2 39 90 
2 41 68 
2 43 44 
2 45 19 
2 46 91 
2 48 61 
2 50 30 
2 51 97 
2 53 62 
2 55 25 
2 56 87 
2 58 46 
2 60 04 
2 61 61 
2 63 15 
2 61 69 
2 66 20 
2 67 70 
2 69 18 
2 70 65 
2 72 10 
2 73 54 
2 74 97 
2 76 38 
2 77 77 
2 79 16 
2 80 53 



pour l'argent, 
4 



fr. C. 
1 13 41 
1 14 37 
1 15 33 
1 16 27 
1 17 21 
1 18 13 
1 19 04 
1 19 95 
1 20 84 
1 21 72 
1 22 59 
1 23 45 
1 24 30 



1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 



25 15 

25 98 

26 81 

27 62 

28 43 

29 23 

30 02 

30 80 

31 58 

32 34 

33 10 



1 33 85 
1 34 59 
1 35 32 
1 36 05 
1 36 77 
1 37 48 
1 38 19 
1 38 88 
1 39 58 
1 40 26 
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TITRES. 
1 


PORTION 
de 

matières a aiunor 

sur i kiloç. 
d'après son titre. 

0 


FRAIS A PERCEVOIR 

pour le 

nombre de grammes ci-contre, 


Ternir Vf» t* 
3 


nnnr l'arcrput. 
4 




cram. 


fr. c. 


fr. c. 


797 


563 568 


2 81 78 


1 40 89 


796 


566 451 


2 83 22 


1 41 61 


795 


569 108 


2 84 55 


1 42 27 


794 


571 739 


2 85 86 


1 42 93 


793 


574 343 


2 87 17 


1 43 58 


792 


576 923 


2 83 46 


1 44 23 * 


791 


579 484 


2 89 74 


1 44 87 


790 


582 015 


2 91 00 


1 45 50 


789 


584 821 


2 92 26 


1 46 13 


788 


587 005 


2 93 50 


1 46 75 


787 


589 466 


2 94 73 


1 47 36 


786 


591 902 


2 95 95 


1 47 97 


785 


594 316 


2 97 15 


1 48 57 


784 


596 708 


2 98 35 


1 49 17 


783 


599 083 


2 99 54 


1 49 77 


782 


601 431 


3 00 71 


1 50 35 


781 


603 759 


3 01 87 


1 50 93 


780 


606 064 


3 03 03 


1 51 51 


779 


608 350 


3 04 17 


1 52 08 


778 


610 612 


3 05 30 


1 52 65 


777 


612 856 


3 06 42 .. 


1 53 21 


776 


615 081 


3 07 54 


1 53 77 


775 


617 285 


3 08 64 


1 54 32 


774 


619 470 


3 09 73 


1 54 86 


773 


621 638 


3 ld 81 


1 55 40 


772 


623 786 


3 11 89 


1 55 94 


771 


625 907 


3 12 95 


1 56 47 


770 


628 022 


, 3 14 01 


1 57 00 


769 


630 112 


3 15 05 


1 57 52 


768 


632 185 


3 16 09 


1 58 04 


767 


634 241 


3 17 12 


1 58 56 


7G6 


636 277 


3 18 13 


1 50 06 


765 


638 298 


3 19 14 


1 59 57 


764 


640 305 


3 20 15 


1 60 07 



Google 
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DEUXIÈME PARTIE, 



TITRES. 



PORTION 

de 

matières à affiner] 

sur 1 kilog. 
d'après son titre. 



FRAIS A PERCEVOIR 

pour le 

nombre dp grammes ci-contre, 



pour l'or. 
3 



pour l'argent, 
4 





gram. 


fr. c. 


fr. c. 


763 


642 292 


3 21 14 


1 60 57 


762 


644 262 


3 22 13 


1 61 06 


761 


646 214 


3 23 10 


1 61 55 


760 


648 150 


3 24 07 


1 62 03 


759 


650 070 


3 25 03 


1 62 51 


758 


651 975 


3 25 98 


1 62 97 


757 


653 865 


3 26 93 


1 63 46 


756 


655 738 


3 27 86 


1 63 93 


755 


657 600 


3 28 80 


1 64 40 


754 


659 444 


3 29 72 


1 64 86 


753 


661 271 


3 30 63 


1 65 31 


752 


668 085 


3 31 54 


1 65 77 


751 


664 885 


3 32 44 


1 66 22 


750 


666 668 


3 33 33 


1 66 60 


749 


668 438 


3 34 22 


1 67 11 


748 


670 193 


3 35 09 


1 67 54 


747 


. 671 936 ! 


3 35 96 


1 67 98 


746 


673 670 


3 36 83 


1 68 41 


745 


675 385 


3 37 69 


1 68 84 


744 


677 085 


3 38 54 


1 69 27 


743 


678 774 


3 39 38 


1 69 69 


742 


680 450 


3 40 22 


1 70 11 


741 


682 112 


3 41 05 


1 70 52 


740 


683 762 


3 41 88 


1 70 94 


739 


685 399 


3 42 69 


1 71 34 


738 


687 023 


3 43 51 


1 71 75 


737 


688 738 


3 44 31 


1 72 15 


736 


690 239 


3 45 11 


1 72 55 


735 


691 826 


3 45 91 


1 72 95 


734 


693 403 


3 443 70 


1 73 35 


733 


694 966 


3 47 48 


1 73 74 


732 


696 518 


3 48 25 


1 74 12 


731 


698 059 


3 49 02 


1 74 51 


730 


699 588 


j 3 49 79 


1 74 89 
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TITRES. 



729 

728 

727 

726 

725 

724 

723 

722 

721 

720 

719 

718 

717 

716 

715 

714 

713 

712 

711 

710 

709 

708 

707 

706 

705 

704 

703 

702 

701 

700 

699 

698 

697 

696 



PORTION 

de 

matières à affiner 

sur 1 kilog. 
d'après sou titre. 



grara. 

701 107 

702 518 

704 114 

705 599 

707 073 

708 536 

709 990 

711 432 

712 864 

714 286 

715 701 

717 103 

718 494 

719 876 

721 249 

722 612 

723 965 

725 309 

726 64i 

727 973 

729 286 

730 595 

731 894 

733 183 

734 464 

735 736 

737 000 

738 255 

739 505 

740 713 

741 973 

743 197 

744 409 

745 615 



FRAIS A PERCEVOIR 

pour le 

nombre de grammes ci-contre, 



pour l'or. 



fr. c. 
3 50 55 
3 51 30 
3 52 05 
3 52 79 
3 53 53 
3 54 26 
3 51 99 
3 55 71 
3 56 43 
3 57 14 
3 57 85 
3 58 55 
3 59 2-1 

59 93 

60 62 

61 30 
61 98 

3 62 65 
3 63 32 
3 63 98 
3 64 64 
3 65 29 
3 65 94 
3 66 59 
3 67 23 
3 67 86 
3 68 50 
3 69 12 
3 69 75 
3 70 37 
3 70 98 
3 71 59 
3 72 20 
3 72 80 



o 
o 

3 
3 
3 



pour l'argent. 



fr. c. 
1 75 27 



1 
1 
1 
1 
1 



75 65 

76 02 
76 , 39 

76 76 

77 13 
1 77 49 
1 77 85 
1 78 21 
1 78 57 
1 78 92 
1 79 27 



1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 



79 62 

79 96 

80 31 
80 65 

80 99 

81 32 
81 66 

81 99 

82 32 
82 64 

82 97 

83 29 
83 61 

83 93 

84 25 
84 56 

84 87 

85 18 
85 49 

85 79 

86 10 
86 40 



Digitized 



29G 



DEUXIÈME PARTIE. 
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695 

691 

693 

692 

691 

690 

689 

688 

687 

686 

685 

684 

683 

682 

681 

680 

679 

678 

677 

676 

675 

674 

673 

672 

671 

670 

669 

668 

667 

66G 

GG5 

664 

663 

662 



PORTION 

de 

matières à affiner 

sur 1 kUo$. 
d'après son titre. 



I 



gram. 
746 813 

748 003 

749 184 

750 363 

751 530 

752 690 

753 842 

754 987 

756 124 

757 254 

758 377 

759 493 

760 605 

761 707 

762 802 

763 890 

764 971 

766 046 

767 114 

768 175 

769 230 

770 282 

771 324 

772 359 

773 388 

774 412 

775 429 

776 439 

777 444 

778 413 

779 438 

780 425 

781 406 

782 381 



FRAIS A PERCEVOIR 
pour le 

nombre de grammes ci-contre, 



pour l'or. 
3 



fr. c. 
3 73 40 
3 74 00 
3 74 59 
3 75 18 
3 75 76 
3 76 34 
3 76 92 
3 77 49 
3 78 06 
3 78 62 
3 79 18 
3 79 74 
3 80 30 
3 80 85 
3 81 40 
3 81 94 
3 82 48 
3 83 02 
3 83 55 
3 81 08 
3 84 61 
3 85 14 
3 85 66 
3 86 17 
3 86 69 
3 87 20 
3 87 71 
3 88 21 
3 88 72 
3 89 22 
3 89 71 
3 90 21 
3 90 70 
3 91 19 



pour l'argent. 
4 



fr. c. 
1 86 70 
1 87 00 
1 87 29 
1 87 59 
1 87 88 
1 88 17 
1 88 46 
1 88 74 
1 89 03 
1 89 31 
1 89 59 
1 89 87 
1 90 15 
1 90 42 
1 90 70 
1 90 97 
1 91 24 
1 91 51 
1 91 77 
1 92 04 
1 92 30 
1 92 57 
1 92 83 
1 93 08 
1 93 34 
1 93 60 
1 93 85 
1 94 10 
1 94 36 
1 94 61 
1 94 85 
1 95 10 
1 95 35 
1 95 59 
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TITRES, 



PORTION 

de 

matières à affiner] 

sur 1 kiloç. 
d'après son titre. 



FRAIS A PERCEVOIR 

pour le 

nombre de grammes ci-contre, 



pour l'or. 
3 



pour l'argent. 
4 



601 

VU! 


gram. 
1 781 1^1 


fr. c. 


lr. c. 


o oi on 

O VI O/ 


1 0^ 81 

i yo o.> 


660 


78 i 11J. 


o qo 1 p; 


1 Ofi 07 

i yo u/ 


659 


71 *\ 070 


o yz. oo 


1 Oti 11 

1 yo .a 




l 78ft 00^ 
/ou xxO 


O Î70 11 


1 OU 

1 yo . 


657 


7V7 170 


O QQ RO 

o yo Do 


1 Qi? 7Q 

î yo /y 


656 


788 11A 
/oo IxO 


o y-i u»> 


1 Q7 OO 

i y/ uz 


6 55 


780 nv) 

1 / Oit U«JX 


o y*± dz 


1 Q7 O/î 

1 y/ zo 


654 


780 080 

/ 0Ï7 JOi 


1 04. QQ 


1 07 ACl 

î y/ iy 




700 007 


o yo <i3 


1 Q"7 T») 

i y/ 


652 


701 807 


•» y«j yi 


1 Q7 (»~v 

i y/ y.) 


651 


700 741 


1 Gft 17 

o yo o / 


1 Q8 1 0 

i yo io 


650 


701 


1 Qft 80 

o yo 


1 QQ Â1 

i yo il 


619 


7oî r . r .^ 


1 (17 07 

o y/ z/ 


1 (tC <ÎO 

1 llo n.{ 




70*S 4M 


Q fV7 70 

o y / / z 


1 QV2 O/î 

i y» OO 


647 1 

\J X / 


/ «Ml »»«Jx 


Q no 1 "7 

o yo i / 


1 QQ AO 

i y y Oo 


646 


707 o^o 

éifé Zl\J 


1 Q8 AI 

o yo 


1 QQ l 

i yy oi 


645 


708 101 

/ .JO x Z«> | 


q no o^ 
.1 i/y oo 


i yy .).» 


6 l \ 

U 1 t 


700 ooo 


r> oo to 
»> yy nu 


i yy /o 


643 


700 87fi 
/ U\ i o / o 


Q OQ O*) 

o y y yj 


i yy yo 


v ' X<C 


O"' ' / l«J 


A OO 17 


2 00 lo 


641 


801 610 


4 00 80 


2 00 40 


6t() 


802 469 


4 01 23 


2 00 61 


639 


803 32 1 


4 01 66 


2 00 83 


638 


804 176 


4 02 08 


2 01 04 


637 


805 021 


4 02 51 


2 01 25 


636 


805 802 


4 02 93 


2 01 46 


635 


806 698 - 


4 03 34 


2 01 67 


634 


807 530 


4 03 76 


2 01 88 


633 


808 350 


4 01 18 


2 02 09 


032 


809 179 


4 04 58 


2 02 29 


631 


809 997 1 


4 04 99 


2 02 49 


630 


810 810 1 


4 05 40 ! 


2 02 70 


629 


811 622 


4 05 81 I 


2 02 90 


m \ 


812 127 ! 


4 06 21 


? 03 10 
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DEUXIÈME PARTIE. 



TITRES. 



627 

626 

625 

624 

623 

622 

621 

620 

619 

618 

617 

616 

615 

614 

613 

612 

611 

610 

609 

608 

607 

606 

605 

604 

603 

602 

601 

600 

599 

598 

597 

596 

595 

594 



PORTION. 

de 

matières à affiner 

sur 1 kiloç. 
d'après son titre. 

2 



gram. 

813 227 

814 024 

814 816 

815 603 

816 387 

817 166 

817 941 

818 715 

819 482 

820 246 

821 005 

821 760 

822 511 

823 259 

824 002 

824 742 

825 480 

826 212 

826 941 

827 665 

828 386 

829 104 

829 311 

830 527 

831 234 
831 939 
831 639 

833 355 

834 027 

834 716 

835 401 

836 084 

836 762 

837 438 



FRAIS A PERCEYOIR 
pour le 

nombre de grammes ci-contre, 



pour Tor, 
3 



08 58 

08 97 

09 35 

09 74 

10 12 
10 50 

10 88 

11 25 

11 62 

12 00 



fr. c. 
4 06 61 
4 07 01 
4 07 40 
4 07 80 
4 08 19 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 

4 12 37 
4 12 74 
4 13 10 
4 13 47 
4 13 83 
4 14 19 
4 14 55 
4 14 65 
4 15 26 
4 15 61 
4 15 96 
4 16 31 
4 16 66 
4 17 01 
4 17 35 
4 17 70 
4 18 04 
4 18 38 
4 18 71 



pour l'argent. 
4 



fr. c. 
2 03 30 
2 03 50 

2 03 70 

3 03 90 
2 04 09 
2 04 29 
2 04 48 
2 04 67 
2 04 87 
2 05 06 
2 05 25 
2 05 41 
2 05 62 
2 05 81 
2 06 00 
2 06 18 
2 06 37 
2 
2 
2 
2 

2 07 27 
2 07 32 
2 07 63 
2 07 80 
2 07 98 
2 08 15 
2 08 33 
2 08 50 
2 08 67 
2 08 85 
2 09 02 
2 09 19 
2 09 35 



06 55 
06 73 

06 91 

07 09 
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1 PORTION 


FRAIS A PERCEVOIR 






pour le 


TITRES. 


J matières Dl afliner 


nombre de grammes ci -contre, 




snr 1 kilog. 
| d'après son titre. 








Dour l'or. 


1 nour l'arcent. 


4 

1 


2 


3 


1 4 


W 

593 


grain. 


fr. c. 


fr. c. 


838 113 


4 19 05* 


2 09 52 


592 


838 781 


4 19 39 


2 09 69 


591 


839 447 


4 19 72 


2 09 86 


590 


840 109 


4 20 05 


2 10 02 


589 


840 768 


4 20 38 


2 10 19 


588 


841 424 


4 20 71 


2 10 35 


587 


842 077 


4 21 03 


2 10 51 


586 
585 


842 727 


4 21 36 


2 10 68 


843 373 


4 21 68 


2 10 84 


584 j 
583 


844 0J9 


4 22 00 


2 11 00 


814 659 


4 22 32 


2 11 17 


582 
581 


845 296 


4 22 64 


2 11 32 


845 930 


4 22 96 


2 11 48 


580 


846 561 


4 23 28 


2 11 64 


w 

579 
578 


847 190 


4 23 59 


2 11 79 


847 815 


4 23 99 


2 11 95 


577 


848 437 


4 24 21 I 


2 12 10 


576 


848 056 


4 24 52 
4 2Ï 83 


2 12 26 


575 


849 675 


2 12 41 


574 


850 288 


4 25 14 


2 12 57 


573 


850 889 


4 25 44 


2 12 72 


572 


851 507 


4 25 75 


2 12 87 


571 \ 


852 111 


4 26 05 


2 13 02 


570 


852 713 


4 26 35 


2 13 17 


569 


853 313 


4 26 65 1 


2 13 32 


568 


853 909 


4 26 95 


2 13 47 


.567 


854 503 


4 27 25 


2 13 62 


566 


853 096 


4 27 54 j 


2 13 77 


565 


853 685 


4 27 84 1 


213 92 


564 


856 270 


4 28 13 


2 14 06 


*>t).1 


©oo or>o 


4 28 42 


2 14 21 


562 


857 433 


4 28 71 J 


2 14 35 


561 


858 011 


4 29 00 


2 14 50 


560 I 


858 586 


4 29 29 j 


2 14 64 
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KECXltME PART». 



Il 
■ 1 

fi TITRES». 

Si i 


PORTION 
de 

matières à aiRner 

sur 1 kiloç. 
d'après sou titre. 

2 


FRAIS A PE 

pour 

nombre de gram 
pour l'or. 

3 


M 

II 

RCEYOIR ! 

le «j 
mes ci-contre, 

pour l'argent. g 
4 t 




gram. 


fr. c. 


fr. c. 


1 559 


859 156 - 


4 29 57 


2 14 78 


1 558 


859 728 


4 29 86 


2 14 93 


fi 557 


860 297 


4 30 14 


2 15 07 ? 


|! 55G 


860 862 


4 20 43 


2 15 21 


Il 555 


861 424 


4 30 71 


2 15 35 


j! 554 


861 984 


4 30 99 


2 15 49 


Il 553 


862 541 


4 31 27 


1 15 63 i 


1 552, 


863 095 


4 31 54 


2 15 77 


| 551 


863 648 


4 31 82 


2 15 91 ! 


| 550 


864 191 


4 32 09 


2 16 04 ! 


1 549 


864 745 


4 32 37 


2 16 18 


s 548 


865 292 


4 32 64 


' 2 16 32 I 


1 547 


865 834 


4 32 91 


2 16 45 


i 546 


866 374 


4 33 18 


2 16 59 


il 545 • 


866 912 


4 33 45 


2 16 72 ; 


i 544 


867 447 


4 33 72 


2 16 86 


Il 543 


867 980 


4 33 99 


2 16 99 


1 542 


868 510 


4 34 25 


2 17 12 


i 541 


869 039 ■ 


4 34 51 • . 


2 17 25 


! 540 


869 565 • 


4 34 78 


2 17 39 


539 


870 091 


4 35 04 


2 17 52 J 


! 


870 612 


4 35 30 


2 17 65 j 


Si 537 


871 131 


4 35 56 


2 17 78 


I! 536 


871 648 


4 35 82 


2 17 91 i 


! 535 


872 163 


4 36 08 


2 18 04 1 


! 534 


872 675 


4 36 33 


2 18 16 S 


1 533 


873 186 


4 36 59 


2 18 29 


532 


873 994 


4 36 84 


2 18 42 


Wi 


874 200 


4 37 10 


2 18 55 


Il 530 


874 706 - 


4 37 35 


2 18 67 » 


529 


875 208 


4 37 60 


2 18 80 | 


Il 528 


875 707 


4 37 85 


2 18 92 






4 oo 10 


2 19 .05 1 


1 m 


876 700 - 


i 38 35 

< 


2 19 17 1 
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TITRES. 



PORTION 

de 

matières à affilier 

sur 1 kilog. 
d'après; son titre. 



2 



M* 



grara. 
877 193 

877 681 

878 174 

879 661 
879 148 

879 131 

880 112 

880 591 < 

881 068 

881 513 

882 016 
882 487 

882 956 

883 226 

883 891 

884 355 

884 816 

885 276 
«85 734 

886 190 

886 644 

887 096 
887 549 

887 997 

888 444 

888 890 

889 333 

889 744 

890 Jlli 

890 652 

891 089 
891 525 

891 958 

892 389 



Pijoutier. Tome 1. 



FRAIS A PERCEVOIR 

pour le 

nombre de grammes c i-contr e , 



pour l'or, j 
3 



fr. 

4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 



c. 
?8 59 

38 84 

39 08 
39 33 
39 57 

39 81 

40 06 
40 29 
40 53 

40 77 

41 00 
41 24 
41 47 
41 61 

41 94 
-12 17 

42 40 
42 63 

42 87 

43 09 
43 32 
43 54 
43 77 

43 99 

44 22 
14 41 
44 66 

44 88 

45 10 
45 32 
45 54 
45 76 

45 97 

46 19 



pour l'argent. 
4 



fr. c. 
2 19 20 
2 19 42 
2 19 54 
2 19 66 
2 19 78 
2 19 90 
2 20 03 
2 20 14 
2 20 26 
2 20 38 
2 20 50 
2 20 62 
2 20 73 
2 20 80 
2 20 97 
2 21 08 
2 21 20 
2 21 31 
2 21 43 
2 21 54 
2 21 26 
2 21 77 
2 21 88 
2 21 99 
2 22 11 
2 22 22 
2 22 33 
2 22 44 
2 22 55 
2 22 66 
2 22 77 
2 22 88 
2 22 98 
2 23 09 

2<î 
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DEUXIÈME PARTIE. 



TITRES. 



PORTION 

de 

matières à affiner 

sur 1 kiloç. 
d'après son titre. 



2 



FRAIS A PERCEVOIR 
pour le 

nombre de grammes ci-contm 



pour l'or. 
3 




491 


gram. ! 
892 819 


fr. C. j 

4 46 40 


fr. c. 
2 23 20 


490 j 


893 247 1 


4 46 62 S 


2 23 31 


489 I 


893 673 1 


4 46 83 1 


2 23 41 


488 | 


894 097 


4 47 04 S 


2 23 52 


487 


894 520 


4 47 26 i 


2 23 63 


486 


894 941 | 


4 47 47 1 


2 23 73 


485 


895 363 ! 


4 47 68 


2 23 81 


481 


895 781 j 


4 4Z 89 


2 23 94 


483 ! 


896 197 j 


4 48 09 


2 24 04 


482 


896 611 1 


4 48 30 ) 


2 24 15 


481 1 


897 025 


4 48 51 j 


2 24 25 


480 


897 436 j 


4 48 71 1 


2 24 35 


479 ! 


897 846 ! 


4 48 92 


2 24 46 


478 


898 254 ! 


4 49 12 


2 24 56 


477 


898 661 


4 49 33 


2 24 66 


47G 


899 068 


4 49 53 


2 24 76 


475 


899 472 


4 49 73 


2 24'85 


474 


899 874 ! 


4 49 93 


1 2 24 96 


473 


I 900 275 


4 50 13 


! 2 25 06 


472 


! 900 674 ! 


4 50 33 


2 25 16 


471 


! 901 071 ! 


4 50 53 


2 25 26 


470 


901 467 


4 50 73 


2 25 36 


469 


901 862 1 


4 50 93 


2 25 46 


468 


902 255 i 


4 51 12 


j 2 25 56 


467 


902 649 ! 


s 4 51 32 


I 2 25 66 


466 


903 039 i 


4 51 54 


2 25 75 


465 


903 428 


4 51 71 


2 25 85 


464 


903 815 


| 4 51 91 


ï 2 25 95 


463 


904 201 


4 52 10 


2 26 05 


462 


S 904 585 


4 52 29 


2 26 14 


461 


904 968 


4 52 48 


2 26 24 


460 


( 905 350 


4 52 67 


2 26 33 


459 


905 930 


4 52 86 . 


! 2 26 43 


458 


906 110 


4 53 05 


I 2 26 9Z 
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TITRES. 



457 

456 
455 
454 
453 
452 
451 
450 
449 
448 
447 
446 
445 
444 
413 
442 
441 
440 
439 
43S 
437 
436 
435 
434 
433 
432 
431 
430 
429 
428 
427 
426 
425 
424 



PORTION 

de 

matières à affiner 

sur 1 kilog. 
d'après son titre. 



pram. 
900 488 

906 863 

907 238 
907 611 

907 983 

908 ,354 

908 724 

909 090 
909 459 

909 824 

910 188 
910 541 

910 911 

911 271 
911 630 

911 987 

912 343 

912 700 

913 053 
913 405 

913 756 

914 106 
«914 454 

914 802 

915 150 
915 490 

915 840 

916 180 
916 520 

916 800 
~917 200 

917 540 

917 870 

918 210 



FRAIS A PERCEVOIR 

pour le 

nomhre de grammes ci-contre, 



pour l'or. 
3 



fr. c. 
4 53 24 
4 53 43 
4 53 61 
4 53 80 
4 53 99 
4 54 17 
4 54 36 
4 54 54 
4 54 72 
4 54 91 
4 55 09 
4 55 27 
4 55 45 
4 55 53 
4 55 81 
4 55 99 
4 56 17 
4 56 35 
4 56 62 
4 56 70 
4 56 87 
4 57 05 
4 57 22 
4 57 40 
4 57 57 
4 57 74 
4 57 92 
4 58 09 
4 58 26 
4 58 40 
4 58 60 
4 58 77 
4 58 93 
4 59 10 



pour l'argent. 
4 



fr. c. 
2 26 62 
2 26 71 
2 26 80 
2 26 90 
2 26 99 
2 27 08 
2 27 18 
2 27 27 
2 27 36 
2 27 45 
2 27 51 
2 27 63 
2 27 72 
2 27 81 
2 27 90 
2 27 99 
2 28 08 
2 28 17 
2 28 26 
2 28 35 
2 28 43 
2 28 52 
28 61 
28 70 
28 78 
28 87 
2 28 96 
2 29 0 4 
2 29 13 
2 29 20 
2 29 30 
2 29 38 
2 29 46 
2 29 55 



2 
2 
2 
2 
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304 



DEUXIÈME PARTIE. 



TITRES. 




PORTION 

de 

matières à affiner 

sur i kilog. 
d'après sou titre. 



gram. 
918 540 

918 800 

919 210 
919 540 

919 870 

920 200 
920 530 

920 850 

921 180 
921 500 

921 820 

922 150 
922 470 

922 790 

923 110 
410 

13 740 

924 050 
924 369 
924 680 

924 990 

925 310 
925 620 

925 930 

926 230 
926 540 

926 850 

927 150 
927 460 

927 760 

928 060 
928 360 
928 660 
928 960 



FRAIS A PERCEVOIR 
pour le 

nombre de grammes ci-contre, 



pour l'or. 
3 



fi», c. 
4 59 27 
4 59 44 
4 59 60 
4 59 77 
4 59 93 
4 60 10 
4 60 26 
4 60 42 
4 60 59 
4 60 75 
4 60 61 
4 61 07 
4 61 23 
4 61 39 
4 61 55 
4 61 70 
4 61 87 
4 62 02 
4 62 18 
4 62 34 
4 62 49 



4 
4 
4 
4 



4 
4 
4 
4 



62 65 
62 81 

62 96 

63 11 
4 63 27 
4 63 42 

63 57 

63 73 
63.88 

64 03 
4 64 18 
4 64 33 
4 64 48 



pour l'argent. 



4 



fr. c. 
2 29 63 
2 29 72 
2 29 80 
2 29 88 
% 29 96 
2 30 05 
2 30 13 
2 30 21 
2 30 29 

1 30 37 

2 30 45 
30 53 
30 61 
30 69 
30 77 
30 85 

30 93 

31 01 
31 09 
31 i 
31 
31 

31 40 
31 48 
31 
31 
31 
31 

31 86 
31 94 
2 32 01 
2 32 09 
2 32 16 
% 32 24 
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PORTION 


FRAIS A PERCEVOIR 




de 


pour le 


TITRES. 


matières à affiner 


nombre de grammes ci-contre 


sur 1 kilo 0- . 

• - Il A 1 A k & & V * -» • 








d'après son titre. 


lînnr î'i>r. 

UU lll A L'A . 


nour l'arccn 


1 




3 


4 




eram. 


fr. e. 


fr. c. 


'389 


929 260 


4 64 63 


2 32 31 


388 


929 500 


4 61 78 


2 32 39 


387 


929 850 


4 01 92 


2 32 40 


380 


930 150 


4 65 07 


2 32 53 


385 


930 440 


4 65 22 


2 32 01 


381 


930 730 


4 65 30 


2 32 OS 


383 


931 030 


4 65 51 


2 32 75 


382 


931 320 


4 65 66 


2 32 83 


381 


931 610 


4 65 «0 


2 32 90 


380 


931 900 


4 05 95 


2 32 97 


379 


932 190 


4 66 09 


2 33 04 


378 


032 480 


4 66 24 


2 33 12 


377 


932 761 


4 06 38 


2 33 19 


370 


933 050 


4 66 52 


2 33 20 


375 


933 334 


4 66 06 


2 33 33 


374 


933 620 


4 00 81 


2 33 40 


373 


933 900 


4 00 91 


2 33 47 


372 


934 180 


4 07 09 


2 33 54 


371 


934 460 


4 67 23 


2 33 61 


370 


934 740 


4 07 37 


2 33 68 


369 


935 020 


4 07 51 


2 33 75 


368 


935 300 


4 07 65 


2 33 82 


307 


935 580 


4 07 79 


2 33 89 


366 


935 860 


4 07 93 


2 33 90 


365 


936 130 


4 68 06 


2 34 03 


364 


930 410 


4 68 20 


2 34 10 


363 


936 680 


4 bo 34 


<2 .14 1 / 


362 


936 960 


4 68 48 


2 34 24 


361 


937 230 


4 68 61 


2 34 30 


360 


937 500 


4 68 75 


2 34 37 






4 68 88 


2 34 41 


358 


938 040 


4 69 02 


2 34 51 


357 


938 310 


4 69 15 


2 34 57 


356 


938 580 


4 69 29 


2 34 64 



I 
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DEUXIÈME PARTIE. 



TITRES. 



355 

354 
35.3 
352 
351 
350 
319 
348 
347 
346 
345 
344 
343 
342 
341 
340 
339 
338 
337 
336 
335 
334 
333 
332 
331 
330 
329 
328 
327 
326 
325 



TORTION 

de 

matières à affiner 

sur 1 kilog. 
d'après son titre. 



323 
322 



0 




am. 
850 
939 110 
939 380 
939 640 

939 907 

940 170 
940 430 
940 700 

940 960 

941 220 
941 480 
941 730 

941 990 

942 225 
942 510 
942 760 

020 



943 270 
943 520 

943 780 

944 030 
944 280 
944 530 

944 780 

945 030 
945 270 
945 520 

945 770 

946 010 
916 260 
946 500 
946 750 

946 990 

947 230 



FRAIS A PERCEVOIR 
pour le 

nombre de grammes ci-contre, 



pour l'or. 
3 



fr. c. 
4 69 42 
4 69 55 
4 69 69 
4 69 82 
4 69 95 
4 70 08 
4 70 21 
4 70 35 
4 70 48 
4 70 61 
4 70 74 
4 70 86 
4 70 99 
4 71 11 
4 71 25 
4 71 35 
4 71 51 
4 71 63 
4 71 76 
4 71 89 
4 72 01 
4 72 14 
4 72 26 
4 72 39 
4 72 51 
4 72 63 
4 72 76 
4 72 88 
4 73 00 
4 73 13 
4 73 25 
4 73 37 
4 73 49 
4 73 6G 



pour l'argent. 
4 




2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 



2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 



35- 04 
35 10 
35 17 
35 24 
35 30 
35 3Ï 
35 43 
35 49 
35 55 
35 62 
35 69 
35 75 
35 81 
35 88 

35 94 

36 00 
36 07 
36 13 
36 19 
36 25 
36 31 
36 38 
36 44 
36 50 
36 56 
36 62 
36 68 
36 74 
36 83 
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TITRES. 



321 

320 
319 
318 
317 
316 
315 
314 
313 
312 

311 

310 

309 

308 

307 

306 

305 

304 

303 

302 

301 

300 

299 

298 

297 

296 

295 

294 

293 

292 

291 

290 

289 

288 



===== 

matières à affiner 

sur i kilog. 
d'après sou titre. 

2 



I 



cram. 
947 470 
947 710 

947 950 

948 190 
948 430 
948 670 

948 910 

949 140 
949 380 
949 610 

949 850 
)0 008 

310 

950 550 

950 780 

951 010 
951 240 
951 470 
951 700 

951 930 

952 150 
952 380 
952 610 

952 830 

953 060 
953 280 
953 510 
953 730 

953 950 

954 170 
954 400 
954 610 

954 840 

955 060 



■ 



FRAIS A PERCEVOIR 
pour le 

nombre, te grammes ci-contre, 




pour l'or. 



3 

- 



fr. c. 
4 73 73 
4 73 85 
4 73 97 
4 74 09 
4 74 JU 
4 74 13 
4 74 45 
4 74 57 
4 74 69 
4 74 80 
4 74 92 
<l 75 00 

75 15 

- 75 27 
4 75 39 
i 75 50 

- 75 62 

< 75 73 

< 75 85 
4 75 96 

76 07 
76 19 
76 30 
76 41 
76 53 
76 64 
76 75 
76 



66 

76 97 

77 08 



4 
4 
4 
4 

4 77 20 
4 77 3d 
4 77 42 
4 77 53 



pour l'argent. 



fit. c. 
3 36 86 
2 36 92 
2 36 98 
2 37 04 
2 37 10 
2 37 16 
2 37 22 
2 37 28 
2 37 34 
2 37 40 
2 37 46 
$■37 5(1 
2 37 57 
37 63 
37 69 
37 75 
37 81 
37 
37 
37 
38 
2 38 09 
2 38 15 
2 38 20 
2 38 26 
2 38 32 
2 38 37 
2 38 43 



2 
« 



2 
2 
2 
2 
2 



38 
38 
38 60 
38 65 
38 71 



2 38 76 
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DEUXIÈME PARTIE. 



• 



TITRES. 



1 



287 

286 
285 
284 
283 
282 
281 

280 
279 
278 
277 
£70 
275 
274 
273 
272 
271 
270 
269 
268 
267 
266 
265 
264 
26.'* 
262 
261 
260 
259 
258 
)7 

255 
251 



PORTION 

de 

matières à affiner 

sur 1 kilog. 
d'après son titre. 

2 



grain. 
955 270 
955 490 
955 720 

955 930 

956 lift 
956 360 
956 580 

956 790 

957 000 
957 220 
957 430 
957 640 

957 850 

958 070 
958 280 
958 490 
958 690 

958 900 

959 110 
959 320 
959 520 
959 730 

959 9*0 

960 140 
960 350 
960 550 
960 760 

960 960 

961 160 
961 370 
961 570 
961 770 

961 970 

962 170 




FRAIS A PERCEVOIR 

pour le i 
nombre de grammes ci-contre, 



pour l'argent. 

■ 

'4 • 



fr. c. 
4 77 63 
4 77 74 
4 77 86 
4 77 96 
4 
4 
4 
4 

4 78 50 
78 61 
78 
78 
78 



78 07 
78 18 
78 29 
78 39 



4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 



71 

82 
92 



79 03 
79 14 
79 24 
79 34 
79 45 
79 55 
79 66 
79 76 
79 86 
4 79 97 



4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 



80 07 
80 17 
80 27 
80 38 
80 48 
80 58 
80 68 
80 78 
80 88 

80 98 

81 08 



— 



fr. c. . 
2 38 81 
*2 38 87 
2 38 93 
2 38 98 
2 39 03 
2 39 09 
2 39 14 
2 39 19 
2 39 25 
2 39 30 
2 39 35 
2 39 41 
2 39 40 
2 39 51 
2 39 57 
2 39 62 
2 39 67 
39 72 
39 77 
2 39 83 
2 39 88 
2 39 93 
2 39 98 
2 40 03 
2 40 08 
2 40 13 
2 40 19 
2 40 24 
2 40 29 
2 40 34 
2 40 39 
2 40 44 
2 40 49 
2 40 5 4 
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TITRES. 



253 

252 
251 
250 
249 
248 
247 
246 
245 
244 
243 
242 
241 
240 
239 
238 
237 
236 
235 
234 
233 



, 231 
230 
229 
228 
227 



225 
224 
223 
222 
221 



PORTION 

de 

matières à affiner 

sur 1 kiîoç. 
d'après son titre 

2 



gram. 
962 370 
962 570 
962 770 

962 960 

963 160 
963 360 
963 550 
963 750 

963 940 

964 140 
964 330 
964 530 
964 720 

964 910 

965 100 
965 300 
965 490 
965 690 

965 870 

966 060 
966 250 
966 440 
966 620 

966 810 

967 000 
967 190 
967 370 
967 560 
967 740 

967 920 

968 110 
968 290 
968 480 
968 660 



FRAIS À PERCEVOIR 

pour le 

nombre de grammes ci-contre , 



pour For. 
3 



81 18 
81 28 
81 38 
81 48 
81 58 
81 68 
81 77 
81 87 



fr. 

4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 

4 81 97 
4 82 07 
4 82 16 
4 82 26 
4 82 36 
4 82 45 
4 82 55 
4 82 65 
4 82 74 
4 82 84 
4 82 93 
4 83 08 
4 83 12 
4 83 22 
4 83 31 
4 83 40 
4 83 50 



4 
4 
4 



83 59 
83 68 
83 78 
4 83 87 
4 83 96 
4 84 05 
4 84 14 
4 84 24 
4 84 33 



pour l'argent. 
4 



fr, c. 
2 40 59 
2 40 64 
2 40 69 
2 40 74 
2 40 79 
2 40 84 
2 40 88 
2 40 93 
2 40 98 
2 41 03 
2 41 08 
2 41 13 
2 41 18 
2 41 22 
2 41 27 
2 41 32 
2 41 37 
2 '41 42 
2 41 46 
2 41 51 
2 41 56 
2 41 61 
2 41 65 
2 41 70 
2 41 75 
2 41 79 
2 41 84 
2 41 89 
2 41 93 
2 41 98 
2 42 02 
2 42 07 
2 42 12 
2 42 16 
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DEUXIÈME PARTIE. 



TITRES. 



219 
218 

217 
216 
215 
214 
213 
212 
211 
210 
209 
208 
207 
206 
205 
201 
203 
202 
201 
200 
199 
198 
197 
196 
195 
194 
193 
192 
191 
190 
189 
188 
187 
180 



— 



PORTION 

de 

matières à affiner 

sur 1 kiloç. 
d'après sou titre. 



gram. 
968 840 



969 
969 
969 
969 
969 
969 
970 



020 
210 
390 
570 
750 
930 
110 



970 290 
970 460 
970 640 

970 820 

971 000 



971 
971 
971 
971 
971 
972 
972 
972 



170 

350 
525 
700 
874 
048 
222 
395 
972 566 
972 742 

972 914 

973 085 
973 256 
973 427 
973 597 
973 767 

973 937 

974 106 
974 275 
974 444 
974 611 



FRAIS A PERCEVOIR 
pour le 

nombre de grammes ci-contre. 



pour l'or. 
3 



fr 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 



, c. 
81 42 
84 51 
84 60 
84 69 
84 78 
84 87 

84 96 

85 05 
85 14 
85 23 
85 32 
85 41 
85 50 
85 58 
85 67 
85 762 
85 800 

85 937 

86 021 
86 111 
86 197 
86 248 
86 371 
86 457 
86 542 
86 628 
86 713 
86 798 
86 883 

86 968 

87 053 
87 137 
87 222 
87 305 




fr. 
2 
2 
2 
2 



c. 
42 
42 
42 
42 
2 42 
2 42 
2 42 
2 42 
2 42 



42 
42 
42 
42 
2 42 
2 42 
42 
42 
42 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 
2 43 
2 43 
43 
43 
43 
43 
43 
43 



2 
2 
2 
2 



2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 



2 
2 
2 
2 
2 
2 



21 

25 

30 

34 

39 

43 

48 

52 

57 

61 

66 

70 

75 

79 

88 

881 

900 

968 

012 

055 

098 

142 

185 

228 

271 

314 

356 

399 

441 

484 

526 

568 

611 

652 



Digitized by Googli 



Table des frais d'affinage. 



311 



■ 


PORTION 


FRAIS A PERCEVOIR 




de 


pour le 


TITRES. 


matières a ainner 


nombre de grammes ci-contre, 


sur i kilopr. 






> 
• 

1 


d'après soa titre. 


pour l'or. 

%j 


pour l'argent. 

i 

4 ■ 


185 


izram. 


fr. C. 


fr. c. 


974 779 


â ot non 

4 87 389 


2 43 o'J4 


184 


974 946 


4 87 473 


2 43 73o 


183 


975 112 


4 87 5o6 


2 43 /7o 


182 


975 278 


4 87 639 


2 43 819 


181 


975 444 


4 87 722 


2 4.} bol 


180 


975 609 


4 87 80 i 


2 43 U02 


179 


975 775 


4 87 887 


*i / 9 n *î *> 
i. 43 U43 


178 


975 910 


â dp* firm 

4 87 970 


X 4.5 Uo ) 


177 


976 10Î 


A oo ncO 

4 88 052 


2 'iri Oit» 


176 


976 208 


, 4 88 134 


2 41 0o7 


175 


976 431 


£ fil) O -1 K 

4 88 215 


»î A A 4 (VH 

JL 44 1U7 


174 


976 494 


a oo *"»fiT 

4 88 297 


O >î A -t AO 

2 44 148 


173 


î)76 756 


/ DO IflO 

4 88 378 


2 44 187 


172 


976 919 


4 88 459 


2 44 2iy 


171 


977 080 


4 88 510 


2 44 2/0 


170 


977 243 


A OO /">0 < 

4 88 621 


2 44 310 


169 


977 404 


A OO r*- ■ 1') 

4 88 702 


2 44 3ol 


168 ! 


977 564 


1 OO r- i " i ' 

4 88 782 


2 44 391 


167 


977 725 


4 88 8o2 


O A À A*)-i 

2 4Hb 431 


166 


977 884 


4 88 942 


f\ A A A*J-i 

2 44 4/1 


165 


978 039 


â on / \ i < i 

4 89 019 


2 44 d09 


164 


978 203 


4 8ii 101 


r > At tta 
2 44 000 


163 ! 


978 362 


>c on H <3 4 

4 89 181 


2 44 DUO 


162 


978 519 


4 ©y ZOxf 


2 44 o2cJ 


161 


978 879 


. 4 89 ooîf 


*> A A m 'il 

2 44 oo» 


160 


978 838 


4 89 419 


2 44 909 


159 


978 994 


4 89 497 


2 44 748 


158 


979 150 


4 89 575 


2 44 787 


157 


979 307 


4 89 653 


2 44 826 


156 


979 463 


! 4 89 731 


2 44 865 


155 


979 618 


4 89 809 


2 44 904. 


154 


979 774 


4 89 887 


2 44 943 




979 929 


4 89 964 


2 44 982 


152 


980 084 


490 m 


» 45 021 
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DEUXIÈME PARTIE. 



TITRES. 



151 

150 
149 
148 
147 

146 
145 
144 
143 
142 
141 
140 
139 
138 
137 
136 
135 
134 
133 
132 
131 
130 
129 
128 
127 
126 
125 
124 
123 
122 
121 
120 
119 
118 



PORTION 

de 

matières à affiner 

sur 1 kiîog. 
d'après son titre. 



980 239 
980 392 
980 546 
980 699 

980 852 

981 004 
981 156 
981 307 
981 460 
981 611 
981 762 

981 912 

982 062 
982 212 
982 361 
982 510 
982 659 
982 808 

982 956 

983 103 
98* 250 
983 397 
983 544 
983 689 
983 836 

983 981 

984 128 
984 272 
984 417 
984 560 
981 705 
984 848 

984 990 

985 136 



FRAIS A PERCEVOIR 

pour le 

nombre do grammes ci-contre, 



pour Tor. 



fr. c. 
4 90 119 
-4 90 196 
4 90 273 
4 90 349 
4 90 426 
4 90 502 
4 90 578 
4 90 653 
4 90 730 
4 90 805 
4 90 881 
4 90 956 
4 91 031 
4 91 106 
4 91 180 
4 91 255 
4 91 329 
4 91 404 
4 91 478 
4 91 551 
4 91 625 



4 
4 
4 
4 
4 



91 698 
91 772 
91 844 
91 918 
91 990 



4 92 064 
4 92 136 
4 92 208 
4 92 280 
4 92 352 
4 92 424 
4 92 495 
4 92 568 



pour l'argent. 



fr. c. 
2 45 



2 
2 
2 
2 
2 
2 



45 
45 
45 
45 
45 
45 
2 45 
2 45 
45 
45 
45 
45 



45 
45 



2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 45 
45 
45 
45 
45 
45 
45 
2 45 
2 45 
2 45 
2 45 
2 46 



2 
2 
2 
2 
2 
2 



2 
2 
2 
2 
2 
2 



46 
46 
46 
46 
46 
46 



2 46 



008 
136 
174 
213 
251 
289 
326 
365 
302 
440 
478 
515 
553 
590 
627 
664 
702 
739 
775 
812 
849 
886 
922 
959 
995 
032 
068 
104 
140 
176 
212 
247 
284 
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TITRES. 



117 
116 
115 
114 
113 
112 
111 
110 
109 
108 
107 
106 
105 
104 
103 
102 
101 
100 
99 
98 
97 
96 
95 
94 
93 
32 
91 
90 
89 
88 
87 
86 
85 
84 



PORTION 

de 

matières à affiner 

sur i kilog. ' 
d'après son titre. 

2 



fram. 
5 277 
985 420 
985 562 
985 704 
985 845 

985 986 

986 127 
986 267 
986 407 
986 547 
986 687 
986 826 

986 965 

987 103 
987 241 
987 379 
987 517 
987 654 
987 791 

987 929 

988 065 
988 201 
988 337 
988 472 
988 607 
988 742 

988 876 

989 010 
989 145 
989 279 
989 412 
989 545 
989 677 
989 811 



Bijoutier. * w orne 1. 



FRAIS A PERCEVOIR 

V pour le 

nombre d e grammes ci-contre, 

1 



pour For. 
3 




fr. c. 
4 92 638 
4 92 710 
4 92 781 
4 92 852 
4 92 922 
4 92 993 
4 93 063 
4 93 133 
4 93 203 
4 93 273 
4 93 343 
4 93 413 
4 93 
4 93 
4 93 620 
4 93 689 
4 93 758 
4 93 827 
4 93 895 
4 93 960 
4 94 032 
4 94 100 
4 94 168 
4 94 236 
4 94 303 
4 94 371 
4 94 438 
4 94 505 
4 94 572 
4 94 639 
4 94 706 
4 94 772 
4 94 838 
4 94 905 

y 



pour l'argent. 
4 



fr. c. 
2 46 319 
2 46 355 
2 46 390 
2 46 426 
2 46 461 
2 46 496 
2 46 531 
2 46 566 
2 46 601 
2 46 636 
2 46 673 
2 46 706 
2 46 741 
2 46 775 
2 46 810 
2 46 844 
2 46 879 
2 46 913 
2 46 947 
2 46 982 
2 47 016 
2 47 050 
2 47 084 
2 47 118 
2 47 151 
2 47 185 
2 47 219 
2 47 252 
2 47 286 
2 47 319 
2 47 353 
2 47 386 
2 47 419 
2 47 452 

» » 

27 
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Î)ËC*IEME PARTIE. 



TITRES. 



83 



81 
80 
79 
78 
77 
76 
75 
74 
73 
72 
71 
70 
69 

<;s 

67 
66 
65 
64 
63 
62 
61 
60 
59 
58 
57 
56 
55 
54 
53 
52 
51 
50 



PORTION 

de 

matières à alBiier 

sur 1 kiloçf. 
d'après son titre. 



grain. 

989 943 

990 075 
990 206 
990 339 
990 470 
990 600 
V.)0 731 
990 861 

990 991 
9! IL 120 

991 250 
991 379 
991 509 
991 637 
991 765 

991 893 

992 081 
992 148 
992 275 
992 402 
992 539 
992 656 
992 782 

992 908 

993 031 
993 159 
993 284 
993 408 
993 533 
993 657 
993 782 

993 906 

994 029 
994 152 



FRAIS A PERCEVOIR 

pour le 

nombre de grammes ci- contre, 



pour For. 



4 
4 
4 
4 
4 
4 



fr. c. 
4 94 971 
95 037 
95 103 
95 169 
95 235 
95 300 
95 365 
4 95 430 
4 95 495 
4 95 560 
4 95 625 
4 95 689 
4 95 754 
4 95 818 
4 95 882 
4 95 946 
4 96 010 
4 96 071 
4 96 137 
4 96 201 
4 96 269 
4 96 328 
4 96 391 
4 96 454 
4 96 517 
4 96 579 
4 96 642 
4 96 701 
4 96 766 
4 96 828 
4 96 891 
4 96 953 
4 97 014 
4 97 076 



pour l'argent. 



fr. c. 

2 47 485 
2 47 518 
2 17 551 
2 47 584 
2 47 617 
2 47 650 
2 47 682 
2 47 715 
2 47 747 
2 47 780 
2 47 812 
2 47 841 
2 47 871 
2 47 909 
2 47 941 
2 47 973 
2 iS 020 
2 48 037 
2 48 068 
2 48 100 
2 48 131 
2 48 164 
2 48 195 
2 48 227 
2 48 258 
2 48 289 
2 48 321 
2 48 352 
2 48 383 
2 48 414 
2 48 445 
2 48 476 
2 48 507 
2 48 538 
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i 

49 
48 
47 
46 
45 
41 
43 
42 
41 
40 
39 
38 
37 
36 
35 
34 
33 
32 
31 
30 
29 
28 
27 
26 
25 
24 
23 
22 
21 
20 
19 
18 



TABLE DES FRAIS D'AFFINAGE. 



FRAIS A PERCEVOIR 
pour le 

nombre de grammes ci-contre. 



pour l'argent 
4 




ponnoN 

de 

matières à affiner 

sur 1 kiloç. 
d'après son titre. 



gram. 
994 275 
994 398 
994 520 
994 642 
994 764 

994 887 

995 008 
995 129 
995 250 
995 370 
995 491 
995 611 
995 731 

995 850 

996 070 
996 090 
996 208 
996 327 
996 415 
996 563 
996 681 
996 799 

996 916 

997 034 
997 151 
997 268 
997 384 
997 501 
997 616 
997 732 
997 848 

997 763 

998 079 , 
998 194 



fr. c. 
4 97 137 
4 97 199 
4 97 260 
4 97 321 
4 97 382 
4 97 443 
4 97 504 
4 97 564 
4 97 625 
4 97 685 
4 97 745 
4 97 805 
4 97 865 
4 97 925 
4 98 035 
4 98 045 
4 98 104 
4 98 163 
4 98 222 
4 98 281 
4 98 310 
4 98 399 
4 98 458 
4 98 517 
4 98 575 
4 98 634 
4 98 692 
4 98 750 
4 98 808 
4 98 866 
4 98 924 
4 98 881 
4 99 039 
4 99 097 



fr 
ir. 


c* 


2 

A* 


48*568 


2 

A* 


48 599 


0 

A, 


48 630 

XL/ v«Jv 


0 

i «4» 


48 660 


2 

At 


48 691 


2 

Ai 


48 721 

IO < Ai JL 


2 
At 


48 752 


2 

Aj 


48 782 


2 


48 812 


2 


48 812 


2 

Al 


48 872 

X(_J fj t A* 


2 

A» 


48 902 


2 

A/ 


48 932 


Ai 


48 962 


2 

Ai 


49 017 

Iî7 v/X i 


2 

At 


49 022 


2 


49 052 


2 

Ai 


49 081 

X«7 uOJ. 


2 

A* 


4Q 111 

XU lit 


2 

Ar 


49 140 


2 


49 170 


2 


49 199 


2 


49 229 


2 


49 258 


2 


49 287 


2 


49 317 


2 


49 316 


2 


49 375 


2 


49 404 


2 


49 433 


2 


49 462 


2 


49 440 


2 


49 519 


2 


49 548 



DEUXIÈME PARTIE- 



TITRES. 



PORTION 

de 

matières à affiner 

sur I kilog. 
d'après son titre. 



FRAIS A PERCEVOIR 
pour le 

nombre de grammes ci-contre, 



pour l'or. 
3 





gram. 


15 


998 308 


14 


998 422 


13 


998 536 


12 


998 650 


11 


998 764 


10 


998 877 


9 


998 991 


8 


999 104 


7 . 


999 217 


6 


999 329 


5 


999 442 


4 


999 554 


3 


999 665 




999 777 


1 


999 888 



pour l'argent. 
4 



'r. c. 


fr. c. 


4 99 154 


2 49 577 


4 99 211 


• 2 49 605 


4 99 268 


2 49 634 


4 99 323 


2 49 662 


4 99.382 


2 49 691 


4 99 438 


2 49 719 


4 99 495 


2 49 747 


4 99 552 


2 49 776 


4 99 608 


2 49 804 


4 99 664 


2 49 832 


4 99 721 


2 49 860 


4 99 777 


2 49 888 


4 99 832 


2 49 916 


îll 


2 49 m 

2 49 972 

1 



9^.259^-350 



Manière de se servir de la table. 
Exemple : On apporte au change 25 kilog. d'or ou d'argent 
a 850 millièmes. 

Pour connaître la portion à affiner, il suffît de multiplier 
la quantité de grammes correspondants, pour 1 kilogramme 
au titre de 850 millièmes, savoir. . . . 370^-374 
Par le poids total 25 

La quantité d'or ou d'argent à affiner sera 
donc de. . i • . 

Pour connaître les frais à percevoir : 

11 faut multiplier le montant des frais corres- 
pondants au titre de 850 mill. pour 1 kilog. 
(colonne 3), savoir. . . . lfr.85 c. 18 
, Par le poids total des matières 
Sur l'or.. .< d ' or ci 25 

Les frais à percevoir pour 25 
kilog. d'or à 850 mill. se- 
raient de 46fr.29 c. » 
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Il faut multiplier le montant des frais corres- 
pondants au titre de 850 mill. pour 1 kilog. 
(colonne 4), savoir. . . . Ofr.92 c. 59 
, Par le poids total des matières 
Suri argent^ d'argent, ci 25_ 

I Les frais à percevoir pour 25 
[ kilog. d'argent à 850 mill. 
V seraient de 23fr.l4 c- » 

Si le versement fait au change est composé de matières à 
différents titres, mais inférieurs au titre monétaire, il faut 
appliquer à chacune de ces pièces de matières un calcul sem- 
blable à celui ci-dessus, et additionner les frais à prélever 
pour en connaître le montant. 

Compensation des matières à un titre supérieur à 900 mil-* 
lié mes, avec celles à un titre inférieur. 

Lorsqu'un versement fait par un particulier se compose de 
matières au-dessous de 900 millièmes, titre monétaire, il faut 
s'assurer si la totalité de tin qu'elles contiennent égale ou 
surpasse le fin que devrait contenir le poids total de ces ma- 
tières, si elles étaient au titre de 900 millièmes; dans ce cas 
il n'y aura pas lieu à aflïnage, et, par conséquent, on n'a pas 
de frais d'affinage à prélever. 

Dans le cas contraire, on opérerait comme il suit: 



Exemple : 



* 



10 kilog., au titre de 950, contiennent 

de fin 9k.50O 

8 kilog., au titre de 875, contiennent 

de tin 7 000 

7 kilog., au titre de 775, contiennent 

de fin. . . 5 425 

Poids total 25 kilog. contenant de fin, 21 925 

Si ces 25 kilog. avaient été au titre de 900 mill., 
ils auraient contenu de fin 22 500 

Différence en moins. ... 0 575 

Pour connaître la quantité du lingot à 775 sur laquelle il 
faut opérer après la compensation des titres , on établit la 
proportion suivante : 
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Si 125 grammes de fin en moins répondent à 1 kilogramme 
(à 775). 

575 grammes de fin en moins, à combien de kilogrammes 
(à 775) répondront-ils? 

ou 125 : 1 :: 575 : X = Réponse #«.600. 

En multipliant ces 4 k,l .600 par les prix portés à la table, 
au titre de 775, on aura à percevoir, savoir : 

Sur Tor (à raison de 3 fr.09 pour 1 kilog.), ci. 14f.21 
Sur l'argent (à raison delfr.Mpour 1 ML), ci. 7 08 

Pour toutes les matières d'or et d'argent indiquées dans le 
tarif annexé à l'ordonnance du roi du 15 octobre 1828, excepté 
celles dont il a été question jusqu'ici, comme elles ne peu- 
vent être reçues au change qu'après l'opération du départ, 
il sera donné des instructions spéciales. 

Nous allons joindre ici les divers tarifs qui ont été donnés 
par M. Bonnet sur les droits de l'argue, sur les ouvrages d'or- 
fèvrerie et autres, objets d'or et d'argent, sur les essais aux 
touchaux, les droits de garantie d'aflinage, etc», afin de faire 
connaître à nos lecteurs les nouveaux et les anciens prix ; il 
est inutile do faire observer qu'il doit n'adopter que ceux qui 
sont adoptés depuis les dernières ordonnances que nous avons 
insérées dans cet ouvrage. 

Droits ùfi garantie (1), d'affinage, d'essai aux touchaux et 
de l'argue, sur les ouvrages d'orfèvrerie et autres objets 
d'or et d'argent, selon le kilogramme et le marc. 

Explication et usager des tarifs. 

Les droits de garantie, d'affinage, d'essai et de l'argue sont 
réglés par la loi du 19 brumaire an vi (9 novembre 1797) . 

Les tarifs ci-après sont rédigés relativement à cette loi ; 
mais ils ont été modifiés par l'ordonnance du 15 octobre 
1828, que nous avons rapportée avec le tarif qui y est annexé. 
Voici les tarifs dressés par M. Bonnet, d'après la loi préci- 
tée du 15 brumaire; un exemple suffît pour en démontrer 
l'usage. 

On veut savoir quel est le droit de garantie d'un lingot 
d'or ou d'argent pesant 1^.475, ou 6 marcs 1 gros 50 grains; 
prenez dans le tarif de ce droit : 

( i) Voyez le Manuel de la Garantie des matières d'or et d'argent, qui fait partie 4e 
celte Encyclopédie, 
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Or. Argent. Or« Argent. 

Pour 1 kilog. 8f. 18 2 f. 04 ou pour 6 marcs 12 f , » 3f. » 

4hect. 3 27 » 82 1 gros » 03 » » 

7décag.» 57 » 14 48 grains » 02 » » 

5 gram. » 04 » 01 2 » 01 » » 

1475 12 06 3 01 61.50 12 06 3 » 

L'évaluation des droits de garantie sur les ouvrages d'or 
et d'argent peut se faire sans tarif clans le nouveau système; 
car, ce droit étant pour l'or de 50 centimes par gramme, il ne 
s'agit que de doubler le poids de l'objet qui en est suscepti- 
ble pour en avoir le montant; par exemple, si c'est un vase 
d'or du poids de l kil .236, en doublant ce poids, on aura2i7 
fr. 20 centimes pour le droit. 

L'opération est encore plus facile pour l'argent, puisque 
le droit est d'un centime par gramme; de sorte que si lob- 
jet pèse 3*1.854, on percevra pour le droit 38 fr. 54 centi- 
mes. x 

En exécution de l'arrêté du 6 prairial an vu (25 mai 1799), 
on continue à percevoir, à titre de subvention de guerre, un 
dixième en sus des droits de garantie et autres, dont on tient 
un compte particulier avec la régie des droits réunis ; cette 
retenue n'étant que provisoire, nous ne l'avons pas fait en- 
trer dans les tarifs. 

Les procédés à suivre pour les autres tarifs sont sembla- 
bles à ceux que uous venons d'indiquer. 
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Nous allons joindre à ce tableau : 1° celui qui se trouve 
dans Y Annuaire des longitudes pour 1832, tant parce qu'il 
offre quelques différences, que parce que nous le croyons plus 
exact et beaucoup plus complet; 2° celui des monnaies réelles 
de France, d'après M. Bonnet. Nous prions surtout nos lecteurs 
de ne pas oublier de consulter en même temps et de suivre, 
comme plus légal, le tarif joint à l'ordonnance du 6 juin 1830. 



Tableau de comparaison des monnaies étrangères avec ies 
monnaies françaises, toutes supposées exactes de poids 
et de titres, d'après les lois de fabrication. 



NATUBE. 



Or. 



Arg. 



Or. 



Arg. 



DÉNOMINATION 

des pièces. 



ANGLETERRE. 

Guinée de 21 schillings. 

Demi 

Un quart 

Un tiers, ou 7 shillings. 

Souverain depuis 1818, de 
20 shillings 

Crown, ou couronne de 5 
shillings anciens. . . . 

Shillings anciens 

Crown, ou couronne, de- 
puis 1818 

Shillings, depuis 1818. . 

AUTRICHE ET BOHÊME. 

Ducat de l'empereur. . . 

Ducat de Hongrie 

Demi-Souverain 

Quart 

Ecu,ou risdale de conven- 
tion, depuis 1753. . . . 
Demi-risdale, ou florin. . 

Vingt kreutzers 

Dix kreutzers 



POIDS 

légal. 


TITRE 

légal. 


VALEURS. 


g. 

8.3802 

l M A A 1 

2.095 
2.7954 


917 

917 
917 


f. C. 

26 47 ! 

lo 23. ou 
0.61.75 
8 82.53 


7.9808 

• 


917 


25 20.80 


30.074 
6.015 


925 
925 


G 16 
1 23.60 


28.2314 
3.6303 


925 
923 


• 

5 80.72 
1 16.14 

• 


3.491 
3.491 
5.567 
2.7833 


986 
990 
917 
917 


H 86 
H 90 
17 58 
8 79 


28.064 
14.032 
6.682 
3.898 


833 
853 
383 
500 


5 19.30 
2 59.75 
0 86.50 
0 43.23 
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DEUXIÈME PARTIE. 



NATURE 



Or. 
Arg. 

* 

Or. 
Arg. 



Or. 



Arg. 



Or. 



DÉNOMINATION 

des pièces. 



BADE. 

Pièce de 2 florins, . . . 

fflorin. • . ■ 

Pièce de 2 florins. : . . 

1 florin. . . . 

Bavière. 

Carolin 

Maximîlien*. 

Couronne 

Risdale de 1800. . . . 
Teston ou kopfstuck. . 

DANEMARCK ET HOLSTEIty. 

• 

Ducatcourantdepuis 1767 
Ducat species 1791 à 1802. 
Chrétien 1773. . 
Risdale d'espèce ou dou- 
ble écu de 96 shillings 
danois de 1776. 
Risdale ou pièce de six 
marks danois de 1750. 
Mark danois de 16 schel- 
lings de 1776. . 

tSPAGNÈ. 

Pistole ou doublon de 8 
, écus, 1772 à 1786. , 
Pistole de 4 écus. . . . 

— de 2 écus. . . . 
Demi-pistolc , pu écu. . 
Pistole ou doublon de 8 

écus, depuis 1786. 
Pistole de 4 écus. . 

— de 2 écus. . . 
Demi-pistole, ou écu. . 



POIDS 

légal. 



9.744 
6.496 
29.343 
27.513 
6.643 



3.143 
3.519 
6.755 



29.126 
26.800 



27.045 
13.5225 
6.7613 
3.3806 

27.045 
13.5225 
6.7613 
3.3706 



TITRE 

légal. 



g. 




f. c. 


6.800 


901 


Il 04 


3.400 


901 


10 52 


25.430 


750 


4 18 


12.725 


750 


2 09 



771 
771 

868 
853 
5S5 



875 
979 
903 



873 
833 
688 



901 

.901 
901 
901 

r 

875 
875 
875 
875 



I 



VALEUES. 



25 66 
17 18 

5 

5 

0 86 



9 47 
i l 85 

20 95 



5 66 
4 96 

6 94 



83 93 
41 96.50 
20 08.25 
10 49.12 

81 51 
40 75.50 
20 37.75 
10 18.87 
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nature 



Arg. 



Or. 



Arg. 



Or. 



DÉNOMINATION 

des pièces. 



Piastre, depuis 1772. . 
Réal de 2, ou piécette, ou 
cinquième de piastre. . 
Réal de 1, ou demi -pié- 
cette, ou 10e de piastre. 
Réallillo, ou réal de Veil- 
lon, ou 20 e de piastre. 

Nota. Ces trois derniè- 
res pièces sont dénom- 
mées monnaie provin- 
ciale, elles sont fabriq. 
en Espagne et n'ont cours 
que dans la péninsule. 

ÉTATS ECCLÉSIASTIQUES. 

Pistoles de Pie vi i et vu. 

Demi 

Sequin, 1769, Clément 

xiv et ses successeurs. . 

Demi 

Ecu de 10 pauls ou 100 

bayoques 

Trois dixièmes d'écu ou 

teston de 30 bayoques. 
Un cinquième d'écu ou 

papeto de 20 bayoques. 
Un dixième d'écu, ou paul 
de 10 baypques 

ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE. 

Double aigle de 10 dollars. 
Aigle de 5 dollars. . . . 
Demi-aigle, ou 1 Va doll. 



POIDS 

légal. 



8. 
26.045 

5.971 

2.9855 

i.4928 



TITRE 

légal. 


VALEURS. 




f. C. i 




0 40 ; 


813 


1 08 


813 


0 54 


813 


0 27 



5.471 
2.7355 


916 «/s 
916 »/a 


17 27.50 
8 63'. 75 


3.426 
1-713 


1000 
1000 


11 80 

5 90 


26.457 


916 »/j 


5 38.50 


7.932 


916 2/3 


i 62 


5.287 


916 «/s 


1 08 


2.644 

• 


916 •/» 


0 54 


17.480 
8.740 
4.370 


917 
917 
917 


53 2i 
27 60.50 
13 80.25 



DEUXIÈME PARTIE. 



fATURE. 



DÉNOMINATION 

des pièces. 



Dollar.. . 
Demi. . . 
Un quart. 



POIDS 

légal. 



27.000 
13.500 
6.750 



HAMBOURG. 

Duc. ad legeni Imperii. . I 3.491 
Ducat nouveau de la ville. I 3.488 
Mark banco ( Monnaie 

imaginaire). . r . . ,| » » 
Mark ou 16 schellings, d'a- 

Erès la convention de. 
ubeck J 9.164 

Risdale de constitution, 
ou écu d'espèce. 



29.233 



JAPON. 

■ 

(Par approximation, et fauté 
de renseignements précis sur 
le poids et le titre légal des 
I monnaies.) 

Or. Kobang vieux de 100 mas 
|Demi-kobang vieux de 50 
mas. ......... 

I Kobang nouv. delOO» mas. | » 
Demi-kobarig nouveau de 

l 50 mas . ,| d 

Arg. Tigo -gin, ou pièce de 40 

mas. 

Demi de 20 mas. . . . 
Un quart de 10 mas. . . 
lUu huitièmè de 5 mas., . 

LOMBARD O-VÉ NI TIEN. 

(Royaume.) 

[Souverain depuis 1823. . 
I Demi-souverain ou 20 liv. 
d'Autriche. 



» 
)> 

D 



» 
» 

m 

» 

» 
» 



TITRE 



légal. 



903 
903 
903 



VALEURS. I 



f. C. 

5 42 
2 H 
1 35.1 



986 il 86 
979 H 76 

» 1 88 



750 i 53 
889 5 78 



» » » 151 24 



» 25 62 
» 52 69 

» 16 34.! 



» 
» 



14 40 
7 20 
3 60 
1 80 



li.332 
5.666 



900 35 13 
900 17 56 
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NATURE. 



Arg. 



Or. 



Arg. 



Or. 



DÉNOMINATION 

des pièces. 



Ecu do 6 livres d'Autri- 
che. .. . 

Demi-écu ou 1 florin. . . 
Livre d'Autriche. 



MOGOL. 

(Par approximation.) 

Roupie du Mogol. . . . 

Demi-roupie 

Un quart de roupie. . . 
Pagode au croissant. . 

— à l'étoile. . . . 
Ducat de la compagnie 

hollandaise 

Demi-ducat 

Roupie du Mogol 

— de Madras. . . . 

— d'Arcate. . . . . 

— de Pondichéri. . 
Double fanon des Indes. 

Fanon 

Pièce de la compagnie 

hollandaise. ..... 



NArLES. 

Le titre des ducats est trop 
variable pour pouvoir ou ddn- 
ner l'évaluation en monnaie 
française. 

Once nouveau de 3 ducats, 

depuis 1818 

Quintuple de 15 ducats, 

depuis 1818 

JDécuple (Je 30 ducats, de- 
puis 1818 



POIDS 

légal. 


TITRE 

légal. 


VALEURS 


g. 




f. C. 




onn 
yuu 


O Jll 


12.905 


900 


2 60 


4.551 


900 


0 86.6 


D 1) 


» 


58 72 


» >ï 




19 56 


» » 


» 


a Oo 


»> )) 


Jj 




)) » 


)) 


y oo 


» » 


)) 


1 1 ' » J 




)> 


o ol 




D 




» » 


ï> 


2 40 




)) 


2 56 


)> » 


» 


2 42 


» » 


». 


0 65 




M 


0 51 50 


)) » 


)) 

1 


2 40 


)> » 


[ 

» 


î> » 

t 


5. 786 


995 


12 99 


18.955 


996 


64 95 


57.865 


996 


129 90 
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DEUXIEME PAtlTlÈ, 



nature 



DENOMINATION 

des pièces. 



Arg.\12 carlins de 120 grains, 

i depuis 1801 

i Ducats de 10 carlins de 
100 grains, 1784. . . . 
|2 carlins, depuis 1804. . 
1 carlin, depuis 1804. . . 
Ducat de 10 carlins, de 
1818 



POIDS 



légal. 



g. 
27.555 

22.810 
4.589 
2.2945 

22.945 



PAUME. 



Or. 



Arg. 



TITRE 



légal. 



855 Va 

859 V-2 
855 Va 
855 Va 

855 Va 



VALEURS. 



Sequin 

Pistole de 1784 

Pistole de 1786 à 1791. 
40 lire de Marie-Louise, 

depuis 1815 

20 lire de Marie-Louise, 

depuis 1815 

Ducat de 1784 et 1796. 
Pièce de 3 lire, dep.1790. 
Pièce d'une livre 10 sous, 

depuis 1815 

5 lire de Marie-Louise, 

depuis 1815 

2 lire, 1 lira V* et*/* de 

lira à proportion. . . . 

PAYS-BAS. 



5.468 (1000 



7.49S 
7.141 



891 
891 



f. c. 
5 10 

4.25 
0 85 

0 42.5 

1 25 



11 95 
25.01 
21 91.50 



12.9052 900 40 » 



Or. 



Arg. 



Ducat 

Ryder 

Vingt florins, 1808. . , 
Dix florins, 1808. . . . 
Id. de Guillaume, 1818. 
Florin de 20 sous ou 100 

cents 

Escalin, ou pièce de 6 sous. 

Ducaton ou ryder 

Ducat ou risdalc. • , 



6.4516 
25.707 
5.672 

1.856 

25.000 

» p 



5.512 
9.988 
15.659 
6.8293 
6.700 



I 



10.597 
4.976 
52 . 750 
28.250 



900 
906 
855 

855 

900 

» 



986 
920 
917 
917 
900 

917 

585 
941 
875 



20 » 
5 18 
0 68 

» 54 

5 * 

» » 



Il 93 
51 65 
45 14 



2 15.9^ 
0 64 
6 85 
5 48 
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NATURE. 

Or. 



DENOMINATION 



des pièces. 



POIDS TITRE 



légal. 



PEIISE. 

(Par approximation.) 

[Roupie 

Demi-roupie I » 

Double roup. de 5 abassîs. I » 

Roupie de 2 14 g abassis. . » 

Abassi I » 

Mamoudi I » 

Larin » 



g. 

)> » 
» 
ft 
» 
» 

» 



PORTUGAL. 

Or. IMoeda douro lisbonnine 

de : 4,800 reis 1 10. 752 

|Meia moeda demi-lisbon- 

nînc de 2,400 reis. . . .| 5.376 
Quartino, de lisbon- 
' nine (Je 1,200 reis. . . | 
iMeia dobra, portugaise de 

6,400 reis.. 1 14.334 

Demi-portugaise de 3,200 

reis; . . .| 7.167 

[Pièce de 16 testons de 
'1,600 reis. ..... .| 3.583 

Pièce de 12 testons de 

1,200 reis I 2.538 

I Pièce de 8 testons de reis. I 1 . 792 
Cruzade de 480 reis, . . 1.043 
Arg. — dé 480 reis. . . .14.633 
|ll,000 reié. ...... .| » » 

PRUSSE. 

Or. J Ducat I 3.491 

Arg. j Frédéric 6.609 

Demi : .... .| 3.344S 

Rjsdale ou tbaler de 30 



légal. 



VALEURS. 



)) 
)) 
)) 
D 
Vf 
)) 
» 



f. C. 

36 75 
18 37.501 

4 90 

2 45 

0 97 

0 48.501 

1 03 



'silbergros de 1^23. 
| Pièce de 5 silbergros. . . 
Silbergros, val. intrinsèq. 

Bijoutier. Tome 1. 



22. 272 
3*712 
2.192 



917 
917 
917 
917 
917 
917 

917 

917 
917 
903 
» 



970 
903 
903 

750 
750 
208 



53 96 
16 98 
8 49 
45 27 
22 63.501 
il 31.75 



8 02 
3 66 
3 30 
2 94 
Ô 12.5 



11 77 

20 80 
10 40 

3 71.41 
0 61.85 
0 10 



29 



DEUXIÈME PARTIE < 



UTURE. 



RAGUSE. 

Or. (Néant 

Arg. Talaro, dit ragusine. 

Demi-talaro 

(Ducat . • • 

[12 grossettos 

6 grossettes 



S* 

29.400 
14.700 
15.666 

2.070 



Or. 



Or. 



Arg. 



Or. 



RUSSIE. ; 

Ducat'del755àl763. . . 
— de 1763. ..... 

Impériale de 10 roubles, 

de 1755 à 1763 

Demi-impériale de 5 rou- 
bles, de 1755 à 1762. . 
Impériale de 10 roubles., 

depuis 1763 

Demi-impériale de 5 rou- 
bles, depuis 1763. . . . 
Rouble de 100 copecks de 

1750 à 1762. 
Rouble de 100 copecks, 
, depuis 1763 à 1807. . . 

SARDÀIGNE. 

Carlin, depuis 1768. ... 
Demi-carlin . . • . . • • 

Pistolc 

Demi-pistolc 

Ecu, depuis 1768 

Demi-écu • • 

Quart d'écu, ou une livre 
Ecu neuf de 5 liv., 1816. 

SAVOIE ET PIÉMONT. 

Sequin 

Double neuve pistole de 
24 livres, , , 



3.495 
3.473 



600 
60d 
450 
450 
450 



979 
969 



VALEURS. 



ft C. 

5 90 
1 93 
1 37 
0 41 
0 20.50 1 



11 79 
11 59 



16.385 I 917 
8.29231 917 
3.073 I 917 
6.33631 917 
23.870 I 802 
24.011 



16.056 
8.028 
9.118 
4.559 
23.590 
11.793 
5.8975 
23.000 



3.468 



750 



892 
892 
906 
906 
896 
896 
896 
900 



49 33 
24 66. 
28 45 
14 22.501 

4 70 
2 35 
1 17.50i 

5 » 
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UTORE. 



Arg. 



Or. 



Or. 



Arg. 



Or. 



Or. 



DENOMINATION 

des pièces. 



Demi de 12 livres. 
Carlin, depuis 1755. 

Demi-carlin 

Pistole neuve de 20 livres, 

de 1816 . 

Ecu de 6 liv., depuis 1755. 

Demi-écu 

Un quart, ou 30 sous. . . 
Demi-quart, ou 15 sous. 
Ecu neuf de 5 livres, 1816. 
Sequin de Gênes 



SAXE. 

Ducat 

Double -Auguste, ou 10 
thalers 

Auguste, ou 5 thalers. . . 

Demi-Auguste 

Risdale d'espèce, ou écu 
de convention depuis 
1793 

Demi-risdale, ou florin de 
convention 

Thaler de ^24 bons gros 
(monnaie imaginaire) . . 

Un gros , ou 32» de ris- 
dale, ou 21« thaler. 



POIDS 


TITRE 








VALEURS 

» ** AL* «Vf VU Ja 


légal. 

o 


légal. 




g. 




f. C. 


A Qâ a 

4.01U 


yub 


lo » 


4o . 1 UU 


aaz> 

906 


loU » 


1 1 ■ U<)U 


yub 


70 » 


il AttâÉt 


900 


QA 

211 » 


^CfC A A O 


906 


n A— 

7 07 


17 • DOy 


A fil* 

yuo 


0 oo. 50 


8.7793 


906 


1 76.75 


4.3897 


906 


0 88.37 


25.000 


900 


5 » i 


3.487 


100O 


12 01 | 



3.491 

13.340 
6.670 
3.335 



» SICILE. 

Once, depuis 1748. 
Ecu dé 12 tarins. . 



SUÈDE. 

Ducat. 

Demi-ducat 

Un quart de ducat. . . . 



986 

905 
903 
903 



11 86 

41 49 
20 74.50 
10 37 25 



28.064 


833 


5 19.30 


14.032 


833 


2 59.73 


» » 


» 

* 


3 89.63 


1.982 


368 


0 16.21 


4.399 
27.333 

ê 


906 

833V3 


13 73 
3 10 


3.482 
1.741 
0,8705 


976 
976 
976 


11 70 

3 80 
2 92,50 
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DEUXIÈME PARTIE, 



NATURE. 



DÉNOMINATION 

des pièces. 



Arg. 



Or. 



2 tiers de visdale. ou clon- 



SUISSE. 

[Pièce de 32 franckeh de 



Ducat de Zurich. 



.... 



risioïc ue i>uru« 

Arg. Ecu de baie de 30 batz, 
ou 2 florins. ....... 

iDemi-écu, ou florin de 15 



Or. 



puis 1781 

Ecu de 40 batz de Bàle et 
Soleurc, depuis 1798. . 
Pièce de 4 francken de 

Berne de 1799 

Pièce de 4 francken de 

Suisse en 1803 

Pièce de 2 francken de 

Suisse en 1803 

I Pièce d'un francken de 
misse en 1803. . . . 

TOSCANE. 

[Ruspone ou 3 sequins aux 

lys. • -, 

Un tiers ruspone, ou se- 



POIDS 

légal. 


TITRE 

légal. 


VALEURS. 


g- 

Su . DUO 


o/o 


f. c. 

K 75 73 


19.672 
9.836 


878 
878 


3 83.821 
1 91.91 


7.6485 

û - 4*71 

3.452 
7.648 


901 

Q7Q 

979 
902 


17 ftt 
23 81.50 

41 77 
il * t 

11 64 

23 76 


i 

Ao • OoO 


OiO 


^ uu 


il. ouo 
7.512 

fYS7 
) . U«J i 


£7ft 

900 
«Il 

O it * 


9 oft 
1 50 

i. 70 






— OU 


h>Q AR0 


OfM 

l/U 1 


5 90 


-il/ • O i u 




S 88 


30.049 


900 


6 » 


15.0243 


900 


3 » 


1 7 




1 • cIV/ 


10.464 


1000 


36 04 


3.488 


1000 


12 01.33 
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LTUAE., 



DÉNOMINATION 

des pièces. 



POIDS I TITRE 

légal, légal. 



VALEURS. 



Demi-sequin 

Sequin à l'effigie. . . 
Rosine 

Demi-rosine 

Francescone de 10 pauls, 
livournine, piastre à la| 
rose., talaro, léopoldine 
et écu de 10 pauls. . 
I Pièce de 5 pauls. . . . 

— de 2 pauls. '. . . 

— de 1 paul 

TURQUIE, 

[Sequin zermahboud du 
sultan Abdoul-Hamet , 

1774 ... ! 

[Nislie, ou 1 demi zermah- 
boud, idem 1 

Roubbié, ou */ 4 sequin 

fondoukli 

Sequin de zermahboud de 

Selim III 

! Demi-sequin 

Un quart de sequin. . . . 
Arg. L'allmichlcc de 60 paras 

depuis 1771 ; 

Yaremlec de 20 paras, oui 

€0 aspres, 1757 

Roubb de 10 paras ou30| 

aspres, 1757 

Para de 3 aspres, 1773!. 
Aspre, dont 120 pour la 
piastre de 1773. . . . 
Piastre de 40 paras, ou 
120 aspres, 1780. . . .j 
Pièce de 5 piastres de 
' Mahmoud, 1811. ... 



1.744 
5.488 
6.970 
3.488 



11 
1000 



f. c. 

6 00 67 
12 01.33! 
21 54 
10 77 



27.507 
15.755o| 
5.501 
2.751 



2.642 
1.321 
0.661 



917 
917 
917 
917 



802 
802 
802 



5 61 
2 80.501 
1 12.2( 
0 56.11 



7 50 
3 65 
1 82.50 



G 49.50 
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Les pièces de 5 francs sont fabriquées au titre de*oo/ 
et du poids de 25 grammes Tune. m ' 

Si ces pièces étaient apportées au change de la Monnaie 
elles seraient payées au prix du tarif à raison de 197 francs 
le kilogramme (déduction faite des frais dfe fabrication). 

- ¥ mi t * a* ' 25 8*™- 

Au prix de. 197 fr. 



175 

225 
25 



Donnerait ; 4.925 

On recevrait donc, pour la pièce de 5fr.. 

la somme de. . . ...... 4fr.93 

La perte ne serait alors que de. . . » 07 



5 fr. 00 



Le tarif des écus de 6 livres et de 3 livres, du 15 floréal 
an xi, portait le titre à 906 /iooo. 

La décision du ministre des [finances, en date du 15 no- 
vembre 1822, ordonne que les directeurs les recevront au 
titre de 907 /i 00 o. 

A 906, le kilogramme vaut, au tarif. . 198 fr. 31 
A 907, le kilogramme vaut, au tarif. . 198 53 

Nota. Sur 200 francs, les frais ds fabrication et les déchets 
sont de 3 francs. 
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Essai des matières d'argent par voie hydrostatique. 

On trouve dans le Technologiste, t. IX, p. 449, un article 
fort intéressant de M. Karmarsch, sur l'essai des matières d'or 
et d'arçentpar la voie hydrostatique que nous croyons de- 
voir reproduire ici dans son entier. 

Il existe, comme on sait, trois méthodes applicables dans la 
pratique et effectivement employées pour déterminer le titre 
en argent fin des alliages d'argent avec plus ou moins d'exac- 
titude, savoir: l'essai par la pierre de touche, l'essai par 
la çoupellation et celui par la voie humide proposé récem- 
ment par ÀF. Gay-Lussac. Cette dernière méthode, quand elle 
j est conduite avec le soin convenable, fournit des résultats 
éminemment exaçts> mais elle exige un appareil particulier 
et est par conséquent moins usuelle en pratique que la çou- 
pellation, qui dans tous les cas donne des titres incertains à 
1 ou 2 millièmes près, et parfois trop petits de 4 à 8 milliè- 
mes. D'après le rapport fait en 1829 par la direction des mon- 
naies de Paris sur des essais faits dans toute l'Europe, par dif- 
férents éssayeurs. ces essais ont fous donné un titre trop bas 
<jui a varié de 1.14 jusqu'à 18.29 millièmes. La moyenne des 
erreurs de 39 essaima été de 7.086 millièmes; on peut tou- 
tefois considérer qu'un e$sâyeur qui fait une erreur de plus 
de 7 à 8 millièmes a opéré avec beaucoup de négligence ou 
a fait preuve de peu d'habileté. tl , 

Indépendamment de ce qui vient d'être dit, chacune des 
liaéthodes indiquée^ exige pour faire l'essai qu'on enlève 
une petite portion de la pièce dont on veut connaître le ti- 
tre (dans l'essai par la, voie humide un gramme et dans ce- 
\ lui par çoupellation ta moitié à peu près) ; et cependant les 
résultats qu'elles fournissent offrent toujours de l'incerti- 
tude, parce qu'il arrive fréquemment^ ainsi que l'expérience 
l'a démontré, Que le titre d'une môme pièce d'argent n'est pas 
le même en ses différents points, et par conséquent que la 
conclusion qu'on tire de l'examen de l'échantillon est erro- 
née lorsqu'on l'étend à la pièce entière, sans tenir compte en 
outre de cette circonstance qu'on trouve par une fraude cou- 
pable des objets composés de plusieurs pièces ou parties sou- 
déejLpnsemble où l'on a employé pour quelques unes de ces 
derWères de l'argent à un titre moins élevé, fraude qui exi- 
gerait pour être découverte qu'on fit l'essai de chacune de 
ces pièces ou parties en particulier. , 

Quant à l'essai par là pierre de touche, il n'est pas possir 
ble de l'employer pour de l'argent au-dessous de 0.375, et 
d'ailleurs elle ne fournit pas en chiffre le titre -de l'alliage, et 
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on a vu môme des cas où des orfèvres habiles ont titré des 
pièces d'argent par le moyen de la pierre de touche de 90 à 
125 millièmes au-dessous de leur titre réel. 

Pour répondre à la question de savoir si le poids spécifi- 
que peut dans la plupart des cas fournir un moyen pratique 
pour la détermination du titre des matières d'argent, il est 
nécessaire avant tout de faire remarquer qu'en général l'ap- 
plication usuelle et l'exactitude de cette méthode sont sou- 
vent favorisées par des circonstances particulières et qu'indé- 

Î>endamment de cela elle présente encore une supériorité sur 
es autres méthodes. 

Le principal avantage de l'essai par voie hydrostatique con- 
siste surtout en ce que malgré qu'il n'atteigne pas au degré 
d'exactitude de l'essai par coupellation ou de celui par la voie 
humide, il est cependant beaucoup plus précis que celui par 
le toucheau, qu'il n'exige pas d'autre appareil qu'une bonne 
balance, qu'on peut l'exécuter en très-peu de temps (à peine 

10 minutes pour chaque épreuve), que la pièce dont on veut 
connaître le titre reste absolument intacte, et enfin qu'il donne 
le titre moyen des pièces entières dans le cas où leurs diver- 
ses parties seraient à des titres différents. D'un autre côté 
son application peut présenter des difficultés quand il s'agit . 
de pièces très-volumineuses et môme parfois devenir impos- 
sible; de môme la présence, de certaines parties <lu travail 
qui ne sont point en argent peut former un obstacle insur- 
montable dans cette opération ; de plus, de nombreuses sou- 
dures doivent (puisque ces soudures sont toujours à un titre 
bien inférieur) rendre l'essai incertain et équivoque, et enfin 

11 est incontestable que le résultat comporte dans tous les 
cas un certain degré d'incertitude par les motifs ci-après: 

1° Par suite de la présence d'une portion plus ou moins 
considérable de métaux étrangers dans l'argent et le cuivre 
alliés ensemble ainsi que d'un accroissement dans la densité 
produit par le travail mécanique un seul et môme alliage, 
peut prendre un poids spécifique un peu différent; 

2° Parce que le blanchiment à l'acide suîfùriquc produit, 
à la surface, une couche mince d'argent lin, élève le poids 
spécifique, élévation qui disparaît aussitôt que par la circu- 
lation cette couche ou enveloppe a été enlevée. L'influence 
de cette dernière circonstance a été très-sensiblement^e- 
marquée dans nombre d'essais, où des pièces de monnaies 
entièrement neuves ont présenté constamment un poids spé- 
cifique plus élevé que celles fortement usées du môme genre. 
Mais les déviations qui se manifestent par cette cause, ne 
donnent lieu à aucune inexactitude , elles offrent certaine- 
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ment Pindice qu'on a obtenu le titre moyen de l'argent qui 
résulto bien plutôt en général du titre de la masse intérieure 
que de celui à la surface même qui disparait si aisément et 
si promptemcnt. 

Les déterminations qu'on trouve indiquées jusqu'à présent 
dans les ouvrages sur le poids spécifique des différents allia- 
ges d'argent soumis à différentes conditions de travail méca- 
nique, et que j'ai réunies dans des tableaux , ne m'ayant pas 
paru suffisantes pour le but des épreuves dont il va être 
question àcaose des anomalies remarquables qu'elles présen- 
tent, j'ai eu recours à des expériences qui me sont propres, 
dans lesquelles je me suis servi d'argent dans les conditions 
les plus variées, et où j'ai opéré à la température moyenne 
d'un appartement à environ 120° centig., avec une balance 
qui trébuchait très-sensiblement à 1 milligramme. 

Voici les résultats que j'ai obtenus avec de l'argent fonditj 
travaillé au marteau, laminé et tiré en fils. 



(Voir le Tableau suivant, page 360.) 
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TITRE. 



1.000 
1.000 
1.000 

993 

993 



6 875 



812.5 



13 750 

750 
750 
750 

750 
750 



750 
750 
625 

625 

625 
625 

513.875 
513.875 
513.875 
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ÉTAT DE L'ARGENT. 



< ; * 



Fondu et refroidi dans le erenset. . - 

' • • •' id. ...... 

id. 

Laminé, épaisseur 1 millimètre. . . 

Tiré eh fil de !.} millimètre de dia- 
mètre. . . 1 . . 

Laminé, épaisseur 1 millimètre (encore 
noir du recuit). .... . ; • 

Le même, gratté à Manc et réduit a 
0.8 millimètre au laminoir. . . . 

Le môme, réduit à 0.5 millimètre au 
laminoir • • 

Tiré en fil de 1.8 millimètre de dia- 
mètre travaillé au marteau. . . 

Travaillé au marteau (petite cuillère à 
café). . . - ' • U - 1 . . . . 

Coulé en barre. • • 

Laminé, de 1.2 millim. d'épaisseur (noir 
encore du recuit) 

Le même, gratté à nlanc et laminé à 
0.8 millimètre . • 

Le môme, laminé juscru'à 0.5 millim. . 

Tiré en fil de 1.8 millim. de diamètre. 

Laminé, de 1 millim. d'épaisseur (noir 
encore du recuit) 

Le même, gratté à blanc 

Le même, nlanchi par l'acide. . . . 

Travaillé au marteau (cuillère à café), 
id. (autre cuillère à café). 

Laminé, de 1.2 millim. d'épaisseur (noir 
encore du recuit) 

Le même, gratté à blanc et laminé à 
0.8 millimètre. ....... 

Le même, laminé à 0.5 millimètre. • 

Tiré en fil de 1.8 millim. dô diamètre. 

Coulé en une baguette 

Le même • 

Laminé, gratté à blanc, écroui à froid 
pendant longtemps , et de 0.5 mil- 
limètre d'épaisseur 



9.988 
10.153 
10.423 
10.534 

10.422 

10.215 

10.232 

10.262 

10.228 

10.146 
9.861 

10.000 

10.016 
10.022 
10.003 



10.061 
10.073 
10.098 
10.055 
10.024 

9.802 

9.806 
9.824 
9.858 
9.422 
9.440 



9.670 
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j'ai ensuite, relativement à la méthode, entrepris une suite 
d'épreuves expérimentales sur des monnaies d'argent pré- 
sentant des titres bien garantis, et en particulier celles cor- 
données ou portant des caractères ou des dessins sur la tran- 
che, et par conséquent qui avaient été soumises à toute la 
force de compression des balanciers, malgré que j'ai eu ainsi 
l'occasion de remarquer qu'il n'y avait pas de différence entre 
les pièces cordonnées ou celles qui ne l'étaient pas. J'ai réuni 
dans le tableau suivant les 66 résultats que j'ai obtenus dans 
ce travail. 



NOMBRE 
des expériences. 


i 

llllUL. 1 


î ÎATITI7< 
LUI) 1 Edtj 

au poius speciuquc. 


. 

S. 

S ai 

2 & 
a 

II 

va 


4 


993 


10.458 à 10.492 


10. 79 


1 


986 | 


10.464 


10.464 


5 


925 ! 


10.345 à 10.374 


10.360 


17 


900 ! 


10.271 à 10.316 


10.293 


5 


868 j 


10.250 à 10.265 


10.257 


5 


833-3 | 


10 207 à 10.237 


10.215 


4 


750 


10.067 à 10.100 


10.283 


1 


" 740 ! 


I 10.086 


10.068 


5 


583.3 


9.744 à 9.810 


9.772 


6 


552 


9.640 à 9.667 


9.657 


1 


500 


9.637 


9.637 


1 


438 


9.532 


! 9.532- 


1 


375 


9.439 


9.439 


2 


333 


9.383 à 9.385 


9.384 


2 


312.5 


9.306 à, 9.333 


9.319 


2 


222 


9.196 à. 9.203 


9.200 


4 


218.75 


9.153 à 9.237 


9.196 



m — » 

Le but auquel j'ai dû tendre ensuite a consisté, en m'ap- 
puyant par ces expériences, à rechercher une formule ou à, 
établir un mode de calcul à l'aide duquel on pût trouver 
aussi approximativement qu'il est possible, par le poids spé- 
cifique, le titre d'un alliage d'argent et de cuivre. C'est ù, 
quoi je suis parvenu par les considérations suivantes. 

fiijoutier. Tomel, 31 
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Si on suppose un poids donné, 1 kilog. par exemple, de 
cuivre pur dont on a désigné le poids spécifique C et que la 
millième partie de son poids ou un gramme soit remplacée 
par de l'argent pur, il en résultera ainsi un kilog. d alliage 
au titre de un millième, et par conséquent le poids spécifique 
de la masse se sera élevé de la millième partie de la diffé- 
rence entre le poids spécifique de cuivre pur et celui de l'ar- 
gent pur. Cet accroissement du poids spécifique exprimons- 
le d'une manière générale par p. Le poids spécifique nouveau 
sera en conséquence C ^p. S'il y avait n millièmes de cui- 
vre transformés ainsi en argent, alors l'alliage d'argent qui 
en résulterait serait au titre n et devrait présenter un poids 
spécifique = C + ^p, en supposant qu'il n'y ait pas de chan- 
gement de volume (dilatation ou retrait) dans la combinaison 
du cuivre avec l'argent. Cette supposition n'est probablement 
pas rigoureusement exacte, mais dans tous les cas l'influence 
qu'un léger changement qui surviendrait dans le volume 
exercerait sur le résultat du calcul, ne pourrait porter de 
trouble bien sensible dans son exactitude, parce que, qhoique 
inconnue, cette influence peut être éliminée en grande par- 
tie ainsi qu'on le démontrera plus loin. . 

Les grandeurs C et p sont données immédiatement quand 
on connaît le poids spécifique du cuivre et celui de l'argent, 
tel que ces métaux les présentent en moyenne dans lei allia- 
ges pour monnaies ; mais les expériences connues sur le poids 
spécifique des deux métaux pris séparément, sont tellement 
vagues et incertaines, qu'il est impossible d'adopter une seule 
d'entre elles avec confiance, et qu'on est bien obligé de dé- 
duire ce poids de la comparaison du poids spécifique d'alliages 
à proportions diverses. D'ailleurs, on obtient de cette manière 
cet avantage qu'on a déjà tenu compte de la dilatation ou 
du retrait qui peuvent survenir dans la combinaison des mé- 
taux, quand on a considéré une moyenne, et par conséquent 
qu'il ne reste plus d'autre erreur, que celle qui résulte dxî co 
que dans divers rapports de combinaison ou d'alliage le chan- 
gement de volume est supérieur ou inférieur à la moyenne. 

Àj^elbns L le poids spécifique d'un alliage quelconque 
d'argent et n son titre, on aura donc, d'après ce qu'on a ex- 
posé ci-dessufc : 

L = C + n V> 

et cri partant des données fournies par le tableau précédent 
et opérant le calcul d'après la méthode des moindres caxrés, 
ona; 

C = 8.8110836, 
jp = 0.00J668; 
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ou, avec une exactitude suffisante : 

C mm 8.814, 
p == 0.00167; 

valeurs qui doivent suffire dans la pratique. Le poids spéci- 
fique moyen du cuivre à l'état où il est (^njenu dans les aï- 
liages îles monnaies serait, donc tn's-YraisdBblablemcnt do 
8.814 ; celui de l'argent étant = 10.482. 
La formule générale 

L = Ç + np. 

donne alors en résolvant par rapport à n . 

L — C 
n 

P 

ou en nombre 

_ L — 8.814 
n= 0.00167 - 

Pour l'usage de la pratique cette formule se réduit à la règle 
simple suivante : 

« Pour déduire du poids spécifique connu d'un alliage d'ar- 
gent exprimé à trois décimales le titre de celui-ci, on sous- 
trait de ce poids spécifique le nombre 8.714, on ajoute au 
reste deux zéros, puis considérant les cinq ou six chiffres 
qu'on obtient ainsi comme un nombre entier, on divise par 
167 ; le quotient indique le titre en millièmes. » 

Il nous reste maintenant à faire voir jusqu'à quel point le 
titre calculé, d'après les moyennes du poids spécifique don- 
nées dans le tableau précédent, s'accorde avec les détermi- 
nations expérimentales. La dernière colonne du tableau qui 
va suivre contient les erreurs dues au calcul, le signe -f in- 
diquant que le titre calculé est trop fort, et le signe — qu'il 
est trop faible. Il faut bien remarquer ici que les erreurs du 
dernier genre sont encore plus petites qu'elles ne le paraissent 
dans le tableau, car on sait que les monnaies (surtout celles 
qui, déjà usées par la circulation, ont été dépouillées de l'en- 
duit dû au blanchiment par l'acide sulfurique) sont de quel- 
ques millièmes à un titre moindre que celles rigoureusement 
légales, quoique la tolérance, comme on sait, y soit de trois 
millièmes en moins parce que l'on compte sur l'affinage par 
le blanchiment des lames, de façon que les monnaies qui 
ont circulé doivent nécessairement être au-dessous du titre 
nominal. 
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POIDS 

spécifique. 



10.479. 
10.464. 
10.360. 
10.293. 
10.257. 
10.215. 
1Q.083. 
10.068. 

9.772. 

9.657. 

9.637. 

9.532. 

9.439. 

9.384. 

9.319. 

9 200 

9.196. 



TITRE 



réel. 



993. . 
986. . 
925. . 
900. . 
868. . 
833.3. • 
750. . 
710. . 
583.3. • 
552. . 
500. . 
438. . 
375. . 
333. . 
.312. . 
222. . 
218.75. 



calculé. 



997. . 
988. . 
925.74. 
886. . 
864. . 
838.91. 
759.80. 
744. . 
574 . 

v lO. • 

493. . 

430. . 

371. . 

341. . 

303. . 

231. . 
228.85. 



ERREURS. 



+ 4. » 

— 2. » 
0.74 

— 0.14 

— 4. » 

— 5.61 
9.80 
4. 
9. 

+ 4. 

— 7. 

— 8. 

— 1. 

+ 8. » 
-9. 
+ 9. 



» 
3 

» 
» 
» 



» 
» 



4-10.05 



La moyenne des erreurs est de 6.42 millièmes. En opérant le 
calcul par la méthode des moindres carres on a trouvé que 
Terreur probable qu'on a pu faire sur le poids spécifique 
moyen observé == 0.010509, ce qui correspond à une erreur 
dans le titre calculé = 0.006284 en plus ou en moins du titre 
réel. 

Si d'un autre côté on considère séparément les 66 expé- 
riences qui servent de base au tableau général, qu'on en rap- 
proche dans chaque cas le titre de celui trouvé parle calcul, 
et qu'on cherche quelle est la différence, on observe que sur 
les 66 cas il y en a 7 où le titre est exprimé très-exactement, 
25 où il est trop fort et 34 où le calcul le donne trop faible ; 
ces derniers étant évidemment en faveur de la méthode, at- 
tendu que dans les monnaies courantes, le titre est plutôt 
au-dessous du titre légal qu'au-dessus, et que par conséquent 
les erreurs accompagnées du signe — ne sont pas pûur la 
plupart aussi fortes qu'elles le paraissent. En général Terreur 
est ; 
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Dans 7 cas 



nulle. 



12 
13 
11 
10 
13 
4 
5 



3.47 millièm. 



6.94 
10.42 
13.89 
17.36 
20.83 
24.30 



Il n'y a qu'un seul cas où elle soit de 34.72 millièmes, et 
OÙ il est probable que les pesées n'ont pas été faites avec 
assez de soin. Sur 66 cas il y en a donc 43 ou près des deux 
tiers, où l'erreur s'élève à peine à 10 1/2 millièmes, et 60 ou 
dix onzièmes,. où elle dépasse à peine 21 millièmes. 

Les monnaies qui ne sont pas cordonnées ou frappées sur 
tranche, peuvent être essayées avec le même degré de pré- 
cision par le poids spécifique, ainsi que le démontrent 29 
pesées que j'ai faites sur différentes monnaies de ce genre 
dans lesquelles il y a six cas où le titre a été exactement in- 
diqué, et 25 où l'erreur n'a pas dépassé 11 millièmes en 
supposant que les pièces fussent parfaitement au titre 
légal. 

Afin de démontrer d'une manière entièrement directe 
Fexactitude du mode d'essai des monnaies par voie hydrostati- 
que, je me suis servi de 21 pièces qui avaient été essayées 
par la coupellation ; il est résulté de la comparaison un 
accord plus précis qu'on n'était en droit de s'y attendre. Dans 
deux cas seulement l'erreur s'est élevée à moins de 11 mil- 
lièmes, dans 4 à 7 ou 8, dans 7 de 4 à 6 et dans 8 elle est 
restée au-dessous de 4 millièmes. 

Les essais .ayant fourni pour tous les titres des alliages, 
des résultats suffisamment précis, il était à présumer que ce 
mode devait être applicable à des monnaies à titre variable 
lorsqu'on en ferait l'essai en bloc ; les résultats très-satisfai- 
sants que les expériences ont donné sous ce rapport ont con- 
firmé cette supposition. 

Relativement à l'application de la méthode à l'argent tra- 
vaillé par d'autres moyens que la conversion en monnaies 
par le balancier, il ne s'agit que d'apporter un peu d'atten- 
tion aux changements notables que les différents modes de 
travail amènent dans la densité pour obtenir de bons résul- 
tats. En effet si on prend par exemple les évaluations du 
poids spécifique données dans le premier tableau comme point 
de départ, et qu'on calcule le titre d'après ces poids, on trouve 
des différences extrêmement sensibles entre le titre calculé 
et le titre réçl. Les différences s'élèvent pour le n° U à 122 




366 



DEUXIÈME PARTIE. 



et pour les nos 25 et 26 à 159 et 139 millièmes, mais il faut 
remarquer que ces déviations s'appliquent à l'argent fondu 
et coulé, et que quant à celui laminé, tiré en fil et travaillé 
au marteau, on y rencontre que des déviations qui, à peu 
d'exceptions près, ne dépassent guère 31.25 et dans aucun 
cas ne s'élèvent jusqu'à 38 millièmes. L'approximation par la 
voie hydrostatique est donc de beaucoup plus exacte que 
celle qu'on obtient par le toucheau, et parait encore plus 
grande quand on songe que les alliages chez les orfèvres les 
plus habiles restent très-souvent de plusieurs millièmes au- 
dessous du titre. On peut donc affirmer que pour les matières 
d'argent, les monnaies excepté, le titre qu'on trouve par 
l'essai hydrostatique est régulièrement trop faible, mais que 
l'erreur s'élève à peine à 32 millièmes. 

Afin d'acquérir des notions plus précises sur Faccroisse- 
ment de la densité, par suite des progrès du travail, j'ai 
suivi cet accroissement lors de la fabrication des pièces ha- 
novriennes de un douzième de thaler, au moyen de pesées 
opérées sur l'argent à différentes époques du travail. L'al- 
liage pour ces pièces avait été préparé au titre de 513.75 et 
ramené, d'après l'expérience, par le blanchiment des lames, 
au titre légal de 520.8125. D'après cela on comprendra aisé- 
ment et sans autre explication le tableau que voici : 
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V. 

O 
S 

11 

r — 

t/5 



145 

14G 
147 

148 

149 



150 



151 

152 
153 



===== 



ÉTAT DE L'ARGENT. 



Échantillon provenant d'un 
lingot brut de fonte de 
4 millim. d'épaisseur. 

Echantillon provenant d'un 
antre lingot semblable 

Echantillon d'un lingot a- 
près le premier lami- 
nage (non recuit) de 
3.5 millim. d'épaissriir. 

Le même lingot passé cinq 
fois au laminoir de 1.6 
millimètre d'épaisseur 
(noir encore de recuit). 

Le même lingot après neuf 
passages au laminoir, et 
réduit en lames pour y 
découper les flancs de 
0.9 millim. d'épaisseur 
(noir du recuit). . . 

Lames justifiées, et par con- 
séquent en partie blan- 
chies à la lime. . . . 

Lames découpées de largeur 
et blanchies à, l'acide. 

Pièces frappées 

Echantillon provenant du 
lfngot n° 149, gratté à 
blanc et écroui au mar- 
teau 



s 's 

*— »u 



TITRE 



réel. 



9.422 513.75 



9.440 



9.528 



9.617 



9.595 



9.606 



9.672 
9.685 



513.75 



51 3.75 



513.75 



513.75 



513.75 

520.81 
520.81 



9.670 513.75 

I 



ERREURS 



calculé. 



427.50 



480.84 



467.65 



474.20 

514. » 
521.55 



512.50 



—76.25 



—32.92 



—46.10 



—39.45 

— 4.81 
+ 0.74 



— 1.25 



Le n° 147 a, par un premier laminage, augmenté si peu de 
densité que le calcul présente ici une erreur fort considé- 
rable. Le n° 149 est un peu moins dense que le n° 148, par- 
ce que par suite d'un recuit répété la croûte qui se forme 
à la surface devient une portion sensible delà masse totale. 
L'augmentation du poids spécifique du n° 150, comparative- 
ment au n° 149. est due à l'enlèvement partiel de cette croûte 
ou enduit du recuit par la lime, ou le rabot à la justification 
des lames. Dans le n° 151, le titre calculé se trouve un peu 
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faible parce qu'il n'y a pas eu d'accroissement de densité sous 
le balancier. 

Comme résultat final des recherches sur l'essai par voie 
hydrostatique, on peut formuler les proportions suivantes : 

1° L'essai par le moyen du poids spécifique, et d'après le 
mode de calcul indiqué ci dessus, donne le titre des mon- 
naies d'argent cordonnées ou non avec un degré d'exactitude 
tel que l'erreur comparée au résultat d'un bon essai à la 
coupelle ou par la voie sèche s'élèvent rarement à 10 mil- 
lièmes, et est dans quelques cas beaucoup moindre. 

2° Ce mode d'essai est également applicable avec avantage à 
d'autres matières d'argent travaillées, mais avec un degré d> 
certitude moindre, attendu que l'erreur peut ailer jusqu'à 30 
pu 31 millièmes (titre que le calcul donne en moins sur le 
titre réel) et s'élève rarement plus haut. 

3° Ce mode d'essai ne peut servir pour les pièces brutes 
de fonte ou pour l'argent qui n'a été que faiblement travaillé 
après la fonte. 

4° Les collecteurs ou les marchands de médailles et de 
monnaies, toutes les industries qui travaillent l'argent peu- 
vent surtout l'employer avec avantage pour les pièces et les 
monnaies dont non-seulement le titre est incertain, mais 
encore pour l'achat ou la vente de lots de monnaies diverses 
mélangées, et dont on peut déterminer, le titre moyen avec 
une approximation très-satisfaisante. On n'a, dans ce dernier 
jcas, qu'à chercher le poids spécifique de toutes ces pièces 

{)rises ensemble pour être en mesure de 'calculer le titre de 
a masse entière, et qui est son titre moyen. Bien entendu 
que les pièces doivent être préalablement lavées à l'eau de 
savon, la lessive ou l'esprit de sel ammoniac, afin de les dé- 
barrasser de toute la crasse et des impuretés qui les souil- 
lent. 

5° Les conditions importantes à observer pour le succès 
.des opérations par voie hydrostatique sont naturellement : 
une balance sensible et délicate, avec poids bien tarés, et des 
pesées faites avec soin. Les inexactitudes ont surtout une 
influence perturbatrice quand il s'agit de petites pièces, et 
ont lieu principalement dans la détermination de la perte de 
poids dans l'eau. Une erreur de 1 milligramme sur le poids 
absolu d'une pièce de 10 grammes, lors de la pesée dans 
l'eau, affecte déjà en moyenne d'une unité la seconde déci- 
male du poids spécifique, et il en résulte alors dans le titre 
calculé une erreur d'environ b à 6 millièmes. D'un autre côté, 
une erreur d'un milligramme sur une pièce de 25 grammes 
altère de 3 à 4 unités la troisième décimale, et ne corres- 
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pond par conséquent qu'à une différence de titre de 2 a 3 
millièmes. Il faut donc, pour les monnaies qui sont beau*- 
coup au-dessous de 5 fr., et toutes les fois qu'on le peut, 
peser ensemble le plus grand nombre possible de pièces sem- 
blables, afin que leur poids total s'élève au moins à 28 ou 
30 grammes ; dans le cas contraire, où il s'agit avec une seule 
pièce d'atteindre le plus baut degré possible d'approxima- 
tion du poids exact, on doit répéter les pesées deux ou trois 
fois, à différentes époques, et prendre la moyenne arithmé- 
tique de tous les poids spécifiques qu'on a obtenus. 

6° Pour épargner le travail du calcul du titre par le poids 
spécifique, on peut dresser des tables au moyen desquelles, 
et par un simple coup-d'œil, on voit en regard du poids spé- 
cifique trouvé ou du nombre qui s'en rapproche le plus, le 
titre correspondant. Ce travail, d'après la formule donnée ci- 
dessus, ne présenterait aucune difficulté. 

J'ai encore voulu mettre la méthode à l'épreuve en l'ap- 
pliquant à l'essai de trois alliages préparés exprès, avec de 
l'argent fin du Harz au titre de 993 et du cuivre de Suède 
coulés en lingots laminés, et enfin, frappés en pièces de 20.5 
millimètres de diamètre, mais de deux épaisseurs différentes. 
Le titre de ces alliages était : 

a) . , 809.9 millièmes. 

b) 687.5 

c) 500.» 

Par le blanchiment à l'acide sulfurique des pièces frap- 
pées, leur titre s'est un peu élevé et est monté : 

Pour les pièces fortes 

ou épaisses. * Pour les pièces minces. 
817.50 813.36 
690. » 687.50 
502.50 564.20 

Les titres calculés se sont accordés d'une manière très-sa- 
tisfaisante avec ceux réels, et dans 21 expériences on n'a 
trouvé que trois fois des erreurs de 6 à 10 millièmes. 

Afin de rechercher si des épaisseurs différentes dans les 
pièces de monnaie exerçaient quelque influence sur le poids 
spécifique, on a frappé des pièces les unes avec simple épais- 
seur, et les autres avec une épaisseur double, mais on n'a 
pu apercevoir aucune influence de ce genre , seulement le 
poids spécifique des pièces minces a été constamment trouvé 
plus faible, tandis qu'on aurait dû s'attendre à un résultat 
inverse. 

Le tableau suivant présente l'accroissement du poids spéci» 
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fîque dû au balancier. Dans ce tableau on n'a rapporté que les 
moyennes d'un grand nombre d'expériences répétées cha- 
cune de deux à cinq fois. 



MOYENNE 

au poius 

spécifique. 


Accroissement 
dans le poids 
spcciiiijiie 
dû au balancier 
en centièmes. 


10.524 
10.537 


0.1235 


8.947 ] 
8.956 ; 


| 0.1006 


îoi?5 } °- 09 ** 


9.967 • 
9.975 


| 0.0802 


9.759 
9.760 


| 0.0102 



NOMS DES MÉTAUX. 



! laminé, 
frappé . 

Î laminé, 
frappé . 



Argent fin. . 
Cuivre. . . . 
Argent de 812.5.(^1; 
Argent de 687.5. jjg^é; 
Argent de 562.5. (jgg; 



L'argent fin dont il est question ici était au titre de 994.80, 
et les alliages étaient ceux désignés ci-dessus, par a, b> c. 

Ainsi, tandis que l'argent fin, après le laminage, perd par 
la pression du balancier, environ un huitième pour cent de 
son volume (puisque son poids spécifique s'accroît, dans ce 
cas, dans cette proportion), cet accroissement de densité 

Eour l'argent de 562.5, n'est que d'un centième pour cent, 
les deux autres alliages occupent dans la série le rang que 
leur assigne leur titre (qui est, en outre, en rapport inverse 
avec leur dureté), et le cuivre que d'autres expériences ont 
appris avoir une dureté à jpeu près la môme que celle de 
l'argent de 906.25, s'est ptàfcé naturellement entre l'argent 
de 812.5 et l'argent fin. 

Le tableau montre encore combien il faut avoir peu de 
confiance dans l'exactitude des nombres qu'on y trouve por- 
tés quand on les prend isolés et séparément; que plus un al- 
liage (ou mieux un métal) ade dureté, plus il acquiert aisé- 
ment par le laminage son plus haut degré de densité, et 
moins par conséquent sous ce rapport le balancier, comme 
moyen puissant d'accroître cette densité, doit avoir posté- 
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rieurement d'action sur lui. Ce résultat est d'autant plus 
réel que les alliages d'argent de bas aloi ou de titre inférieur 
doivent gagner un peu davantage en titre (et par consé- 
quent en poids spécifique) par le blanchiment à l'acide que 
les pièces d'un titre élevé. En conséquence le faible accrois- 
sement du poids spécifique, par exemple dans l'alliage de 
562.5, qu'on observe après le passage au balancier, ne tient 
donc pas en partie à une cause purement accidentelle, et la 
minime augmentation du poids de cet alliage n'en devient, * 
dans ce cas, que plus remarquable. Au reste, un fait expéri- 
mental généralement connu, qui est d'accord avec celui-là, 
c'est que les métaux prennent d'autant plus promptement de 
la raideur et de la dureté (et par conséquent de la densité) 
qu'ils sont naturellement plus durs. 

Enfin, le tableau avec les pesées originales a permis do 
rechercher le changement de volume qu'éprouva l'alliage de 
l'argent avec le cuivre, en rapprochant les poids spécifiques i 
de trois de ces alliages de ceux de l'argent et du cuivre dont • 
ces alliages avaient été formés. 

Si on nomme S le poids spécifique d'un corps, P son poids 
absolu* et V son volume, en a comme on sait : 

P 

v =-f 

Or, comme le poids spécifique est exprimé par des nombres N * 
comparables entre eux, mais qui, considérés en eux-mêmes, 
n'ont aucune signification, il en résulte que les grandeurs 
trouvées pour les volumes peuvent être comparées entre 
elles sans qu'on ait recours à une unité déterminée de vo- 
lume dû corps; cette considération suffit parfaitement dans lo 
cas présent. 

Si on admet maintenant que le poids spécifique de l'argent 
fin soit, par exemple, =10.524, et celle du cuivre laminé 
= 8.947 et qu'on les combine, comme dans la fabrication de 
l'argent au titre de 562.5, c'est-à-dire dans le rapport de 54 
parties en poids du premier avec 41 parties aussi en poids du 
second, alors on aura pour le volume des deux métaux, sé- 
parés de l'alliage,' savoir : 

54 

De l'argent = T^rr^r = • • • 5.1311. 

lu. 0x4 

41 

Du cuivre = ■ ^ - = . . . 4.5825. 

8.947 

Et pour les deux métaux avant leur combinaison =9.7136. 



i 
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Soit de plus, le poids spécifique de l'argent laminé ait 
titre de 562.5=9.759, il en résulte que le volume des 95 
parties <?n poids que présente cet alliage 

95 

s= 9.7346 



975.9 



Ou un volume un peu plus fort que le volume total des mé- 
taux avant la combinaison ; il y a donc eu pour cette com- 
binaison une dilatation, c'est-à-dire que le volume 9.7136 
est devenu 9.7346, on a augmenté de 10(A 100.2162, ou 
enfin, de 0.2162 pour 100, ou environ un cinquième pour 
cent parties. C'est de cette manière qu'on a établi tous les 
calculs des volumes dont le tableau suivant présente les ré- 
sultats, et sur lequel par conséquent il est inutile d'entrer dans 
d'autres explications. 



(Voir le Tableau ci-contre.) 
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MOYENNE B 

de l'augmentation. 
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volume pour 100. 



CN <N 

ce 

CO CO 



co 





Ci 






CD 


o 




GO 


10 


Ci 










• 

o 


CO 


• 


© 


d 



VOLUME 

de l'alliage. 
^ 



Ci lO 

§ 1 



ce 

1 

co 



11 

W G « 

3 S 



S 



Î5 



«s 



5? 



CO CO 



o 
> 



~4 



g 

g 



CO 

co 



c3 



cn 

TH tH CN CN 



CO 
CD 

CO 



3 S8 

CO CN 



ÇO CD 

co c*o 

*> 

Ci Ci 



CD 
Ci 



ifO 

co 



— 



-L. 



T-l CO 

CO CN 





P 
< 

H 

S 



1 



d 

i 



a 
- — < 

S 

C5 



CN 
O 





Ci 



CO 

ï3 

CO CN 
■rH tH 



On 

§< 



CN 
co 



CD 

CD 
fi 



CN 
CD 



Bijoutier. Tome 1. 



32 



374 deuxième partie. 

Il y a donc augmentation de volume d'environ un tiers 
pour 100 avec l'argent de 812.5, d'un sixième pour 100 avec 
l'argent de 687.6, et de un quart pour 100 avec l'argent de 
562.5. Ces nombres ne peuvent guère être considérés que 
comme de faibles approximations du chiffre réel ; cependant 
tels qu'ils sont, ils confirment une opinion admise jusqu'à 
présent, savoir, qu'il y a généralement dilatation (non pas 
contraction) dans l'alliage de l'argent avec le cuivre. Mais 
cette modification, telle que la rétèle le tableau précédent, 
est-elle à son minimum dans les environs de l'argent de 687.5, 
et croit-elle de part et d'autre à partir de ce point? C'est ce 
qu'on ne saurait encore décider. On ne doit pas dans tous les 
cas oublier que pour établir des nombres parfaitement exacts 
sur le chiffre auquel s'élève le changement de volume, il 
faudrait pouvoir comparer les alliages avec ces métaux non 
mélangés (c'est-à-dire les éléments de ces alliages) dans un 
état où la force de cohésion seule et non pas une autre cause 
extérieure, (par conséquent la pression, ni du laminoir ni du 
balancier) a pu exercer son action ; car, puisque les métaux 
purs se montrent plus ou moins susceptibles de compression 
sous l'empire d'une force mécanique extérieure, comparati- 
vement aux mélanges ou #liages, l'exactitude du résultat se 
trouve confirmée. 11 n'y aurait que des pièces brutes de fonte 
et non encore travaillées, qui soient dans un état plus con- 
venable pour permettre une comparaison plus intime de cette 
nature, et on sait assez combien il y a peu d'espoir de pré- 
parer ou de fabriquer de semblables pièces absolument 
exemptes de soufflures ou de cavités accidentelles, lesquelles 
occasionnent des erreurs énormes sur les poids spécifiques. 
Par conséquent, le procédé que j'ai proposé de comparer les 
métaux en augmentant artificiellement leur densité est en- 
core le meilleur. 

Enfin, j'ai comparé les poids spécifiques, calculés des al- 
liages, quels qu'ils fussent, et lorsqu'il n'y a pas eu encore 
de contraction avec les moyennes réelles de ces poids, due* 
à l'expérience. 
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1 TITRE 


POIDS SPÉCIFIQUE 

- 


1 et condition de l'argent. 


sans contraction 
du mélange. 


einériinental. 


1 * 812.5 ( jg$; ; 


10.197 
10.209 


10.165 
10.175 


De 687.5 ( £££ ; 


9.983 
9.994 


* 9.967 
9.975 


De 562.5 { £££ ; 


9.780 
9.791 


9.759 
9.760 



Les différences sont ici tellement considérables qu'elles 
dépassent, dans tous les cas, le chiffre des erreurs d'obser- 
vation qu'on peut faire avec la balance. 



ALLIAGES. 

Alliages de platine pour la bijouterie, par Af. H.-L. Bolzani. 

Les deux alliages suivants de platine ressemblent à l'or sous 
le rapport de la couleur, de l'éclat et de la durée, et sont 
propres à la fabrication de toute espèce de bijouterie. 



1° Platine. . . . o parties. 

Cuivre 13 

2° Platine. 2 

Argent 1 

Laiton 2 

Nickel 1 

Cuivre 5 



Les proportions du premier alliage peuvent être modifiées 
suivant la couleur qu'on veut obtenir. 

Cuivre rosette, bien exempt de fer. . 3 parties V* 

Nickel bien pur, exempt d'arsenic. . 1 

Zinc de la Chine très-pur. . . . . . \ */* 

Faites foudre dans un creuset. 

H 

4 
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Alliage d'un jaune brillant 

Cuivre 100 parties. 

Zinc 14 

Il est tendra et malléable. 

Alliage couleur d'or. 

Cuivre 100 parties. 

Zinc. •••••••*. •••» 12 

Grain plus fin que le précédent., tendre et malléable. 

Autre couleur d'or très-belle. 

Cuivre 100 parties. 

Zinc, de. ... # 8a 9 

Très-malléable, d'un grain très-fin, et facile à limer. 

11 parait, d'après M. Dumas, que l'alliage de cuivre avea 
le zinc ne prend la couleur d'or que lorsqu'ils sont dans la 
rapport de 8 atomes de cuivre sur 1 de zinc. 

Autre couleur d'or. 



Cuivre 100 parties. 

Zinc 7 

Etain. . 7 

Très-fin, malléable et facile à limer. • 

Autre bette couleur d'or. 

Cuivre 10O parties. 

Zinc 6 

Etain 6 



• Il cède à la lima et au marteau. 

ALLIAGE DIT CUIVRE BLANC. 

Whitened Copper, mock-silver des Anglais. 

Pour l'obtenir, on fait une pâte avec du deutoxide d'ar- 
senic, de l'huile, de la potasse et du charbon, également en 
poudre. On place ce mélange dans un creuset, en plusieurs 
couches séparées par du cuivre granulé, et l'on tient le creuset 
ouvert; on chauffe d'abord doucement, l'on augmente jusqu'à 
la fusion du mélange et l'on coule. 

On l'obtient plus aisément en fondant dans ua creuset 
couvert. 

Tournure de cuivre 10 parties. 

Arsenic métallique. . ...... 4.2 • 
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Cuivre violet 

Tournure de cuivre 3 parties. 

Régule d'antimoine en poudre. • . 1 

Cassant, susceptible de prendre un très-beau poli. — Cou- 
leur violette très-belle * 

Or vert (d'après Gray). 

Or 708 parties. 

Argent 292 

7û0(T 

Faites fondre ensemble. 

Alliage le plus propre à recevoir la dorure, d* après 

Dqrcet. 

Cuivre 82 parties. 

Zinc 18 

Eiain 3 

Plomb 1 i/o 

Ou bien : 

Cuivre 82 

Zinc 18 

Etain i 1 

Plomb 3 

Alliage de Kœckliti. 

Cet alliage est presque aussi tenace que le laiton et résiste 
au moins aussi bien au frottement; il coûte beaucoup moins. 
Le zinc qu'on emploie doit être très-pur, car de cette pureté 
dépend la ténacité et la fusibilité de son alliage. Voici les 
différents alliages proposés par l'auteur : 

N° 1. Elain i partie. 

Zinc 3 

Il est fusible de 260° à 300°. 

N° 2. Etain 2 

Zinc 4 

Fusible de 300° à 350°. 

N° 3. Etain 3 

Zinc. «.«••••*,.. 2 

Fusible de 320" à 360. 



» • » 
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N° i. Etain.. . . 
Zinc impur « 

Fusible de 250° à 350°. 



1 
1 

♦ 



No 5. Etain.. . 
Zinc pur 



1 

1 



Fusible de 450° à 500°. , 

Laiton. 

Cet alliage est jaune, très-malléable, très-ductile à froid, 
fragile à une température éjevée; on le fait avec : 



L'on mêle et Ton stratifié ce mélange dans de grands creu- 
sets, avec 30 parties de cuivre en grenaille. On chauffe for- 
tement; l'oxyde de zinc se réduit et se combine avec le cuivre 
dans les proportions de 3 à 7 ; on réunit plusieurs fontes en 
une seule, et Ton coule en planches de 40 à 50 kil. dans des 
moules qui sont ordinairement de gianit. 

D'après Chaudet, le laiton propre aux ouvrages au tour et 
non à ceux au marteau, contient environ 2.5 de plomb; le 
laiton se fabrique principalement à Liège, à Namur, etc.; le 
similor contient un peu moins de zinc. 

Airain. 

Faites fondre dans un creuset 9 parties de cuivre et 3 de 
zinc. Ce métal est moins oxydable que le cuivre; il se rap- 
proche du pinchbech. 

Alliage pour les clefs des instruments. 

Faites fondre ensemble 4 parties de plomb et 2 d'antimoine; 
coulez en barre. Très-dur et d'un beau lustre. 

Bronze. 

Chauffez dans un creuset sept parties de cuivre , et dès 
que la fusion aura lieu, ajoutez trois parties de zinc et deux 



Cuivre blanc des Chinois. (Pakfong.) 

D'après l'analyse du docteur Fyfo, 1000 parties sont com- 
posées de : 



Carbonate de zinc grillé 
Charbon 



50 parties. 
20 



d'étain. 



Cuivre 
Zinc. . 
Nickel 
Fer. . 



254 
51 G 
20 
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Cet alliage se vend à la Chine le quart de son poids en 

argent, l'exportation en est sévèrement défendue; aussi n'ar- 
rive-t-il que par contrebande en masses de 5 à 20 kiloç. 

Caractères d'imprimerie. 

Faites fondre 5 parties de plomb avec 1 d'antimoine. 

Etain de vaisselle. 

Fondez ensemble : 

Etain W.7BÛ 

Plomb 250 gram. 

Cuivre 90 — 

Zinc 30 — 

Cet alliage est très-dur, très-tenace, et d'un beau lustre. 

Ustensiles de ménage. 

Cet alliage ne devrait contenir que 7 à 8 centièmes de 
plomb; on y en trouve cependant de 15 à 25. Il est plus dur 
et plus aisé a mettre en œuvre que l'étain Un. 

Métal d'Alger. 

Le métal blanc connu sous ce nom consiste sur 100 parties 
en 94.5 étain, 5 cuivre et 0.5 antimoine. 

Métal argentin. 

Employé à faire des fourchettes, cuillères^ théières, ce métal 
se compose de 85.5 étain, 14.5 antimoine. 

Minofor. 

Le minofor se compose sur 100 partie* de. 67.53 étain, 
17 antimoine, 8.94 zinc, 2.26 cuivre. 

Britannia métal. 

La composition de cet alliacé est très-variable, et on a 
donné un grand nombre de formules pour sa fabrication. Voici 
celle bien simple qu'a fournie l'analyse faite par M. Heeren de 
deux échantillons de britannia-métal fabriqués à Birmingham 
et qui avaient deux destinations différentes. 

Moulage. Laminage. 
Etain. . . . 90.71 9047 

Antimoine.. 9.20 9.40 

Cuivre. . , 0.09 0.03 

Plomb. . , faibles traces. .traces. 
Fer traces à peine sensibles, traces. 

100.00 100.00 
Ce qui revient h. 9 parties d'étain pour 1 d'antimoine. 
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Métal du prince Robert. 

Faites fondre dans un creuset 4 parties de cuivre et ajoutez-y 
alors deux parties de zinc. Ce bel alliage est connu dans les 
arts sous le nom de métal du prince Robert. 

Métal de canon. 

En Angleterre, on fait fondre ensemble neuf parties do 
cuivre sur une d'étain; en France, cet alliage se compose do 
100 de cuivre sur 11 d'étain. 

Métal des cloches. 

En Angleterre, on emploie 6 parties de cuivre et 2 d'étain; 
en France, on prend 78 parties de cuivre et 22 d'étain. 

Métal de la Reine. 

On fait fondre ensemble 9 parties d'étain, 1 bismuth, 1 
d'antimoine et autant de plomb. Ce bel alliage imite très-bien 
l'argent et s'oxyde peu. On en fait des théières, etc. 

Or artificiel. 

Faites fondre dans un creuset en recouvrant de charbon 
en poudre. 

Platine vierge 16 parties. 

Cuivre pur. 9 

Zinc pur 1 

Le culot a la couleur, la densité et la ductilité de l'or. Il 
pourra le remplacer dans un grand nombre de cas. 

Métal pour les télescopes. 

Cuivre, 60 parties, étain, 30. Susceptible d'un très-beau 
poli. 

Or mussif ou des alchimistes. 

Faites chauffer pendant quelque temps, dans une cornue 
de verre, parties égales d'oxyde d'étain et de soufre ; l'oxy- 
gène de l'oxyde se porte sur une portion de soufre et le con- 
vertit en acide sulfureux qui se dégage, tandis que rétain 
réduit s'unit à, l'autre partie de ce combustible pour former 
un sulfure qui est d'une couleur jaune et d'un éclat métal- 
lique. 

Pinchbeck. 

Faites fondre ensemble 5 parties de cuivre et 1 de «inc. 
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Statues et médailles. 

. Cuivre. • . . 100. Etain. . . • 8 

Tam-tam des Chinois. 

Il se compose ordinairement de 100 de cuivre et 25 d'é- 
tain ; on en fait les cymbales, etc. On modifie souvent ces 
proportions. 



Fondez 11 parties de cuivre sur 1 de zinc. Plus brillant et 
plus dur que le cuivre. 

Alfenide. 

On débite maintenant dans Paris, sous ce nom, un alliage 
qui, d'après une analyse qu'en a faite M. Rochet, essayeur 
du commerce, n'est qu'un maillechort de second titre, dont 
la composition est : 

Cuivre. * 801 parties. 



On fabrique principalement avec cet alliage des couverts 
qu'on argenté par les procédés galvanoplastiques. Cette ar- 
genture réussit bien pour ces pièces ; mais il parait que pour 
celles d'orfèvrerie elle a moins de succès, parce que la couche 
d'argent, aussi bien que sur tous les autres maillechort s, ne 
résiste pas aussi facilement au feu que celle déposée sur les 
laitons. 



Tombac. 



Zinc. , 
Nickel 
Fer. , 



502 
97 
10 
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DESCRIPTION • 

DES APPAREILS, OUTILS, USTENSILES, OPÉRATIONS, ETC., SOUS 

FORME DE VOCABULAIRE. 

Nous avons cru devoir faire précéder ce que nous avons 
à dire sur la fabrication des objets d'orfèvrerie et de bijou- 
terie, de la description des appareils, outils, ustensiles, opé- 
rations, etc., afin que le lecteur, s'étant ainsi familiarisé, 
ou, si Ton veut, ayant fait connaissance avec ces divers su- 
jets , puisse saisir plus aisément la description des procé- 
dés que nous avons à décrire. Nous avons suivi la forme de 
vocabulaire comme étant Ja plus simple et la plus focile à 
consulter, 

A 

Adoucir. 

C'est rendre l'or plus facile à être mis en œuvre, en le dé- 
pouillant des corps étrangers qui le rendaient aigre et cassant. 
On adoucit Yor en le fondant à, plusieurs reprises dans un 
creuset, jusqu'à ce qu'il soit tranquille dans le creuset : c'est à 
ce signe qu'on reconnaît qu'il est doux. 

Affinage. 

C'est la purification de l'or et de l'argent. 

Aides à gardes. 

Anciens officiers du corps des orfèvres nommés pour assis- 
ter les gardes, et les aider dans leurs fonctions. 

Aigre. 

L'or est dit aigre quand, ayant été écroué, il a pris de la 
raideur, et qu'il se gerce dans son emploi. 

Ajuster. , 

C'est remplir les vides d'une pièce de morceaux de pierres 
fines ou fausses, et, pour ainsi dire, lus marqueter. 
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Alliance. 

Bague ou jonc que le fiancé donne à son accordée. Jadis 
elle était faite d'un fil d'or et d'un fil d'argent en lacs. On 
en faisait aussi beaucoup d'un seul (il d'or ou d'un seul fil 
d'argent. Maintenant, on fait des alliances qui ne sont pas 
uniquement destinées au mariage : elles se composent de deux 
fils d'or, dont un côté plat et représentant chacun un demi- 
cylindre. Ces deux fils s'applupient directement l'un sur l'au- 
tre avec une telle justesse qu'ils n'offrent a l'œil qu'un seul 
fil. Deux demi-tours en spirale et une petite pointe servent 
à les tenir ainsi fixés. On grave dans l'intérieur, c'est-à-dire 
sur la surface plate, diverses devises. 

Aloi. 

Alliage de métaux fait dans un certain rapport déterminé 
par l'usage , de la matière ou du mélange ordonné par les 
règlements. 

Amortir. - 

C'est ôter l'éclat et le poliment à certaines parties qui doi- 
vent servir d'ombre en les rendant graineuses et mattes, aGn 
que celles auxquelles on laisse le poli aient plus d'éclat quand 
ce sont des reliefs, etc. On dit or mat et argent blanchi, 
lorsque les pièces faites de ces métaux n'ont point été polies 
après avoir été dérochées. 

Angles. 

C'est former exactement les moulures dans les plus petits 
angles du contour, à l'aide du marteau et d'un ciselet gravé 
en creux de la môme manière que la moulure en relief, 
ou gravé en relief de la môme manière que la gravure en 
creux. 

Arête. 

Corne ou angle qui sépare, dans tout le contour de la boîte, 
le bouge d'avec le marli. 

Argue. 

Machine propre à tirer et à dégrossir les lingots d'or et 
d'argent que les orfèvres tireurs d'or veulent employer dans 
les ouvrages qui se font avec l'or et l'argent trait ou filé. 

Argue impériale. 

C'est te nom qu'où donnait au bureau établi à Paris pour 
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percevoir le droit de marque sur les ouvrages d'or et d'ar- 
gent. 

Aviver. 

C'est donner le vif ou dernier poli , ou lustre à un Ou* 
vrage. 

Agrafer. 

Pour que les vases résistent à la chaleur, on formo h 
l'un et l'autre bords des pièces dont ils se composent un re- 
bord de quelques lignes; on croise ensemble ces rebords 
en les rabattant l'un sur l'autre. C'est ce que l'on nomme 
agrafer. 

Appuyoir. 

C'est ainsi qu'on nomme un morceau de bois plat et tri an- 
gulaire , destiné à. presser les feuilles d'argent qu'on v eut 
souder. 

Alliage. 

Les alliages métalliques sont des combinaisons de divers 
métaux autres que le mercure qui présentent des propriétés 
différentes que chacun des métaux qui les constituent. Ceux 
qui ont lieu avec le mercure sont connus sous le nom d'a- 
malgames. Un grand nombre d'alliages sont aussi curieux 
qu'utiles, et offrent aux arts un puissant secours. Nous a vons 
fait connaître les principaux, surtout ceux qui semblent se 
rapprocher de l'or et de l'argent, etc. 

B 

Banc à cric. 

Se dit d'un banc à tirer; il ne diffère du banc ordinaire 
qu'en ce qu'au lieu de sangle, il est garni d'une espèce de 
crémaillère et d'une boite qui renferme un arbre, à chaque 
bout duquel on voit, hors de la boite, une manivelle. Cet ar- 
bre fait tourner une roue de rencontre qui s'engrène elle- 
même dans la crémaillère, qui se termine par un Crochet qui 
retient la main. 

Banc à tirer. 

Pièce de bois sur laquelle les orfèvres tirent les fils d'or ou 
d'argent qu'ils emploient. L'on perce sur un bout de cette 
pièce deux trous qui servent à. mettre les poupées qui tien- 
nent l'arbre où est attachée la sangle, et où l'on met l'aile. 
T ^es deux autres trous, qui sont vis-à-vis l'un de l'autre, ser- 
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vent à mettre les poupées qui retiennent la filière, et le troi- 
sième est pour recevoir les grattures que la filière fait à l'or 
ou à l'argent en les tirant : elles tombent dans un tiroir qui 
est au-dessous. 

Bander* 

C'est redresser une moulure, par exemple, en la bandant 
au banc sans la tirer avec violence. 

Bassinet. 

Espèce de bassin qui surmonte la branche ou le corps d'une 
pièce, comme d'un chandelier. Le bassinet est Composé do 
carrés, de panaches, de collets et d'un culot. 

Bâton. 

Morceau de bois de tremble ou de tilleul sur lequel les pla- 
neurs nettoient leurs marteaux. 

Bâton à dresser. 

Rouleau dont on se sert pour mettre do niveau une pla- 
que de métal mince et qui vole au gré de l'air. 

Bec. 

• Petite avance soudée sur le devant des tabatières, èt au 
moyen de laquelle on les ouvre en y appuyant le doigt. On 
donne aussi ce nom à des sortes de goulots au moyen des- 
quels on verse plus aisément les liquides. 

Bouterolle. 

Instrument de fer qui se termine par une tête convexe de 
la forme d'une cuillère ou d'un autre ouvrage. C'est en frap- 
pant cette bouterolle sur la cuillère, disposée sur une masse 
de plomb, qu'on forme la capacité ou le cuilleron. 

Bouture. 

Lessive faite avec du se! de tartre pour blanchir l'argent. 

^ nUSit ^ • Blanchiment. 

Baquet contenant de l'acide nitrique (eau-forte) affaibli par 
l'eau pour blanchir la vaisselle \ on donna aussi ce nom à 
l'opération même. 

BMes à soudure. 

Boîtes servant à renfermer les paillons. Elles portent le ti- 
tre de la soudure qu'elles contiennent. 

Bijoutier. Tome 1. 33 
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Bomber. 

C'est emboutir ou creuser le fond d'une pièce. Pour cela, 
l'on prend une plaque de fer de la forme que l'on veut don- 
ner à son fond : dans cette plaque on met un mandrin de 
plomb, le fond dessus, et le frappe-plaque sur l'or, puis on 
frappe sur ce frappe-plaque avec une masse jusqu'à ce que 
le fond soit bombé. 

Bonnet. 

Se dit de la partie supérieure d'un encensoir. 

Bel-outil. 

Espèce de petite enclume très -étroite, fort longue, un 
peu convexe et portative ; à deux cornes longues , Tune 
ronde et l'autre carrée. On la nomme aussi bigorne ou bi- 
gorneau. 

Borax. 

C'est le sous-borate de soude; sel composé d'acide borique 
et de soude en excès. 

Bosse. 

On divise la vaisselle en plate et en bosse; la plate com- 
prend les assiettes, les plats, les cuillères et tout ce qui n'a pas 
une concavité considérable ; celle en bosse comprend tous les 
grands vaisseaux qui ont un ventre ou un col comme bassins 
profonds, aiguières, sceaux, 

Bouge. 

Petit ciseau servant à travailler sur les petites parties d'un 
morceau où le marteau à bouge ne peut entrer : il est, comme 
lui, garni d'une petite tranche longue et arrondie. 

On nomme également bouge , la partie du chandelier qui 
commence à la poignée, et qui descend sur le pied en s'é- 
vasant. Enfin, les planeurs donnent ce nom à la partie con- 
cave d'une assiette, d'un plat, etc., qui sépare le fond de 
l'açète. 

Balances. 

Il est nécessaire d'avoir trois ou quatre balances bien assor- 
ties et très-sensibles ; l'une destinée à peser depuis un quart 
de gramme jusqu'à 40 grammes; l'autre depuis 40 grammes 
jusqu'à 2 hectogrammes; la troisième depuis 2 hectogram- 
mes jusqu'à 10 kilog.; les trois premières doivent être sensi- 
bles au moins à un centigramme, et la dernière à 2 ou 3 dé- 
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cigrammes. Outre cela, pour peser les diamants et autres 
pierres précieuses, etc., on doit avoir une quatrième balance, 
dite d'essai, qui repose sur une table en bois et qui est con- 
servée sous une vaste cloche de verre ou, mieux , une cage 
dont le devant est à coulisse et s'élève plus ou moins, au 
moyen d'un ressort, quand on veut s'en servir. De cette ma- 
nière, on la garantit des influences des principaux agents 
physiques. Cette balance, qui doit être sensible à un demi- 
milligramme, doit pouvoir peser jusqu'à 1 kilog. : c'est celle 
qu'on doit employer pour les essais ou analyses , pour les 
objets les plus précieux, etc. On doit la tenir dans un endroit 
sec et à l'abri des vapeurs acides. 

Bigornes. 

Il y a des bigornes de différents genres , savoir : bigorne 
droite, pour les fabricants de timballes; ensuite, bigorne 
demi-ronde un peu courbe; bigorne ronde en boule, servant 
pour les objets ronds, comme par exemple le fond d'une sau- 
cière; ensuite il y a des bigornes ou outils à œufs, servant 
pour faire les coques d'une cafetière ou pots à eau, et autres 
dans le môme genre. , 

Bigorne à chantepleure. 

C'est celle qui n'a qu'une gouge de 40 centimètres (15 pou- 
ces) de long. Elle sert à former en cône la queue d'une chan- 
tepleure. Pour plus de détails, voyez l'article Outils. 

Billot. 

C'est un gros cylindre de bois, haut de 1 mètre, sur 1 mè- 
tre (3 pieds, sur 3 pieds) de circonférence. Les deux faces 
de dessus et de dessous sont également planes; mais la pre- 
mière est percée de plusieurs trous ronds* ou carrés qui ser- 
vent à recevoir les tas et les bigornes. 

Bleuissage. 

C'est fairç chaufTer le cuivre jusqu'à ce que , de jaune, il 
devienne bleu. 

Bois à limer y ou estibois. 

Ce sont des morceaux de bois, dits aussi entibois, qu'on 
place dans la mâchoire de l'étau , dans lesquels on a prati- 
qué une entaille transversale plus ou moins grande, dans la- 
quelle on appuie et on tourne la pièce qu'on veut limer. 

Bouc. ' 

Gros soufflet semblable à ceux des fondeurs ambulants ; ce 
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nom lui vient de ce qu'on le fait ordinairement avec de la 
peau de bouc. 

Boule. 

Cet outil est un morceau de fer de 19 à 27 centim. (7 à 10 
pouces) de haut à peu près, pointu d'un bout pour que l'on 
puisse le planter dans un billot en bois, et de l'autre bout c'est 
une boùle ronde ou demi-ronde, ou boule un peu aplatie ; il y 
en a de plusieurs dimensions et de plusieurs formes, plus ou 
moins plates ou rondes. Cet outil sert ordinairement pour 
commencer à reteindre une pièce plate avec un maillet de 
buis, le plus souvent pour lui* donner la forme un peu creuse, 
pour continuer ensuite sur une bigorne de forme convenable 
à ce que Ton veut faire. La boule s'emploie ordinairement 



BrarUoire. 

C'est la corde ou bien la chaîne au moyen de laquelle l'ou- 
vrier fait mouvoir le soufflet de la forge. 

Broche, 

Fer cylindrique uni, d'un diamètre plus ou moins grand , 
qui entre dans le nœud des fiches, etc. 

BruceUes. 

Petites pinces plates, servant ordinairement à charger les 
pièces d'orfèvrerie que l'on veut souder. Charger veut dire 
mettre le paillon de soudure sur la pièce, que Ton fait chauf- 
fer un peu fort, à seule fin que le borax sèche et que le pail- 
lon ne tombe pas. L'on emploie ordinairement ce moyen lors- 
que l'on a plusieurs endroits h souder h la fois. 

Brunissoir. 

Instrument en acier bien trempé, arrondi ou ovale, d'un 
poli parfait, droit ou recourbé de manière à former une demi- 
crosse. 

Brunissoir à ravaler. 

Ce brunissoir sert à fixer les feuilles d'argent sur le cuivre , 
dans l'opération de l'argenture. Ces outils ont différentes for- 
mes, suivant celles de fa pièce, suivant ses dimensions et que 
sa surface est plate, concave ou convexe. Voici les princi- 
paux ; Brunissoir emmanché (tig. 185); B brunissoir j A le 
manche ; autres brunissoirs (fig. 186 et 187) A A, etc. 

■ 



i 
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Capsules. 

* 

Demi-sphères en verre, porcelaine, argent ou platine, d'un 
demi jusqu'à deux litres de contenance, dont le fond est quel- 
quefois plat, destinées à l'évaporation des liqueurs acides, al- 
calines ou salines; celles de platine peuvent servir en outre 
à calciner quelques substances métalliques, faire entrer les 
sels en fusion, etc. 

Cage (boîte en cage). 

On nomme ainsi les ouvrages de bijouterie qui servent à 
encadrer les pierres précieuses, les agates, etc. 

Champ. 

C'est le fond d'une pièce où sont disposés en symétrie les 
ornements dont on l'enrichit, mais qui lui-même n'en reçoit 
point d'autre que le poli. 

Champ-lever. 

C'est surabaisser avec une chape le champ d'une pièce, 
et le réduire à la hauteur précise où il doit rester, soit 
pour y incruster quelques pierreries, soit pour y placer des 
émaux. 

Charnière. 

m 

Portion -d'un bijou, en forme de boîte, par laquelle le des- 
sous et le dessus sont assemblés de manière que le dessus peut 
s'ouvrir et se fermer sans se séparer du dessous. Elle est 
composée de plusieurs charrions placés à des distances éga- 
les et s'insciant les uns entre les autres, ceux de la pa/tie de 
la charnière qui tient en dessous dans les vides de la partie 
de la charnière du dessus, etc. . 

Chargions. 

Espèce d'anneaux soudés au-dessus ou au-dessous d'un 
bijôu en forme de boite, et servant, par leur ensemble et leur 
mode d'ajustage, à former la charnière. 

Les charnons se forment d'un morceau d'argent que l'on 
forge en carré plat, d'une largeur convenable à la grosseur 
que l'on désire le eharnon ; ensuite l'on lamine ce morceau 
d'argent de même à une force raisonnable, et puis lorsqu'il 
est laminé, l'on le recuit et l'on le dresse, et après l'on l'em- 
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hmitit netit à petit et autant droit que possible; et lorsqu'il 
es ^prêt à ètrefermé, l'on met dans la partie creuse, avec 
un marteau, un fll-dé-fer recroué de la grosseur que 1 on 
dL?e que la goupille soit, et avec la plane d'un marteau 
f on resserre l'argent par-dessus le fil-de-fer.en ayant soin 
nue la raie qui fait la jointure se trouve sur la même ligne, 
ce oui est trTsiurgent pour que les charnons soient 'bons; 
ensuUe l'on tire au banc à tirer en faisant passer dans une 
Se de trou en trou par gradation, jusqu'à ce que Ion ait 
la tn-osseur aue l'on désire la charnière. 

&i oublié de dire qu'il faut laisser au morceau d'argent 
qu'on lamine un bout qui ne le soit pas, pour pouvoir faire 
une pointe afin de le tirer au banc. 

Je dis ceci pour l'argent; cette manière peut servir de 

même pour l'or. . 

Collet. 

Petite partie ronde et concave qui ttrt «*^«** ""^Jf 
bous duWl d'une aiguière ou telle autre pièce d orfè- 
vrerie C'est encore un cercle creux, en forme de collet, qui 
orne un chandelier ou toute autre pièce, soit dans sonbass.- 
net, soit dans sa monture et dans son pied. 

Coulant. 

Anneau de fer servant à faire joindre les mâchoires d'une 
tenaille en en resserrant les branches qui, dès que cet an- 
neau est lâche, s'écartent d'elles-mêmes au moyen d un res- 
sort fixé sur l'une des deux. ( 

Couleur. 

I 

Voyez l'article Mettre en couleur. 

Coulisse. 

Place disposée à recevoir les charrions qui composent la 
charnière : elle se forme sur deux morceaux de carré prépa- 
rés à cet efTet, que l'on nomme porte-charmeres, inhérents 
l'un au-dessus, l'autre au-dessous de la pièce, limés exacte- 
ment plats et reposant bien l'un sur 1 autre. 

Coulisse pour adapter les charnons ou porte-charnières. 
Se forment de deux morceaux d'argent plats, carrés, d'une 
bonne épaisseur, 2 millim. à peu près, plus ou moins, selon 
la trrosseur du charuon ; lorsqu'ils sont bien ajustés 1 un sur 
l'autre avec une lime plate, l'on fait sur la carre de chaque 
morceau, d'un côté seulement, un biseau à peu près de H 
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grosseur du charnon ; cependant, pas tout-à-fait, et ensuite 
Ton prend une échappe à coulisse qui est ronde, et l'on com- 
mence à former la coulisse avec, et ensuite, pour l'égaliser * 
partout également, Ton prend une lime à coulisse qui est 
ronde, et de la grosseur assortie à l'échappe et aux charnons, 
et Ton lime la coulisse à égale épaisseur partout. 

Couteau à scier. 

Couteau formé en scie à dents très-fines. 

Cuiller an. 

Partie concave de la cuillère. 

Cuivrer l'or. 

C'est appliquer à sa surface une légère couche de cuivre, 
au moyen de suuces dans lesquelles on trempe l'or. 

Cendres. 

Les cendres des orfèvres, bijoutiers, etc., contiennent plus 
ou moins d'or et d'argent. Nous croyons devoir présenter 
ici la description des machines propres à les laver avanta- 
geusement et économiquement. 

Dans les outils, l'on a oublié de parler de triboulets, ob- 
jets faits d'une forme ronde et allant en diminuant, comme 
un pain de sucre. L'on en fait en bois très-dur, et d'autres 
en fonte de fer, et ensuite tournés sur. le tour, pour qu'ils 
soient parfaitement ronds; ceux en fonte sont creux en de- 
dans, et sont épais à proportion de leur hauteur et de leur 
diamètre du bas ; ces triboulets servent à arrondir les cer- 
cles qui forment les moulures des plats, ainsi que des autres 
objets ronds qui sont susceptibles d'être tournés ou appli- 
qués sur des pièces rondes. 

Machine propre à laver les cendres contenant des matières 
d'or et d'argent , avec laquelle on économise les neuf 
dixièmes du temps ordinairement employé dans cette 
opération, par Jf. d'Hennin. 

Explication des figures. 

Pl. 3, fîg. 104. Vue intérieure de la machine, coupée par 
un plan perpendiculaire à l'axe. 

Fig. 105. Coupe verticale par un plan parallèle à l'axe. 

Fig. 106. L'un des fonds de la machine, vu par le bout. 

A, cylindre creux en bois ayant la forme d'un tonneau, 
dont la surface intérieure est garnie d'un cercle en fonte de 



UiOitized by Google 



392 TROISIÈME PARTIE. 

fer, cannelé dans toute sa longueur. Un tiers de ces can- 
nelures sont évidées, comme on le voit en B (fig. 104), de 
manière à ce qu'en tournant ^lles emportent le mercure qui 
retombe d'en haut dans le cylindre, s'éparpille et entraîne 
avec lui toutes les parcelles d'or et d'argent trop légères 
pour tomber d'elles-mêmes au fond. 

C, petit cylindre creux en fonte de fer cannelé extérieu- 
rement, et dessiné en coupe verticale parle centre (fig. 107). 
Ces cannelures engrènent dans celles du gros cylindre A, et 
servent à piler, broyer, agiter et mélanger les matières, lors- 
que la machine est en mouvement. 

D, manivelle appliquée à l'extrémité de Taxe horizontal E, 
pour imprimer le mouvement au cylindre* A; elle peut être 
remplacée par tout autre moteur capable d'imprimer au cy- 
lindre À le mouvement de rotation. 

• Le cylindre creux C se rétrécit intérieurement au centre, 
de manière à former une pente F (fig. 107) de chaque côté 
du centre, pour éviter que les matières et le mercure ne sé- 
journent dans ce cylindre. 

Fig. 104, G, gros robinet pour vider et remplir le moulin. 

Fig. 106, H, porte pratiquée à l'un des fonds du moulin 
pour introduire ou faire sortir le cylindre C, et pour net- 
toyer l'intérieur. 

Autre machine pour laver les cendres des doreurs, 
orfèvres, etc., par M. Dory, laveur de cendres. 

Cette machine est composée d'un bâti en bois de char- 
pente, formé de deux montants verticaux, monté sur des 
patins et consolidés par des arcs-boutants ; ces deux mon- 
tants, formant les côtés du bâti, sont réunis par quatre tra- 
verses placées l'une à la base, la seconde à peu près au milieu 
de la hauteur du bâti, et les deux autres à peu de distance 
du sommet de ce bâti. 

Entre les deux montants dont on vient de parler est placé 
un baquet en fonte de fer, ayant la torme d'un hémisphère, 
monté sur deux tourillons qui sont reçus dans les deux mon- 
tants du bâti; ce baquet est muni, près de sa partie infé- 
rieure, d'une cannelle qui se bouche avec un bouchon, et 
par laquelle on fait couler, à volonté, le mercure mélangé 
dans les cendres, pour en extraire l'or et l'argent. Ce baquet 
est bombé dans son fond, et un croisillon à trois branches 
courbes, en fonte de fer et en forme de palmes, frotte sur 
sa surface intérieure, et permet, par sa disposition courbe, 
d'extraire, avec plus de célérité et d'économie que de cou- 
tume, l'or et l'argent contenus dans les cendres. Au centre 
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des trois branches courbées, suivant la forme intérieure du 
baquet, s'élève verticalement un arbre, qui est enfilé dans la 
traverse du milieu et dans les deux traverses supérieures du 
bâti. Cet arbre est formé, dans sa hauteur, de deux parties 
qui s'engrènent Tune dans l'autre, à volonté, dans l'espace 
compris entre la traverse du milieu et celle qui est immé- 
diatement au-dessus. L'extrémité de la partie supérieure de 
cet arbre porte, au-dessus de la traverse supérieure du bâti, 
une roue dentée horizontale, dans laquelle engrène une roue 
verticale, dont l'axe porte une manivelle servant à imprimer 
l'action à la machine. Lorsqu'on a embroyé les deux parties 
de l'arbre portant le croisillon, l'extrémité inférieure de cet 
arbre traverse l'épaisseur du croisillon qu'il supporte, et est 
reçue et tourne dans une crapaudine ajustée, au centre du 
baquet. 

Chalumeaux. 

Le chalumeau est un instrument qui sert à produire, au 
moyen d'un courant d'air, d'un gaz ou d'une vapeur d'un 
charbon allumé, une chaleur si forte que, lorsqu'elle est bien 
ménagée, elle fond presque tous les métaux et les corps les 
plus réfractaires qui y sont soumis en petits fragments. Le 
chalumeau le plus ordinaire, celui dont on se sert dans les 
laboratoires, est en cuivre, le plus souvent jaune; il est d'une 
seule pièce, ou mieux composé de quatre parties : fig. 62, 
1° d'un petit tuyau d'ivoire bb' aplati et un peu ovale en b; 
2° d'un tube de cuivre jaune a a, qui forme le manche, dont 
l'extrémité a s'adapte à frottement avec celle b' du tuyau 
de verre bb"; 3° d'une boule nommée réservoir y auquel se 
trouve soudé un petit tube d, qui doit recevoir à frottement 
l'extrémité a du tube a a; 4° enfin, d'un petit ajustage co- 
nique f entrant à frottement dans le tuyau e, et soudé au 
réservoir c. 11 en est qui sont tout d'une pièce; celui même 
dont se servent les orfèvres n'est pas muni d'une boule, ce 
qui est un très-grand défaut, parce que c'est dans cette boule 
que sont condensées et retenues les vapeurs de l'haleine et 
la salive, qui, sans cette condensation, diminuent l'intensité 
de la chaleur. On doit avoir deux ou trois ajustages coniques f, 
à ouvertures différentes, parce qu'une large flamme veut une 
ouverture et un jet d'air ou de gaz plus grand, etc. 

Quand on veut faire usage du chalumeau, on place dans 
la bouche l'extrémité b du tube évasé d'ivoire, et l'on dirige 
l'extrémité fmr la flamme d'une bougie, d'une lampe, etc., 
de manière que l'air qui est poussé dans le tube e f porte la 
pointe de la flamme sur le corps qu'on veut soumettre à son 
action, et qu'on place ordinairement sur un charbon, ou bien 



Digitized by Google 



391 TROISIÈME PARTIE. 

sur Un support en argent, en platine, ou bien sur les excel- 
lentes petites coupelles de M. Bailly, à moins que ce ne soit 
pour une soudure ou pour chauffer seulement un point d'une 
pièce. Il faut un peu d'art ou d'habitude pour souffler avec 
ce chalumeau, et afin d'entretenir sans interruption, pendant 
plusieurs minutes, un courant d'air et injecter le moins de sa- 
live possible. Quoiqu'il soit difficile de décrire le moyen à 
prendre, nous dirons approximativement qu'il faut appliquer 
la langue au palais, de manière à interrompre toute commu- 
nication entre la bouche et le passage des narines, afin de 
pouvoir respirer librement par le nez. C'est pendant qu'on 
respire ainsi que, par l'effort des muscles des joues, on ex- 
prime l^air dont on a rempli la bouche, et qu'on le force à 
traverser le chalumeau. Quand la bouche commence à se vi- 
der, on la remplit à l'instant par les poumons ; on abaisse 
le voile du palais sur la base de la langue, on respire par le 
nez, tandis que l'on exprime par la bouche l'air qui y est 
amassé. Par cet exercice des parties de la bouche, l'on peut 
souffler et entretenir le courant continu d'air pendant long- 
temps sans éprouver d'autre incommodité que la fatigue des 
muscles des lèvres. Une bougie d'une médiocre dimension, 
mais avec une mèche plus épaisse que celle des bougies ordi- 
naires, est ce qui convient le mieux pour des expériences ; à 
la rigueur, on peut se servir d'une chandelle mouchée très- 
court, et la mèche tournée sur un côté vers l'objet, de ma- 
nière qu'une partie de cette mèche soit dans une position ho- 
rizontale; le courant d'air doit être dirigé sur cette partie 
horizontale aussi près que possible de la mèche, sans la toucher. 
Si la flamme est inégale et irrôgulière, c'est une preuve que 
le trou de la pointe du chalumeau n'est plus rond ou uni ; si 
la flamme présente à travers elle une cavité, on peut en in- 
duire que l'ouverture de cette pointe est trop grande. Quand 
cette ouverture est d'une figure convenable et régulièrement 
proportionnée, la flamme forme un beau cône lumineux bleu, 
entouré d'une autre flamme d'uho apparence plus faible et 
moins distincte. La chaleur la plus forte est au point de la 
flamme intérieure. 

Les orfèvres, comme nous l'avons dit, n'emploient qu'un 
tube de cuivre qui diminue progressivement et est courbé à 
l'une de ses extrémités; ils emploient communément une 
lampe à huile et à large mèche, comme celle de la lampe do 
l'émailleur : voyez cette figure. 

On fait aussi des clialumeaux en verre, Voyez fig. 63. 



Digitized by GoogI 



4 

VOCABUtAlHE. 



ïfote sur m chalumeau à jet continu, par M. S. de Luca. 

Les chalumeaux ordinaires consistent en un tube recourbé 
à angle droit et conique à son intérieur, ou bien ils se com- 
posent de plusieurs pièces qui peuvent se séparer, c'est-à- 
dire d'un tube conique allongé, dont la partie plus large sert 
d'embouchure et dont 1 si partie étroite est engagée dans un 
réservoir cylindrique qui sert à la fois comme réservoir d'air 
et comme condensateur de l'humidité envoyée par le souffle ; 
sur l'un des côtés de ce cylindre se trouve un petit ajutage 
dans lequel s'engage, à frottement dur et à angle droit, un 
tube conique qui porte à son extrémité une pointe en platine 
percée d'un trou plus ou moins grand. 

Avec les chalumeaux usités, il est indispensable de s'habi- 
tuer à produire un jet contenu et régulier, en expulsant l'air 
continu dans la bouche par l'action seule des muscles des 
joues, sans faire aucun effort de la poitrine ; pour renouveler 
cet air dans la bouche, il faut aspirer successivement par le 
nez, ce qui est facile avec un peu d'habitude, mais ce qu'il 
n'est pas donné à tout le monde de faire sans inconvénient, 
et ce qui devient difficile, sinon impossible, aux personnes 
les mieux constituées quand l'opération doit se prolonger. 

Pour rendre abordable à tout le monde cet instrument qui 
a rendu de si grands services à l'analyse chimique et aux arts, 
l'auteur de cette note a cherché à le disposer de manière à 
rendre le courant d'air continu sans exiger de l'opérateur un 
effort spécial ou un apprentissage prolongé. Pour cela, il in- 
terpose entre le grand tube conique et le récipient cylindri- 
que une boule en caoutchouc vulcanisé, munie à l'intérieur 
d'une soupape qui se ferme du dedans au dehors et qui est 
placée à l'extrémité du tube-embouchure. Cette soupape, qui 
permet l'entrée de l'air, en empêche la sortie par le tube 
abducteur; comprimé à la fois par le souffle motif, l'air s'é- 
chappe régulièrement et de cette manière continue à souffler 
constamment, comme cela se pratique dans le chalumeau 
usité. On peut donc, à l'aide de cet artifice, entretenir la 
flamme du chalumeau pendant des heures entières, sans 
éprouver la fatigue et sans imposer une gêne quelconque à la 
marche normale de la respiration. 

Avec la modification proposée, le réservoir cylindrique du 
chalumeau ordinaire cesse de devenir indispensable ; il est, 
en effet, avantageusement remplacé par la boule en caout- 
chouc qui sert à la fois de réservoir et de condensateur, et 
qui permettra de rendre la construction de cet instrument 
plus économique* 
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Fig. 1, pl. 176, chalumeau avec la boule en caoutchouc 

avec le réservoir ordinaire B. 

Fig. 2, chalumeau avec la boule, mais où Ton a supprimé 
le réservoir. 

Fig. 3, détails de la construction de la boule. Au point A 
est fixée la soupape et aux points B et C est attachée la boule 
en caoutchouc sur deux pièces en ivoire. Les tubes métalli- 
ques D et E, qui pénètrent dans l'intérieur de la boule et 
sont réunis à l'extérieur par une tige aussi métallique, s'en- 
gagent à frottement dans le tube abducteur et avec la partie 
extrême du chalumeau. 



La vapeur de l'alcool est susceptible de développer par sa 
combustion de grands degrés de chaleur. M. Hooke a tiré 
parti de cette connaissance pour construire l'ingénieux cha- 
lumeau que nous allons faire connaître . 

Fig. 64. A, sphère creuse, destinée à contenir de l'alcool 
et bien ajustée dans le cercle o. Si le fond était aplati, au 
lieu d'être sphérique, l'action de la flamme aurait bien plus 
de force. B, tube recourbé, muni à son extrémité d'un jet 
devant porter l'alcool à l'état de vapeur dans la flamme q : 
ce tube se prolonge dans l'intérieur jusqu'en c, au moyen de 
quoi la sphère a peut être presque entièrement remplie, sans 
qu'il s'écoule de l'alcool au dehors. 

D, soupape de sûreté, dont la pression est déterminée à 
volonté, en vissant ou plus haut ou plus bas, sur le soutien 
ou pilier e. 

Les deux écrous /"et g, portant le bras d'acier ft, qui pose 
sur la soupape. 

L ouverture par laquelle on introduit l'alcool. 

k, lampe qui s'ajuste à des distances différentes de a, en 
la faisant glisser, en haut et en bas, le long des deux piliers 
IL La distance de la flamme q, au jet de vapeur, se règle au 
moyen du conduit qui tient la mèche en l'éloignant un peu 
du centre du morceau de laiton m, qui, en conséquence, est 
contourné en cercle. 

N est le pied ou support circulaire en bois de chêne ou 
d'acajou, sur lequel repose l'instrument. 

On introduit de l'alcool dans la sphère a, et on allume la 
lampe; l'alcool s'échauffe, se réduit^n vapeur qui, entrant dans 
le tube b et par l'extrémité c, va, par l'extrémité &, se brûler 
et activer le jet de flamme q. 



jstruit des chalumeaux à gaz qui donnent des coups de feu 



Chalumeau à alcool. 
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supérieurs aux meilleurs feux de forge. Nous en avons déjà 
donné la desciiption dans notre Physique amusante; nous 
allons la reproduire ici. 

Chalumeau à gaz oxygène comprimé* 

Cet appareil se compose d'une caisse en cuivre très-épais 
a,a (Gg. 65), d'une vessie à robinet b contenant le gaz oxy- 
gène, d'une pompe ce, servant à comprimer le gaz oxygène 
dans la caisse a, a> d'un robinet d destiné à donner un pas- 
sage au gaz et qu'on ferme dès qu'il est suffisamment com- 
primé dans la caisse ; d'un tuyau étroit en laiton e e, fixé à 
un autre plus gros e. On fait passer le gaz comprimé de la 
caisse a, a, à. travers le petit cube e en ouvrant le robinet G. 
Lorsqu'on veut faire usage de cet instrument, on ferme ce 
dernier robinet et l'on ouvre les deux autres, en faisant agir 
la pompe ce; on comprime le gaz oxygène ac la vessie dans 
la caisse ; lorsqu'il est suffisamment condensé, l'on ferme le 
robinet d et l'on 'ouvre celui en G, et l'on dirige le jet du 
gaz oxygène sur la concavité d'un charbon allumé, où Ton 
a placé le corps que l'on veut exposer à une température 
égale et même supérieure à celle de nos meilleurs fourneaux. 
L'explication de la grande quantité de chaleur qui est pro- 
duite, reconnaît pour cause la grande quantité de calorique 
qui se dégage pendant l'action comburante du gaz oxygène. 

Chalumeau à gaz hydrogène et oxygène comprimés, propre 
à produire les plus grands degrés de chaleur possible. 

Cet instrument diffère peu du précédent; il a dans la caisse 
a, a, une couche d'huile en h h. 11 offre un cylindre creux II 
qui plonge dans l'huile et est muni, à sa partie inférieure, 
d'un pas de vis qui reçoit une virole à écrou, garni d'une toile 
métallique, et au-dessus un autre écrou sur lequel se visse la 
pièce l. La toile métallique est percée d'environ huit cents 
ouvertures par 733 miilim. carrés (1 pouce carré) ; l est une 
pièce creuse qui doit visser d'un côté sur la partie supérieure 
du cylindre i, i, et recevoir de l'autre, au moyen d'une vis , 
le robinet G, qui doit être capillaire: deux parties, ainsi qu'on 
peut le voir, composent cette pièce. 

Il y a une autre toile métallique qui traverse l'intérieur de 
la pièce L Entre le robinet G et le tuyau en laiton e, on . 
place environ cent cinquante de ces toiles qu'on soude en 
étain avec la virole de cuivre qui lcs.entoure; elles forment, 
par leur réunion, un obstacle à. l'introduction de la flamme. 

L'emploi de ce chalumeau est le môme que le précédent : 
le gaz contenu dans la vessie doit être un mélange d'un vo* 

• Bijoutier, Tome 1, 34 
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lume d'oxygène et de deux d'hydrogène. Lorsqu'on a fermé 
le robinet d et ouvert celui g, on allume le gaz et on le porte 
sur le corps qu'on veut soumettre à son action. La chaleur 
produite est telle qu'on est parvenu à fondre par ce moyen, 
les corps que l'on avait jusqu'alors regardés comme infu- 
sibles. 

* Quoique les toiles métalliques nous mettent à l'abri du 
danger d'une détonation , il est cependant plus prudent de 
placer l'appareil derrière une porte et de là faire traverser 
par les tuyaux e et é. La cause de cette grande chaleur est fa- 
cile à donner : l'on sait que le gaz hydrogène est le combus- 
tible qui produit par la combustion le plus de calorique et 
de lumière. Or, dans cette circonstance, l'hydrogène absorbe 
plus de sept fois son poids d'oxygène et se convertit avec ce 
dernier en eau. Il doit se dégager une quantité considérable 
de calorique et par suite de lumière. 

Chasse. 

C'est un petit instrument qui sert à porter la percussion 
du marteau sur un corps qu'il ne peut atteindre. Il est des 
chasses qui ne sont autre chose que des tiges en fer plus ou 
moins grosses, rondes, ovales, carrées, et d'autres qui sont 
des espèces de marteaux à deux tètes. 

Chargement 

Charger en termes d'argenteur, signifie poser les feuilles 
d'argent sur la pièce chauffée et les y fixer au moyen de bru- 
nissoir. 

Cisailles. 

Grands ciseaux à branches longues et fortes , et à lames 
courtes et très-larges, dont une des branches plus courte que 
l'autre est fixée à l'établi, et l'autre plus longue est comme 
une sorte de levier qui sert à ouvrir et à fermer les ciseaux. 
C'est avec les cisailles qu'on coupe les feuilles d'or, d'argent, 
de platine, de cuivre, en lames ou en lils. (Voyez Outils a 
Couper.) 

Ciseau. 

Instrument en acier très-dur arrondi à Tune de ses extré- 
mités et plus ou moins tranchant à l'autre. 

i Des coupelles. 

Petites coupes du poids de 12 grammes jusqu'à 17, faites 
avec des os calcinés, broyés, lavés et fortement tassés, qui, 
à l'instar des filtres, laissent passer à travers leurs pores les 
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oxydes métalliques fondus et sont imperméables aux métaux 
qu'on sépare par ce moyen de ceux qui sont plus oxydables 
et fusibles. On fabrique les coupelles au moyen d'un moule 
qui se compose d'une bande de fer elliptique de 16 à 18 cen- 
timètres de hauteur et dont le grand axe a 9 à 10 décimètres 
de longueur et le petit axe 5 à 6. Le fond de ce moule, dit 
M. Thénard, est formé par des barres de fer plates, soudées à 
son bord inférieur, distantes l'une de l'autre de 5 à 6 centi- 
mètres et destinées à soutenir la coupelle pendant l'opéra- 
tion. On remplit le moule d'os réduits en une pâte d'une 
consistance convenable que l'on tasse bien avec des plombs 
arrondis par l'extrémité ; on fait le bassin ou la portion creuse 
de la coupelle en enlevant, au moyen d'un couteau courbe j 
suffisante quantité de pâte. La coupelle ainsi faite est placée 
dans l'aire qui lui est destinée; pour cela, on la fait glisser sur 
deux fortes barres de fer placées au-dessous de l'aire du 
fourneau; alors on l'assujettit avec la môme pâte qui a servi 
à sa formation, de telle sorte qu'elle fait corps avec le four- 
neau. 

Coussin ou coussinet. 

Encadrement de bois rembourré de coton et couvert d'une 
peau de veau bien tendue, sur* laquelle on étend l'or et l'ar- 
gent en feuille, et sur laquelle on les coupe avec le couteau 
du doreur. 

Creuset 

Lé creuset est un vaisseau de terre dont la forme la plus 
ordinaire est celle d'un gobelet évasé par le haut, rond ou 
triangulaire," qui est employé par les chimistes, les orfèvres 
et les bijoutiers pour exécuter diverses opérations qui deman- 
dent un feu violent. 

On donne, sur le tour, des formes particulières aux creu- 
sets qu'on emploie dans les essais de mines, et qu'on appelle, 
à cause de cet usage, creusets d'essai. 

Les qualités essentielles des bons creusets sont celles-ci : 
Ces vaisseaux doivent résister au plus grand feu sans se cas- 
ser et saris se fendre; ils ne doivent rien fournir aux matiè- 
res qu'ils doivent contenir ; enfin ils ne doivent être pénétrés 
par aucune substance ni les laisser échapper à travers leurs 
pores. 

On prévient l'inconvénient qui pourrait dépendre de ce 
qu'un creuset serait sujet à se casser ou à se fendre, 'en l'é- 
chautfant et le laissant refroidir avec précaution : ce n est que 
dans un petit nombre de cas qu'il peut nuire, comme four- 
nissant quelques principes aux matières qu'il contient. 
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La réduction du plomb opérée par la craie peut seule cau- 
ser ce changement. Mais le grand défaut des creusets ordi- 
naires, c'est d'être entamés, pénétrés, percés par certaines 
substances, entre lesquelles le chlorure de sodium, l'alcali 
fixe ordinaire, et le verre de plomb sont connus; de sorte que 
tenir longtemps en fonte le chlorure de sodium, le sous-car- 
bonate de soude et le verre de plomb, c'est ce qui constitue 
un bon creuset. , , 

Les creusets d'Allemagne, et surtout ceux de Hesse, ont 
été longtemps fameux : on ne s'en sert presque plus en 
France, parce que ceux qu'on y fabrique sont meilleurs. Les 
creusets ordinaires des fournalistes de Paris sont générale- 
ment bons pour les opérations ordinaires, mais ils ne tien- 
nent pas longtemps les sels et les verres de plomba épreu- 
ves que ceux d'Allemagne ne soutiennent pas non plus. M. 
Rouelle a prouvé que lés petits pots de grès dans lesquels 
on porte & Paris le beurre de Bretagne, et qu'on trouve chez 
tous les potiers, sous le nom de pot de beurre, étaient les 
creusets par excellence. 

La terre la plus convenable pour faire les creusets, est une 
glaise purifiée de toute terre, et mêlée d'un peu de sable; 
cette matière étant préparée comme à l'ordinaire, et cuite 
comme la poterie, prend une dureté considérable, et ses par- 
ties se lient avec une sorte de demi-vitrification. 

La terre doit être réduite en poudre ; celle des fragments 
«L*s vieux creusets, par exemple, mêlée à la bonne argile, 
fournit un mélange très-propre à donner de bons creusets. 

Les creusets sont tournés et cuits comme la poterie. La 
préparation de la terre ne diffère pas de celle des grès; 
mais son choix, attendu le service du creuset, ne saurait être 
léger. 

Des creusets divers. 

Dans le Puy-de-Dùme, h Sauxillanges, h Marsac et à Ara- 
bert, on fait des creusets pour les orfèvres. 

Les terres se tirent dans les domaines de Moye, près de 
Monges. Ce sont des espèces de kaolin mêlé de mica et de 
gros sable quarzeux. La terre qu'on emploie à Marsac est de 
même nature que celle de Sauxillanges; on la tire dans le 
village de l'Espinasse, à 13 mètres (40 pieds) de profondeur. 
On mêle le kaolin avec une autre terre argileuse assez courte, 
qu'on tire des Champétrières et du Castelès, proche Ambtfrt. 
Il résulte de ce mélange des creusets plus propres à résister 
au feu que les premiers ; et c'est dans cette vue qu'on soigne 
davantage leur cuisson. 

La terre de Sauxillanges et celle de Marsac, employées 
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seules, cuisent blanc. Dans la Haute-Vienne, à Saint-Junien, 
on fabrique de semblables creusets, destinés aux mômes 
usages, et faits d'une terro de môme nature • on en tire aussi 
de la Malaise, près de la grande route de Limoges, à deux 
lieues de cette ville. Cette terre est la base de toutes les pote- 
ries qu'on fait à Saint-Junien, pour d'autres usages ; quoi- 
qu'elle soit fort blanche, elle est ordinairement d'une mau- 
• Taise cuisson, et sujette à écaler au feu. Dans ce pays, là 
terre que les potiers emploient se nomme taupinière. C'est 
une espèce de kaolin qui est plus ductile, mais qui mérite 
le plus d'attention : elle est la base de leurs vernis. Ils em- 
ploient, pour la faire, le minerai de plomb de Glanges, qu'ils 
calcinent, en ajoutant pour fondant du quarz blanc, au lieu 
de sable dont se servent les autres potiers. 

Pour réduire promptement et aisément le quarz en poudre, 
ils commencent par le faire rougir au feu, et, en cet état, 
ils le jettent dans l'eau froide ; le passage subit du chaud au 
froid réduit cette pierre en poudre. Alors ils la mêlent avec 
la chaux de plomb, et broient ces deux substances ensemble 
sous la meule. On fait aussi des creusets en porcelaine, et 
surtout en platine : ceux-ci, outre qu'ils peuvent supporter 
les coups de feu les plus violents, ne sont point attaqués par 
les substances acides ou alcalines, etc. 

Cuillère à projection. 

Grandes cuillères en fer, rondes, à manche long, qui sont 
employées tantôt à projeter les matières dans les creusets 
chauffés au rouge, tantôt à calciner certaines substances, et 
même à les fondre. Pour cela, elles sont de diverses gran- 
deurs : voyez la figure 66 A A, qui offre une des cuillères de 
face, et la figure 67 B B, qui en présente une de profil. 

Cuillère à souder. 

Elle est ronde, profonde, et munie d'un bec afin de pou- 
voir verser plus aisément le métal en fusion. 

D 

Décaper. 

C'est enlever l'oxyde qui recouvre un métal, soit au moyen 
de la lime, soit par le secours des acides. 

Décharge. 

Poinçon qu'on appliquait sur les ouvrages d'orfèvrerie 
quand ils étaieat finis, et qu'ils avaient payé les droits. 
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Décrasser. 

Signifie : 1° l'action d'épurer la matière en fusion, et d'en- 
lever du dessus du bain toutes les matières terreuses qui 
pourraient faire corps et rendre les lingots poreux. Du savon 
jeté dans l'argent immédiatement avant de le verser dans la 
lin^otière, achève de le nettoyer et le rend plus brillant. 
Pour l'or, l'adoucissement au borax est le plus sûr moyen de 
rendre le lingot sain. 

2° L'action de bien nettoyer les ouvrages destinés à être 
soudés aux endroits que doit couvrir la soudure. 

Dégrossir. 

C'est donner aux métaux leur premier travail en mettant 
au marteau les pièces d'épaisseur, en corroyant et épaillant 
;i la lime ou à l'échoppe les lingots, et les purgeant des im- 
puretés de la fonte. 

Demi-ronde. 
Lime plate d'un côté et ronde de l'autre. 

Denier. 

Degré de pureté de l'argent qui était divisé* en douze de- 
niers. 

Départ. 

. 

Opération au moyen de laquelle on sépare l'or et l'argent, 
en exposant leurs alliages ài'action des dissolvants qui atta- 
quent l'un et laissent l'autre isolé, etc. 

Dérocher. 

C'est faire dissoudre le borax vitrifié le long des parties 
soudées, en les immergeant pendant quelque temps dans lo 
blanchiment ou acide nitrique étendu d'eau. 

Dessouder. 
Voyez l'article consacré à la dessoudure. 

Doublure. 

Défaut provenant de la fonte et du mal forgé des mé- 
taux : de la fonte, parce que lorsque l'on coule l'or ou l'ar- 
gent, il arrive souvent qu'ils bouillonnent et produisent des 
géodes que le marteau aplatit, et dont on ne s'aperçoit sou- 
vent qu'au fini.de l'ouvrage; du mal forgé, parce qu'un ou- 
vrier maladroit" replie souvent avec son manteau une partie 
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de la matière sur elle-même, et continue de la forger ainsi 
jusqu'à ce que ces pièces soient d'épaisseur convenable. 

Doublure se dit également de l'or et de l'argent dont on 
revêt d'autres métaux, ainsi que l'écaillé, le buis, etc. 

Douille ou virole. 

Cylindre d'argent ou d'or, creiw, dans lequel on passe le 
manche de la croix : il s'emboîte' lui-même dans le vase. 
C'est aussi le cylindre d'un bouchon de flacon. On donne 
également ce nom aux gorges des étuis, ainsi qu'à tout canal, 
anneau, tuyau de métal, etc. 

Dresser. 

C'est rendre très-droites et très-plates, sur toutes leurs 
surfaces, des pièces de bijouterie, assemblées ou non assem- 
blées, au moyen de la lime ou de l'échoppe : c'est aussi unir 
au marteau de bois et achever de bien profiler, en aplanis- 
saut les pièces à bouges et à contour. 

Ductilité. 

C'est la propriété dont jouissent quelques métaux de pou- 
voir être tirés en lils plus ou moins déliés, en passant à la 
filière, ou bien de se réduire en lames ou en feuilles plus ou 
moins ténues, par le choc du marteau ou par la pression au 
laminoir. Rigoureusement parlant, cette dernière propriété 
constitue la malléabilité, qui est une propriété particulière ; 
car il est reconnu que les métaux qui passent le mieux à la 
filière ne sont pas ceux qui cèdent le mieux à la pression du 
laminoir. L'on sait, en effet, qu'on fait avec le fer des fils 
très-déiiés, et qu'on ne peut cependant point le réduire eu. 
feuilles, tandis qu'on fait des feuilles de plomb, quoique ce 
métal ne passe pas, bien s'en faut, aussi aisément à la filièro 
que le fer. 

E 

Eau régale. 

Mélange des acides nitrique et hydrochlorique. Cet acide 
mixte porte le nom d'acide hydrochloro-nitrique» 

Ebaucher. 

Signifie, en terme de planeur, l'action d'éteindre les coups 
de trauche des marteaux à forger; de tracer les bouges, 
mariis, etc., de les dégager, et de donnera la pièce en gros 
la forme qu'elle doit avoir après sa perfection. 
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Echoppe. 

Instrument tranchant employé par les orfèvres pour en- 
lever les parties superflues d'une pièce ; il y en a de plusieurs 
espèces : des échoppes rondes, des anglettes, des échoppes 
à pailler, etc. 

Echoppe à champlever. 9 Sa partie tranchante est moins 
large que celle de dessus ; elle sert à dépouiller les reliefs 
de la matière qu'elle entoure, et à former les champs qui les 
font valoir. 

Echoppe ronde. On emploie quelquefois, pour creuser les 
• coulisses des porte-charnières, d'échoppes formées d'un fil 
d'acier rond, tiré à la filière et trempé. 

Echoppe a épailler. Celle-ci est plate en^dessus, et mi- 
ronde ou d'un rond aplati en dessous. Elle sert à enlever les 
pailles d'une pièce forgée. 

Echoppe plate. Dans celle-ci, la branche est aplatie et 
le tranchant est continu d'un angle à l'autre. 11 y en a de 
grandes et de petites, qui sont destinées à différents usa- 
ges. 

Eclater. 

C'est enlever l'émail de dessus une pièce d'or émaillée ; pour 
cela on fiait un mélange de tartre, de sel de cuisine et de 
vinaigre • on en forme une pâte dont on recouvre, de toutes 
parts et à plusieurs couches épaisses, la pièce émaillée qu'on 
expose ensuite à un feu couvert. Quand le tout est bien rouge, 
on le plonge aussitôt dans le vinaigre ; l'émail se détache 
àvec bruit de la pièce qui n'en reçoit aucUn dommage, et 
conserve son flinqué brillant. 

EcoUeter. 

C'est élargir au marteau, sur là bigorne, toute pièce d'or- 
fèvrerie dont le haut est à forme et profil de vase, comme 
les calices, burettes, pots à l'eau, gobelets, etc. Pour cela, 
on a soin, en retreignant la pièce et la montant droite, de 
réserver la force en haut; ensuite, quand on a enflé le 
bas, et formé l'étranglement que Ton nomme collet , on 
part de ce collet pour élargir le haut et lui donner le profil 
évasé. 

Ecouvette. 

C'est une sorte de balai, connu également sous le nom de 
goupillon, qui sert à ramasser et mouiller le charbon sur la 
forge. 



• * 
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Ecran. 

C'est une plaque de tôle ou de fer que certains orfèvres 
suspendent à la forge,, pour se garantir les yeux de l'action 
de la chaleur. 

Ecrouer. 

C'est passer le métal au feu pour le faire recuire. 

Elasticité. 

C'est le nom qu'on donne à la propriété dont jouissent un 
grand nombre de corps, de conserver constamment leur forme 
ou leur volume, et de reprendre l'un ou l'autre lorsque la 
cause productrice d'un changement d'état vient à cesser. 
Ainsi, l'eau réduite en vapeur par le calorique, les métaux 
dilatés ou fondus par cet agent, reprennent leur premier 
état par le refroidissement ; jpe lame d'acier courbée en 
cercle par la pression reprend la ligne droite quand cette 

Sression cesse d'agir : on voit combien l'élasticité diffère de 
i flexibilité. 

Emboutir. 

i 

Dans cette opération, on enfonce au marteau ou à la bou- 
terolle, dans des dés de bois, de fer ou de cuivre, les pièces 
d'orfèvrerie destinées à la rctreinte , ou qui doivent avoir 
une forme concave ou convexe. 

C'est aussi faire prendre à une feuille d'or ou d'argent une 
formo demi-sphérique , aju moyen de marteaux appropriés 
à cet usage. 

Emor filage. 

C'est enlever, au moyen d'une pierre à polir, le monfil et 
les arêtes qui peuvent exister sur les surfaces qu'on se pro- 
pose d'argenter. 

Emporte-pièce. 

Poinçon long de 8 centim. (3 pouces) et d'environ 5 cent. 
(2 pouces) de grosseur, rond et creux, fort tranchant. Il y 
en a de formes différentes; les uns offrent des cœurs, des 
demi-cercles ou divers dessins. 

Enclume. 

Grosse pièce de fer qui repose sur un gros billot en bois, 
et dont la surface est recouverte d'une table épaisse d'acier 
bjen soudée au fer. U y a des enclumes qui se terminent do 
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deux côtés en pointe ou bigornes, et d'autres qui ont une 
bigorne pointue et une corne carrée et un peu tranchante. 
Pour la forme des enclumes, voyez la figure 68. Il y en a aussi 
de petites semblables à la figure 69. 

Enfler. 

(Opération de la retreinte.) C'est l'action d'agrandir au 
marteau sur la bigorne les parties inférieures des pièces d'ar- 
genterie qui doivent former le ventre des pièces. 

Enfoncer. 

C'est creuser une pièce et lui donner une certaine capa- 
cité de plate qu'elle était, etc. Cette opération revient à celle 
de' l'emboutissage. Ce mot indique «aussi l'action de faire 
sortir le bouge du fond, et de le faire distinguer de lui et 
de l'arête. ' 

Enfwmer. 

C'est donner la force convenable à uno pièce d'orfè- 
vrerie. 

EpaiUer. % 

C'est enlever de l'or toutes les saletés, doublures et por- 
rures qui proviennent de la fonte ou du mai-forgé, au moyeu 
de l'échoppe à épàiller. 

Equarissotr. 

L'équarissoir est un petit outil plus ou moins gros; cela 
dépend de l'usage que l'on veut en faire ; d'une forme carrée, 
allant en diminuant du bout, qui sert pour agrandir des 
trous déjà faits avec la drille si le foret n'est pas assez gros, 
ou faits aussi avec un emporte-pièce. 

Equerre. 

Ce sont deux petites règles de fer ou de cuivre jaune qui 
se réunissent sous un angle égal à 90 degrés. Cet instrument 
sert à tracer et à reconnaître l'angle droit que doit avoir un 
corps (Voyez fig. 71). 

Estampe ou poinçon à feuilles. 

Plaque de fer gravée en creux de carrés continus, sur la- 
quelle on frappe la feuille d'argent dont on veut couvrir le 
bâton d'une crosse, etc. 

Estamper. 

C'est faire le cuilleron d'une cuillère, au moyen d'une es- 
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tampe qu'on frappe à coups de marteau dans la cuillère, sur 
un plomb qui reçoit, ainsi qu'elle, l'empreinte de l'estampe. 

On donne le même nom à l'action de former les contours 
d'une boîte en l'emboutissant sur des mandrins , dans un 
creux de plomb sur lequel on a imprimé la forme du man- 
drin qui y est renfermé ; et à grands coups de marteau qu'on 
frappe sur l'estampe, la matière pressée entre le plomb et 
le mandrin, prend la forme de celui-ci. 

Estelin ou esterlin. 

Poids connu jadis des orfèvres, qui pesait lgr.50 (28 grains 
1/2, ou le 20 e d'une once), le marc en contient 160. 

Etabli. 

Table très-épaisse et en bois très-dur , fixée le plus sou- 
vent dans le mur, sur laquelle l'orfèvre, le bijoutier, etc., 
travaillent. Sur le devant et à son côté droit est placé l'étau; 
l'ouvrier travaille dans une des embrasures creusées dans 
l'établi, dont la hautêur doit être à peu près à celle du nom- 
bril quand il est assis. 

A chaque place de l'établi il y a une cheville en bois sur 
laquelle l'on pose les pièces que l'on doit limer ou réparer. 
Cette cheville est faite à peu près comme un pupitre , en 
baissant, et de 16 centim. (6 pouces) de long sur 11 centim. 
(4 pouces) de large à peu près. 

Etau. 

Instrument destiné à fixer solidement les corps qu'on met 
entre ses deux parties supérieures connues sous le nom de 
mâchoires. Il y a plusieurs sortes d'étaux, les grands (fig. 70) 
sont fixés à un établi par la branche de fer À et dans la 
terre par leur extrémité. Il en est en «e genre de plus petits 
qui s'adaptent seulement à l'établi par la branche A au moyen* 
de deux clous à vis ; enfin il en est d'autres qui sont faits pour 
tenir dans la main, et qu'on nomme d'après cela étaux à main. 
C'est dans ceux-ci qu'on fixe les plus petites pièces métalli- 
ques et celles qu'on veut limer longitudinalement ou à l'en- 
tour en les plaçant dans la rainure d'une pièce de bois dit 
entibois, qu'on met dans les mâchoires du grand étau. 

Etirer un métal. 

C'est forger un métal, le battre de manière à lui faire ac- 
quérir plus de longueur. 

Etirer un fil métallique. 
C'est le passer à la filière dans des trous dont la circon- 
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férencc va cfai décroissant, jusqu'à ce que ce fil ait la finesse 
que Ton désire. 

Eventail 

Tissu d'osier en forme d'écran, ayant une ouverture, afin 
de pouvoir examiner l'état de la soudure sans se brûler le 
visage. Ces sortes d'éventails servent ordinairement pour sou- 
der à feu couvert, c'est-à-dire sans se servir du vent du souf- 
flet de la forge, et la pièce couverte de charbon rouge, pour 
donner assez de chaleur pour faire couler la soudure. 

Evider à froid. • • 

Cette opération consiste à enlever sur des plaques métal- 
liques, au moyen d'un ciseau, des parties de ces plaques en- 
tièrement de manière à figurer des dessins, des lettres, etc., 
à jour. 

F 

Face d'outil. 

C est ainsi qu'on nomme le biseau d'une échoppe forme 
sur la meule, et avec lequel on coupe. 

Faix 

Dans l'art du trétileur on dit qu'on donne trop de faix à 
un fil quand on le fait passer par un trou trop étroit. 

Fausse coupe. 

C'est une sorte de vase détaché, orné de ciselures, où la 
coupe d'un calice semble être emboîtée et retenue. 

Fermeture. 

C'est la partie supérieure de la batte que la moulure du 
dessus de la boite recouvre quand la boite est fermée. 

Filagrane. 

On nomme ouvrage de filagrane, toute pièce d'orfévre- 
rie faite avec des fils ronds très-Ons, entrelacés les uns dans 
les autres, représentant divers ornements et parfois revêtus 
de petits grains ronds et aplatis. 

Filet. 

C'est un trait qu'on donne le long des fourchettes et des 
Cuillères, jusqu'au cuilleron, 
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Filière. 

On connaît deux sortes de filières, les unes destinées h faire 
des vis et les autres à, tirer les métaux en fils. Ces dernières 
consistent en plaques d'acier fondu de première qualité et 
fortement trempé. Ces plaques sont percées d'une série de - 
trous ronds ou carrés, en progression décroissante jusqu'à 
une extrême finesse. On fait passer successivement à travers 
ces trous ces fils métalliques en les tirant par l'axe de leurs 
extrémités au moyen d'une paire de tenailles, tirées elles- 
mêmes par un tour ou une roue. On a perfectionné ces ma- 
chines de la manière suivante : 

Filières propres à obtenir, dans ioutes les proportions de 
grosseur y des traits avec les matières d'or ou d'argent 
doré, par M. Mestrallet. 

Pour obtenir ces filières, on enchâsse des pierres fines de 
cliiférentes espèces et de différentes natures dans du cuivre 
ou du laiton ; ces pierres sont ensuite percées en cônes sur 
les deux surfaces, de manière que les deux trous, se rencon- 
trant dans le milieu de la pierre, rendent ce môme trou plus 
petit au milieu, et forcent par-là le trait-argent ou argent 
doré que l'on y fait passer, à s'amincir de manière à ce que 
les traits peuvent s'obtenir dans toutes les proportions de 
grosseur progressive jusqu'au plus haut degré de finesse, en 
conservant aux fils-traits une grosseur et une rondeur tou- 
jours égales d'un bout à l'autre, quelle qu'en soit d'ailleurs 
la longueur; ce qu'on ne pouvait obtenir rigoureusement 
avec les filières en fonte ou en aeier dont on se sert ordinai- 
rement pour cet usage. 

Flinquer. 

C'est donner des coups d'ongle ttes vifs, serrés et bien 
égaux sur le champ d'une pièce d'orfèvrerie disposée à re- 
cevoir des émaux clairs. Cette opération forme un papillot- 
Jtement qui jpue très-bien dessous l'émail et lui donne de 
l'éclat, outre qu'elle sert à gripper l'émail, et à le faire tenir 
plus solidement. - 

Finir. 

C'est-à-dire éteindre les coups de marteau, et polir au 
cuir. En termes d'orfèvrerie , c'est adoucir les pièces à la 
lime et les mettre en état de passer au poli. En termes d' or- 
fèvre-bijoutier , c'est monter les charnières des tabatières et 
les mettre en fermeture , réparer les charnières, les polir, 
terminer les coins et les fermetures, etc. Enfin, on emploie 

fiijoutier. Tome 1. 36 
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aussi ce nom pour exprimer le beau poli et le dernier vif 
que l'on donne aux ouvrages d'orfèvrerie. 

Foret. 

Instrument en acier fortement trempé et aiguisé à Tune 
de ses extrémités., avec lequel on perce les plaques métalli- 
ques, etc., au moyen d'un mouvement circulaire qu'on lui 
imprime. Cet outil traverse une pièce nommée la boite, pe- 
tit cylindre de 8 a 11 centim. de long sur 4 à 5 centim. de 
diamètre (3 à 4 pouces sur 1 1/2 à 2 pouces), muni à chaque 
extrémité d'un bourrelet d'environ 5 millim. (2 lignes) d'é- 
paisseur. Un archet auquel est adaptée une courroie très- 
flcxible qui fait deux ou trois tours sur cette boite, sert de 
moteur au foret. 

Les forets servant pour les orfèvres, sont des petits mor- 
ceaux d'acier, d'un côté un peu aplatis et à biseau losange, 
et de l'autre côté forgés en carré, un peu en diminuant par 
le haut pour mettre dans un autre outil qu'on appelle drille, 
qui fait tourner le foret et qui fait percer la pièce : les fo- 
rets ont à peu près 27 à 34 millim. (1 pouce à 15 lignes) de 
long; l'on en fait de diverses grosseurs, selon l'usage que 
l'on en veut faire. 

. Forge. 

La forge, dit M. le comte de Grandpré (1), proprement 
dite, est un parallélogramme de maçonnerie ; on les construit 
le plus souvent en briques et en plâtre ; on pourrait les faire 
massives; mais, pour employer moins de matériaux et mé- 
nager de l'espace en dessous, on l'évide à volonté, et dans 
les vides on place le baquet à charbon, l'auge avec le gou- 
pillon pour mouiller, quand on le désire ; l'ensemble de cette 
maçonnerie est lié de barres de fer plates et de traverses 
retenues les unes aux autres, à crochets. 

La surface de la forge n'est pas de niveau, elle creuse au 
milieu; cette profondeur peut être de 11 centim. (4 pouces) 
à partir des trois faces abordables, jusqu'au foyer, qui s'é- 
lève sur la quatrième face où il est maintenu par un petit 
mur de refend, derrière lequel passe le tuyau qui conduit le 
vent du soufflet A (6g. 72). Ce tuyau B prend ici le nom de 
tuyère; il est souvent de cuivre. £'est l'orifice de cette tuyère 
qui traverse le foyer. 11 est des orfèvres qui ont un foyer 
de fonte, et quand le travail de la forge a tellement agrandi 
la bouche de la tuyère qu'elle soit hors de service, ils rç^ 

(i) Manuel du Serrurier, 
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tournent la plaque de fonte, sur les autres faces de laquelle 
on a ménagé à la fonte d'autres ouvertures pour la tuyère. 
Des serruriers qui forgent beaucoup, prétendent que le foyer 
de fonte consomme trop de charbon, et préfèrent la bri- 
que. La bouche de la tuyère ne doit pas être au niveau de 
l'àtrc de la forge, elle doit être un peu élevée ; le bord de 
la paroi inférieure doit être à 4 cent. (18 lignes) tout au plus 
au-dessus de l'àtre. Ainsi, la bouche entière de la tuyère a 
tout son diamètre, plus 4 cent. (18 lignes) d'élévation. Cette 
disposition a pour objet de faire passer le vent 3 centim. 
(1 pouce) à peu près au-dessous de la pièce qu'on veut for- 
ger. Derrière le mur auquel s'adosse la forge, passe le canal 
de la tuyère qui part du bout du soufflet ; lorsque le local le 
permet, on place le soufflet aussi haut que possible afin de 
ménager l'espace, et passer librement au-dessous sans gê- 
ner le service. 

La ligure 72 offre une double forge munie de ses tenailles 
diverses D, D,D, D, et deux baquets E, E remplis d'eau 
froide, soit pour tremper, soit pour refroidir les instru- 
ments. 

Fourgon. 

Tige de fer destinée à attiser le feu, à relever les char- 
bons. Il y en a de droits et de courbés. (Voyez fig. 73 et 74). 

* . Fourneau de coupelle. 

Ce fourneau est de la plus grande utilité pour les orfè- 
vres, les bijoutiers, les changeurs, les essayeurs, etc.; il 
sert à la coupellation, c'est-à-dire à séparer l'or et l'argent 
des métaux avec lesquels ils sont alliés ; il est en terre argi- 
leuse et de forme quadrangulaire. Voici la description de ce 
fourneau : 

Plan et élévation du fourneau de coupelle, fig. 47. 
Elévation sur le côté des diverses parties séparées, fig. 50. 

I l (fig. 47), cendrier dont les parois intérieures sont en- . 
taillées dans sa partie supérieure, jusqu'en m m du cendrier. 
0j porte du cendrier. 

eeéè, prisme triangulaire creux, composé du labora- 
toire e e éj du foyer è è, et dont la partie supérieure est 
reçue dans l'entaille m m du cendrier. 

I x se, plan de la ligure 50, grille en terre, percée de trous 
carrés, et placée à la partie supérieure du foyer é é, dont 
les parois se rétrécissent intérieurement pour lui servir d'ap- 
pui, comme dans la figure 50, 

i ' . 

i 
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x g (fig. 47) , porte intérieure du foyer. Outre cette porte,, 
il en existe deux de la même grandeur sur les côtés. 

g, porte qui sert à fermer l'ouverture de la moufle. 

a a (fig. 49), moufle vue de face et de côté, contenant les 
deux petites coupelles à à, 

a (fig. 50), offre cette moufle dans le fourneau, et soutenue 
antérieurement par une saillie de la paroi de ce fourneau, et 
derrière par une brique b y traversant l'ouverture y y, dans 
laquelle elle est assujettie par .de la terre. 

u (fig. 50), tablette rectangulaire en terre, faisant corps 
avec le fourneau, et permettant d'approcher et d'éloigner à 
volonté la porte g de la moufle. 

h h (fig. 47), ouvertures ou registres par lesquels on in- 
troduit une tige de fer pour faire tomber le charbon dans 
l'intérieur du fourneau. 

n », dôme en forme de pyramide quadrangulaire, s'aj us- 
tan t inférieurement au prisme e e ê é. 

o, porte en fer munie de deux anneaux, et dont la paroi 
intérieure est recouverte de* terre. Cette porte ferme une 
ouverture connue sous le nom de gueulard, qui sert à char- 
ger le fourneau. 

s s (fig. 48), crochet vu de face et de côté, s'engageant 
dans les anneaux p p (fig. 47), et servant à ouvrir le gueu- 
lard. 

v v (fig. 47), anse du dôme. 

r r, cheminée du dôme, sur laquelle on met ordinaire- 
ment un tuyau en tôle afin d'augmenter le tirage du four- 
neau. 

i i i i i, bandes de fer, serrées par des vis et des écrous, 
qui sont destinées à soutenir et maintenir les diverses par- 
ties du fourneau. 

Fourneau de coupelle perfectionné de Darcet et ànfrte. 

Plan et élévation de ce fourneau (fig. 52). 

Elévation sur le côté des diverses parties de ce même four- 
neau séparées (fig. 54). 

à à (fig. 52), laboratoire; b b> foyer; c c, cendrier; for- 
mant ensemble une seule pièce qui repose sur une autre 
pièce additionnelle creuse d d, laquelle communique avec 
le cendrier, et est munie d'une ouverture l, pour donner 
passage à l'air. 

fj grille de fourneau en terre (fig. 53), séparant le foyer 
du cendrier. 

t (fig. 52), petite ouverture transversale par laquelle oit 
introduit une tige de fer pour dégager la grille. 
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m m (fig. 54), moufle assujettie avec de la terre dans une 
rainure pratiquée à la paroi antérieure du fourneau. 
g, porte de la moufle. 

h (fig. 52 et 54), tablette demi-circulaire, faisant corps 
avec le fourneau et permettant d'approcher et d'éloigner à 
volonté la porte g de l'ouverture de la moufle. 

I (fig. 52), dôme s'adaptant au laboratoire a a. 

n, ouverture par laquelle on introduit le charbon en pe- 
tits fragments. 

f, porte de l'ouverture n. 

On surmonte le dôme l d'un tuyau en tôle de 9 à 10 dé- 
cimètres de longueur, afin d'augmenter le tirage du four- 
neau. 

Quand on se propose de chauffer promptement le fourneau, 
on adapte à l'ouverture p du cendrier (fig. 54) un tuyau 
coudé que l'on fait communiquer avec le soufflet d'une forge 
ou d'une lampe d'émailleur. Dans ce cas, on ferme l'ouver- 
ture e de la pièce d d. 

Comme pour le précédent, des bandes de fer à vis et écrous 
maintiennent les diverses parties. 

Nous allons maintenant faire connaître le fourneau de fu- 
sion ou de forge. La plupart des orfèvres se contentent de 
placer leur creuset sur le plan horizontal d'une forge, de le 
couvrir et entourer de charbon, et d'en activer la combustion 
au moyen d'un soufflet dit de forge : de tels fourneaux ne 
diffèrent en rien des forges des maréchaux, serruriers, etc. 
Nous allons continuer à extraire de M. Thénard la descrip- 
tion d'un fourneau bien plus avantageux. 

Fourneau de forge. 

e e e e (fig. 51), maçonnerie en brique. 
f f, foyer dont les parois internes sont en briques réfràc- 
taires, recouvertes d'une couche d'argile réfractaire. 
g g, grille. 

h, creuset supporté par le fromage t, lequel repose sur la 
grille g g. * 
k kj cendrier. 

1 1 X, tuyère apportant le vent d'un soufflet dans le cen- 
drier k k. 

m m, grille percée de plusieurs trous servant à distribuer 
également le vent du soufflet dans l'intérieur du fourneau. 
"Ce fourneau est alimenté d'air par un bon soufflet de 
forge. On peut y donner un fort coup de feu. Un orfèvre de 
Bruxelles a pris un brevet d'invention pour un autre fourneau 
destiné aux mômes opérations; nous allons le décrire. 
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Fourneau propre à fondre les métaux et à chauffer le fer\ 
par Béghin, orfèvre-bijoutier à Bruxelles. 

Description du fourneau à fondre les métaux. 

Fig. 55, élévation du fourneau en fonte de fer avec son 
soufflet. 
Fig. 56, plan. 

Fig. 57, coupe verticale par le milieu. 
Fig. 58, coupe horizontale suivant la ligne ponctuée A B 
(fig. 57). 

C, partie creusée circulairement pour conduire avec forcç 
l'air du soufflet, qui arrive par le conduit D dans l'intérieur 
du fourneau, par les conduits courbes E, dont le nombre et 
la place sont arbitraires. 

Le creuset dont on se sert avec ce fourneau peut être d'une 
capacité assez grande pour ne laisser entre «ses parois et 
celles du fourneau que l'espace nécessaire pour y placer do 
petits charbons qui, en peu de temps, communiquent au creu- 
set le plus haut degré de chaleur. 

Il résulte de cette disposition une économie de moitié sur 
le charbon. 

Si le creuset vient à crever, on ôte la broche F (fig. 57), et 
le métal tombe dans l'eau contenue dans un vase H, placé 
au-dessous, comme on le voit fig. 59, où la broche F de la 
fig. 57 est remplacée par une soupape G, placée au fond et 
en dessous du fourneau, et que l'on ouvre en la faisant 
tourner lorsque le creuset vient à crever. 

Les noyaux adhérents à la fonte, dont on voit la forme du 
profil et en plan (fig. 60 et 61), sout formés de terre do pipe 
mélangée, si Ton veut, avec un peu d'argile môlée d'étoupe 
découpée à la longueur d'environ 3 centim. (1 pouce) ; cette 
matière est, après cela, bien battue et préparée avec une 
quantité d'eau suffisante pour lui donner la consistance d'une 
pâte bien dictile, semblable à celle destinée à la poterie. 

Pour former les conduits destinés à donner passage à l'air, 
et même aux eaux, on se sert d'un rouleau ou bâton de la 
grosseur que Ton veut donner au passage; on applique des- 
sus une couche d'argile préparée, que l'on égalise bien en la 
roulant sur une table très-unie, ayant soin toutefois de don- 
ner à cette couche une épaisseur proportionnée au diamètre 
du passage. Si ce passage est de 3 centim. (1 pouce), on donne 
à la couche 5 millim. (2 lignes) d'épaisseur; s'il est plus 
grand, la couche est proportionnellement plus épaisse. 
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Après avoir retiré le rouleau du noyau, on lui donne la 
forme que Ton désire : alors on le laisse sécher et on le fait 
recuire à la manière accoutumée, en le surveillant pour fer- 
mer les crevasses qui pourraient y survenir. 

Quand il est recuit, et que le métal qui lui est destiné est 
sur le point d'avoir acquis le degré de fusion nécessaire, on 
remplit le noyau de sable chauffé à un très-haut degré, et 
on bouche toutes les issues, excepté la principale. Le sable 
sert à chauffer le noyau, et à donner plus de consistance,aux 
parties faibles qu'il pourrait avoir. L'objet étant coulé, on 
débouche les issues pour retirer le sable, qui sort aisément. 

Fourré. 

. Un bijou est appelé fourré, quand il y a quelque corps 
/Étranger qui est caché par l'or, l'argent ou l'émail. Souvent 
p'est une substance résineuse qui est coulée dans l'intérieur, 
comme dans certaines bagues, dites chevalières, etc. 

Frappe-plaque. 

. 

Plaque de fer du contour que l'on veut donner à la pièce 
de bijouterie. Elle est armée d'une poignée de fer élevée, sur 
la tête de laquelle on frappe avec la masse. 

Fromage QWâpurte. 

C'est un petit cylindre en teTO cuite de 5 à 6 centim* de 
diamètre et de 2à3centim. d'épaisseur. Il sert à élever les 
creusets au-dessus de la grille des fourneaux, afin de les ex- 
poser à un plus grand degré de chaleur. 

Fusion des métaux. 

i 

D'après un grand nombre d'essais, la fusion des métaux a 
été constatée aux degrés de température suivants : 

Réawmir. Pyr. de Wodgw. 

Etain 168 — 3.3 

Bismuth 205 , — 4.7 

Plomb 250 — 4 

Zinc 2% — 3.1 

Antimoine 345 — 2.3 

Laiton 1692 4- 21 

Cuivre. ...... 2039 + 2t 

Argent 2096 + 28 

Or 2327 + 52 

Fonte de fer. . i . 7990 +130 

Platine 10556 +174.5 

» ...... «*» - ♦ 
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G 

Gage. 

C'est le nom qu'on donnait au morceau d'or ou d'argent 
que les gardes de l'orfèvrerie prenaient pour en faire l'essai. 

Galerie. 

Bordure découpée à jour et servant d'entourage aux porte- 
bouteilles, portc-mouchettes, etc. 

' Garniture. 

En termes de bijouterie , c'est une tabatière dont l'enca- 
drement seul est d'or. On en connaît de deux sortes : la pre- 
mière se nomme cage; les moulures, fermetures, charnières 
et revètissements des coins sont d'or, et les dessus, dessous 
et bustes sont de cailloux, nacres, écailles, émaux, etc.; la 
deuxième se nomme simplement garniture, ou garniture à 
cuvette, parce que ce n'est qu'une fermeture garnie de sa 
charnière, surmontée d'une moulure, et qui encadre deux 
morceaux de cailloux, porcelaines, émaux, etc. 

Gorge. 

Petit collet qui commerfkla monture d'un chandelier ou 
autre ouvrage. [1 peut ausSip en avoir à différents endroits 
de cette monture, selon le goût de l'artiste et l'effet qu'elles 
produisent. 

Grattoir. 

Outil de fer trempé ayant une partie tranchante, et fait 
de diverses manières, suivant le besoin. 

Les orfèvres se servent de grattoirs qui sont, le plus sou- 
vent, formés d'une lime triangle douce et usée sur la meule; 
et lorsque les grains de la lime sont atteints, on la repasse 
sur la pierre à l'huile, ce qui la fait très-bien couper, et il 
reste toujours triangle. 

H 

Hacher. 

Ou bien taillader une pièce, afin de donner sur elle plus ' 
de prise à la matière qu'on y veut iixcr, soit émail, or, ar- 
gent, etc. 

Hachures. 

Traits qu'on trace , au moyen d'un couteau d'acier bien 
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trempé, sur les surfaces unies du cuivre, pour y faciliter 
l'adhérence des feuilles d'argent. 

Hausser. 

C'est élargir une pièce d'orfèvrerie en lui donnant de la 
profondeur, 

I 

Instruments à emboutir. * - 

» 

Comme le marteau est le principal instrument qui sert à 
fabriquer les pièces rondes et demi-rondes, Forfèvre doit 
eii être pourvu de différentes sortes, assortis à la dimension 
des objets. 

1° Le marteau à emboutir (fig. lii), formant un quart de 
cercle; les gouges de ce marteau sont toutes rondes et ont 
les faces faites en tète de diamant uni et rond. La ligure 145 
offre un marteau analogue, mais moins courbe, et ayant les 
pans à faces longues et plates ; il ressemble un peu au tnar- 
teau à réparer (fig. 146) . Voyez aussi le martelet (fig. 147) ; 
sa grosseur est de 3 centim. (1 pouce) ; il a un pan rond dont 
la surface est parfaitement unie. L'autre pan, plat et carré, 
est un peu mince ; il sert à différents usages. La figure 148 
nous montre un marteau dont les pans sont inégaux en lon- 
gueur. Ce marteau est un peu plus plat et plus mince que 
l'outil indiqué fig. 146. Le marteau dessiné fig. 149 est plus 
caractérisé, car il a un pan carré, à surface fcrès-»mie ? et l'autre 
pan terminé en pointe. C'est le marteau à emboutir en bou* 
dm. La figure 150 présente un marteau qui, au milieu, forme 
Une assez forte saillie : un pan est rond, et l'autre obtus. 
Beaucoup de maillets, qui servent à donner au fer-blanc une 
forme cylindrique, doivent être mis à la suite des marteaux 
qui sont propres à l'arrondir. 

Les bigornes ne sont pas moins utiles au ferblantier que les 
marteaux. On voit (fig. 151), cet instrument : c'est une sorte 
de forte barre de fer montée par le milieu sur un pivot de 
môme métal, de manière que la bigorne forme deux bras, 
dont l'un est rond, et l'autre à vive arête, c'est-à-dire aplati. 
Quelquefois elle a un bras long et un bras si court, comme 
on peut le reconnaître dans la figure 152, qu'elle semble n'en 
àvoir qu'un seul, c'est la bigorne à chante fleure. Son bras 
ou gouge, ayant environ 38 à 41 centim. (14 à 15 pouces) de 
longueur, et à sa base de la grosseur de 3 centim. (un bon 
pouce), et se termine en pointe. Le ferblantier emploie cette 
bigorne pour arrondir et former en cône la queue d'une chan- 
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tepleure. Quelquefois les gouges de la bigorne, toutes deux 
d'égale longueur, sont terminées en pointe, ainsi que l'indi- 
que la figure 153. Deux caractères accessoires se remarquent 
alternativement dans les bigornes : l'un consiste en plusieurs 
entailles a un peu creuses, disposées vers la partie carrée et 
supérieure ; elles se trouvent toujours dans la largeur de 
l'instrument, du côté plat ou à vive arête, et servent pour 
plier les bords d'une pièce de fer-blanc. Un trou carré percé 
au milieu de la bigorne, et dans sa partie large, est destiné 
à river; c'est là le second accessoire qui se voit en b (Gg. 
151). 

Los figures 154 et 155 sont encore consacrées aux bigornes. 
La ligure 154 donne l'idée de la bigorne à goulot, beaucoup! 
moins massive que les autres : la figure 155 concerne la 
grosse bigorne, ainsi nommée à raison de son épaisseur : saj 
gouge est grosse de 16 centim. (six pouces) et longue de 65 j 
centim. (deux pieds) ; elle sert à forger en cône les mar-j 
mites et grandes cafetières : aussi la déslgne-t-on souvent 
par le nom de bigorne à cafetière. 

Instruments à souder. 

Le premier et le plus simple instrument de cette série 
est une marmite à feu en fonte ; sa circonférence est de 50 
centim. (un pied et demi). On la remplit de cendre et de char- 
bon de bois qui sert à chauffer les fers à souder. Cet outil, 
que l'on voit (lig. 156) se compose d'une tige de fer h de 22 a 
27 centim. (8 a 10 pouces) de longueur, et de la grosseur 
d'un doigt ; elle est emmanchée, à son extrémité supérieure, 
dans un morceau de bois, long de 8 à 11 centim. (trois à 
quatre pouces) et gros à proportion : ce manche est arrondi, 
et ressemble à tous ceux que l'on voit aux outils ayant une 
verge de fer, tels que mandrins à fleuriste, fers à gaufrer, 
de repasseuse, etc. £ son extrémité inférieure, la tige h est 
percée d'un trou parallélogrammique, dans lequel on intro- 
duit à force un morceau de cuivre rouge j de 8 à 11 centim. 
(trois à quatre pouces) de long, 3 centim. (un pouce) de large 
au moins, et 14 millim. (six lignes) d'épaisseur ; mais, comme 
cette bande de cuivre est amincie par le bout, eHe n'a qu'en- 
viron 5 centim. (deux lignes) à ce point ; elle est solidemeut 
rivée. Un morceau de feutre accompagne toujours le fer à 
sonder, pour le nettoyer chaque fois que celui-ci est chauffé. 

Pour verser la soudure, le ferblantier fait usage de la cuil- 
lère à souder : elle est en fer, demi-spbérique, assez pro- 
fonde et de médiocre grandeur; elle doit être pourvue d'un 
bec pour verser le métal fondu. Cet objet est trop simple 
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et trop connu pour que nous ayons besoin d'en donner la 
figure. 

Vient ensuite le rochoir (fig. 157) : c'est une sorte de boite 
ronde en fer-blanc, portant un couvercle ; elle sert à con- 
tenir de la poix-résine en poudre, que l'ouvrier répand sur 
les objets à souder, à Faide du bec l dont le roeboir est muni. 
H est le bec séparé. 

Le dernier instrument propre à souder est Yappuyoir 
(lig. 158) ; c'est un morceau de bois plat, de forme triangu- 
laire, ainsi nommé parce qu'on appuie dessus les feuilles que 
Ton veut rapprocher par la soudure. 

Instruments à canneler. 

Lorsque l'orfèvre veut former quelques cannelures Sur ses 
ouvrages, il se sert des tas à canneler, qui tiennent à la fois 
des tas ordinaires et des bigornes, comme on en peut juger 
par les figures 159, 160 et 161. Le pied est un. morceau do 
fer massif monté par le milieu sur un pivot aussi de fer, 
mais dont les bords dentelés sont extrêmement unis et po- 
lis. Les autres instruments à canneler sont des marteaux 
ordinaires. 

L 

Laminoir. 

Le laminoir est une machine composée de deux cylindres 
en acier très-dur et très-poli, entre lesquels on tire les mé- 
taux pour les réduire en lames ou plaques. Dans les usines, 
les grands laminoirs sont mus par des moteurs puissants, 
tels que l'eau, la vapeur, etc.; ceux, au contraire, des ate- 
liers des orfèvres, des plaqueurs, aes tréfileurs, etc., qui 
sont beaucoup plus petits, sont mus ordinairement à bras 
d'homme, etc. Les tables des deux cylindres d'un laminoir 
doivent être bien égales en diamètre et en longueur. Ces 
deux cylindres sont placés dans une espèce de cage do fer ou 
de fonte, et sont maintenus l'un au-dessus de l'autre, dans 
un même plan vertical, passant par leurs axes. L'inférieur, 
dit M. E. M., pose et tourne dans des coussinets fixés en 
cuivre; le supérieur, qui tourne de même dans des coussinets 
de cuivre, a la faculté de s'élever et de s'abaisser, de manière 
à rendre plus ou moins grand l'intervalle des cylindres. C'est, 
ajoute-t-il, au moyen de deux vis de pression que ce mou- 
vement s'opère, en les faisant agir simultanément, afin de 
conserver le parallélisme des cylindres. Dans tous les lami- 
poirs, les cylindres sont assujettis à se mouvoir en sens con-» 
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traire, par dès roue9 d'engrenage réciproques, fixées dans la 
même plan vertical, sur les tourillons des cylindres prolon- 
gés en dehors des poupées qui forment la cage. Pour une 
plus ample description, nous renvoyons au Dictionnaire 
technologique. 

Lampes. 

Les lampes servent à diverses opérations, soit pour chauf- 
fer certains corps , soif pour en opérer la fusion, comme 
pour les essais, YémaiUage, etc. Au lieu de celle à huile, qui 
donne trop de substance charbonneuse, on se sert de la sui- 
vante. 

Lampe à esprit-de-vin. ' 

Cette lampe ne diffère de celle à huile que parce ou'on v 
met de l'alcool au lieu d'huile. (Kg. 75.) J 

Lampè d'éfnailleur. 

Le nom de cette lampe indique son usage. Voyez son élévation 
sur l'angle de la lampe (fig. 76. A A), A A, tableau de bois. 
B B, tiroirs de la table. 

C, lampe en fer-blanc placée sur la table, et légèrement 
inclinée en devant. 

D, cuvette où se rend l'huile qui tombe de la lampe- 
(fig. 77), lampe C, séparée de la cuvette D. ' 

BB, pieds de la lampe. . 
F F, pieds de la cuvette. 

E (fig. 78), ouverture circulaire munie d'un couvercle et 
servant à verser l'huile dans la lampe. 9 
__ G 'G, ouverture triangulaire servant au passage de la mèche 
H , et se fermant par un couvercle en fer-blanc de ma- 
pière à ne laisser passer que la portion de la mèche qui doit 
Dr mer. .... - 

L L (lig. 76) soufflet à deux vents, solidement asujetti sur 
les traverses MM. 

N, marche ou pédale servant à faire mouvoir le soufflet au 
moyen d'une corde 0 0 0 qui passe par la poulie P et vient 
s'attacher à la branche R du soufflet. 

S S S, conduit flexible en peau, destiné à porter le vent du 
soufflet sur la flamme F de la lampe C. La peaû est mainte- 
nue intérieurement par un fil-de-fer roulé en spirale. 

T, petit tuyau en fer-blanc, faisant suite au conduit S S 
Ce tuyau est solidement fixé sur la table, qui est trouée dans 
cet endroit. 

ifcB^fe?^.^ en pointe ' et recmnt 
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Après avoir allumé la mèche de la lampe et Savoir disposée 
convenablement, souvent en deux faisceaux principaux, on 
fait agir le soufflet LL (fig. 76), en pressant avec le pied la 
marche ou pédale N. 

Languette. 

Les orfèvres nommaient ainsi un petit morceau d'argent 
qu'ils laissaient exprès en saillie aux ouvrages, et que les 
gardes enlevaient pour en faire l'essai avant de les poin- 
çonner. 

g Lanterne. 

Partie d'une crosse d'évèque ou de bâton de chantre, grosse 
et à jour, ayant presque la forme d'une lanterne. 

Des limes. 

Les limes sont des instruments d'acier bien trempé, et d'un 
grain plus ou moins fin, sur les surfaces desquels on a tracé 
des lignes plus ou moins profondes et plus ou moins serrées, 
décrivant des espèces de rhombes plus ou moins petits qu'on 
nomme dents, et qui servent à user les métaux et le bois : 
ces dernières portent aussi la plupart le nom de râpes. 
, Les limes, dit M. Thénard, auquel nous empruntons cet 
article, varient par leur grosseur, leur finesse et leur forme. 
11 y en a : 

de rectangulaires, de triangulaires, ou trois quarts, 

de demi-rondes, de coniques, ou queues de rat. 
Voyez ces diverses limes (fig. 79, 80, 81, 82). 

On doit avoir un assortiment complet de limes de diverses 
grosseurs et finesses ; parmi ces dernières, il en est qui doi- 
vent avoir des dents d'une telle ténuité, qu'elles doivent ne 
servir qu'au polissage. 

Les limes d'Angleterre et d'Allemagne étaient fort' esti- 
mées : il est démontré qu'on en fabrique en France qui sont 
égales en bonté, et, souvent, qui valent mieux. 

Lingotière. 

Instrument qui sert à recevoir les substances métalliques 
en fusion. C'est de la forme qu'ils y reçoivent que vient le 
mot de lingot. Voici la description d'une lingotière 2 
Fig. 83. Élévation et plan d'une lingotière. 
C, manche de la lingotière. 
G G, cavité de la lingotière, 
FF, pieds de la lingotière. 
Fig. 84. Coupe de la lingotière. 
Fig. 85. Profil et élévation de la pièce que l'on place dan» 

Ujoutier. Tome 1. 36 
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la lingotière pour en diminuer à volonté la cavité et obtenir 
un lingot plus ou moins long. 

On fait des lingotières en fer, en fonte et en cuivre. Lors- 
qu'on veut couler un métal dans la lingotière, on la fait 
chauffer et on l'enduit ensuite à l'intérieur de graisse ou de 
suif, afin que le lingot ne puisse y adhérer. On doit bien 
prendre garde qu'il n'y tombe aucune goutte d'eau, car ce 
liquide., en se réduisant subitement en vapeur, ferait sauter 
une partie du métal fondu à une grande distance. 

Manière de forger les lingots en sor%ant de la lingotière, 

ce qui s'appelle dégrossir. 

L'on commence par faire rougir le lingot à une chaleur 
raisonnable pour ne pas le faire fondre, et éviter môme de le 
faire casser en le forgeant; l'on appelle la couleur qu'il doit 
avoir pour pouvoir le forger sans crainte, couleur de cerise, 
mot employé parmi les fabricants; ensuite, l'on prend le lin- 
got dans une tenaille que l'on tient d'une main et un mar- 
teau de l'autre, ce que l'on appelle tenailler dans les ateliers. 
Ensuite, un homme de chaque côté, armé d'un gros marteau, 
frappe après vous ; celui de droite frappe le premier, et celui 
de gauche après; et ainsi de suite jusqu'à ce que le lingot 
soit recroué ; après cela on le remet au feu, cela s'appelle 
donner une chaude. Quand il est encore rouge, l'on donne 
une seconde chaude de la même manière, et l'on a soin de 
' frapper sur le lingot du côté qui était en dessous dans la lin- 
gotière, pour pouvoir, après les deux chaudes, nettoyer la 
crasse qui reste toujours dessus le lingot en le coulant du 
creuset dans la lingotièré, et de la manière suivante : Lors- 
que l'on a donné les deux chaudes, et que le côté qui était 
crassé est un peu bombé, l'on ébisèle le lingot du côté borabé ; 
ébiseler est abattre la carre du lingot haut et bas avec le 
marteau; l'on ébilèse de 7 millim. (trois lignes) à peu près 
de large pour pouvoir donner prise au ciseau à échapeler, avec 
lequel on enlève des échapelures d'argent, le plus minces 
possible, pour retirer la crasse et les gerçures qui pourraient 
se trouver sur le lingot. 

Manière d'échapeler. 

D'abord, le ciseau est fait par le bas en forme de gouge, 
est surmonté d'un grand manche en fer arrondi avec des pans ; 
il a de hauteur à peu près 27 à 30 centim. (10 à 11 pouces) ; 
le ciseau d'un seul morceau, lorsque le lingot est ébiselé, l'on 
le fait rougir comme pour le forger, et l'on le pose sur l'en- 
clume sur champ et un peu penché ; il y a un des forge-. 
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rons qui tient un marteau derrière pour le maintenir, un 
autre qui tient le lingot dans la tenaille, et le troisième qui 
tient le ciseau d'une main et un marteau de l'autre, et qùi 
enlève, avec le ciseau du dessus du lingot, la partie cras- 
seuse ; cela s'appelle échapeler. Ceci se fait pour les gros 
lingots, principalement pour éviter que les pièces deviennent 
pailleuses. 

Il y a aussi de petites lingotières formées de deux pièces 
dans chacune desquelles sont pratiquées des cavités demi- 
cylindriques, qui par leur réunion forment des cylindres 
complets. 

Loupe. 

Sorte de microscope simple dont se servent les orfèvres, 
bijoutiers, graveurs, horlogers, etc. 

M 

Main. 

Tenaille de fer plus ou moins grosse, à branches recourbées 
et s'enclavant dans l'anneau triangulaire qui est au bout de 
la sangle, laquelle est attachée au moyen du moulinet du 
banc à tirer. Les mâchoires de cette main, taillées à. dents 
plus ou moins fines, happent le bout du fil qui sort de la 
filière, et le moulinet mis en action ferme les branches et 
fait passer le fil à force par le trou de la filière. 

• . Maillet. 

Marteaux en bois servant à unir les plaques des métaux , 
h l'emboutissage. Il y en a à pans ron^s et à pans plats. (Voyez 
fig. 134.) 

Malléabilité. 

Propriété dont jouissent certains métaux de s'aplatir sous 
le marteau et au laminoir, et de s'étendre ainsi en feuilles 
plus ou moins minces. 

Mandrin. 

Masses de cuivre jaune, de bois ou de fer, contournées de 
manière à emboutir les objets en leur donnant leurs formes, 
Fig. 190. Mandrin méplat. 
Fig. 188. Mandrin rond. . 
Fig. 188. Mandrin carré. 

Machine pour percer régulièrement un grand nombre de 
trous à la fois, — M. LariYière, mécanicien de Genève, est 



Digitized by Google 



424 TROISIÈME PARTIE. 

parvenu à percer dans des feuilles métalliques des trous tel- 
lement fins, que l'œil peut à peine les apercevoir. Il est inutile 
de démontrer l'avantage qui en résulte pour les cribles de 
cafetières, les tamis, passoires, filtres, lanternes, etc. Ce mé- 
canicien a pris en Angleterre une patente pour la machine 
dont suit la description : 

Elle consiste en une presse à balancier, munie d'un plateau 
' qui monte et descend entre deux jumelles, de manière à con- 
server toujours un mouvement parfaitement vertical ; ses di- 
mensions sont proportionnées à celles des feuilles métalli- 
ques à percer. La surface intérieure de ce plateau, qui doit 
être bien plane et exactement nivelée, reçoit la plaque porte- 
poinçon, qu'on y fixe absolument à l'aide de plusieurs vis. 
Cette plaque, garnie d'une ou plusieurs rangées de poinçons 
espacés entre eux d'après la nature des objets à confection- 
ner, est percée d'un nombre correspondant de trous plus 
ouverts à leur sommet qu'à leur base, et dans lesquels on 
fait entrer les tètes des poinçons. Ceux-ci sont composés de 
fils d'acier, et pour que leurs pointes ne se cassent ou ne 
démolissent pas, elles sortent de la plaque de la quantité 
justement nécessaire pour perforer la feuille métallique, et 
sont reçues dans un plateau servant de matrice, criblé d'un 
nombre de trous correspondants, et établi à demeure sur le 
sommier de la presse. Cette matrièe est disposée de telle 
façon que , lorsque le plateau supérieur est descendu , les 
poinçons rencontrent exactement les trous destinés à les re- 
cevoir, après avoir percé le fer-blanc. Cette plaque d'argefrt 
étant en même temps fortement pressée entre les deux pla- 
teaux, les barbes qu'aurait pu laisser le poinçon sur le bord 
des trous s'effacent. 

La partie* de l'appareil portant la feuille à percer est for- 
mée de deux coulisses horizontales en fonte, dans lesquelles 
glisse un charriot ou châssis mobile, sur lequel la feuille est 
solidement fixée par des brides ou tenons ; des vis> direc- 
trices, disposées de chaque côté, empêchent que le charriot 
ne puisse dévier. Son mouvement de va-et-vient s'opère à 
l'aide d'une longue vis de rappel placée en dessous, et pas- 
sant dans un écrou du charriot ; elle repose, de distance en 
distance, sur des coussinets, afin d'éviter son ballottement. 
Une roue à rochet, montée sur la tète de la vis, et dans les 
dents de laquelle s'engage un cliquet, règle son degré d'a- 
vaifcement, et, par suite, celui du charriot et de la feuille 
métallique. Ce mécanisme doit être construit avec beaucoup 
de précision pour produire l'effet désiré , c'est-à-dire pour 
fcire avancer le charriot exactement de l'intervalle à laisser 

* 
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entre chaque rangée de trous. Quand le charriot est arrivé 
au-dessous de la matrice, il est arrêté par un butoir : on 
tourne alors le levier de la presse, et tous les trous se font à, 
la fois, si les poinçons garnissent toute la surface du plateau, 
ou successivement s'il n'y en a qu'une ou plusieurs rangées. 

Lorsqu'on a des ouvrages.très-délicats à exécuter, on rem- 
place le rochet par un engrenage, au moyen duquel on ob- 
tient des rangées de trous extrêmement rapprochés. 

S'agit-il de perforer des feuilles circulaires, les poinçons 
sont alors disposés en rayons partant du centre, ou par seg- 
ments composés du quart ou du huitième de Taire totale. 
Dans ce cas, la feuille tourne sur un pivot central, de telle 
sorte que les différentes sections de trous soient percées 
successivement : ici la grande vis devient inutile, mais l'au- 
teur la remplace par un cercle denté, sur lequel on fixe la 
feuille, et dont le mouvement est réglé à l'aide d'une vis 
sans fin. Il va sans dire que, pour chaque espèce de cribles 
qu'on veut fabriquer, il faut se servir de poinçons de diffé- 
rents calibres, qu'il est toujours facile de remplacer. 

— Instruments en fer de diverses formes, dont les argen- 
teurs se servent pour faire chauffer et tenir sur le feu les pièces 
qu'ils argentent. 

Marlie. 

Petit bouge qu'on remarque au-dessous de la moulure d'une 
pièce et au-dessus de l'arête. 

Marteaux. 

Quoique nous les ayons décrits ailleurs avec leurs figures, 
nous allons les rappeler ici. 

Marteaujù achever. Il a la tranche arrondie; on s'en sert 
pour commencer à enfoncer une pièce. 

Marteau à bouge (terme d'orfèvrerie). Les tranches, plus 
ou moins épaisses, sont très-arrondies. Ils servent à former 
les bouges des pièces d'orfèvrerie, aussi sont-ils tantôt min- 
ces, tantôt carrés, tantôt ronds, suivant les bouges que l'on 
a à travailler. Ces marteaux, chez les planeurs, ont la panne 
tant soit peu arrondie, pour creuser la pièce et former le 
bouge. 

Marteau à devant. Gros marteau à tranche et à panne 
dont se servent ceux qui sont placés sur le devant de l'en- 
clume. * 

Marteau à emboutir. La panne est convexe; il seri à 
creuser le vase sur un moule qui a la môme forme, et qîfon 
nomme dé. 
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Marteau à mariie. En terme de planeur, c'est tm marteau 
à bouge, dont la panne est arrondie proportionnellement à, 
la granaeur de la mariie. 

Marteau à planer. La panne est fort unie et plate. Il sert 
à effacer les coups trop sensibles des marteaux tranchants de 
la forge. 

Marteau à retreindre. Tranchant des deux bouts, mais 
ayant la tranche un peu arrondie, afin d'étendre la matière 
sans la couper ni marquer des trop-profonds. 

Marteau à sertir (terme de bijouterie) . Marteâu très-petit, 
ayant une tranche et une plane, la panne arrondie en goutte 
de suif et la tranche obtuse, avec une inclinaison de demi- 
cercle, dont on se sert pour rabattre les sertissures d'une gar- 
niture sur un caillou ou autre chose quelconque. 

Le marteau à sertir est aussi une petite masse de fer plate, 
tantôt ronde, tantôt carrée, montée sur un brin de baleine 
plat ou sur une branche d'acier assez longue, ce qui lui 
donne plus de coup. 

Marteiet. 

Petit marteau pour les ouvrages délicats. 

Matoir. 

En terme d'orfèvrerie, ciselet dont l'extrémité est matte, 
et fait sur l'ouvrage une sorte de petits grains dont l'effet 
est de faire ressortir le pli, et d'en relever l'éclat. 

En terme de bijouterie, les matoirs sont des ciselets dont 
l'extrémité est taillée en petits points ronds et drus. Ils ser- 
vent à amatir et rendre bruts les ornements de relief qui se 
trouvent dans les ouvrages, afin de les détacher du champ 
qui est ou bruni ou poli, ou pour amatir et rendre bruts les 
champs qui entourent les ornements brunis ou ^olis. Cette 
variété détache agréablement. 

Matras. 

Vaisseaux en verre de forme ronde ou ohlongue (fig. 8G et 
87), munis d'un long col. On se sert particulièrement des der- 
niers pour les essais d'or. 

Mollette. 

Petite pincette d'orfèvrerie. On nomme aussi mollettes de 
grandes pincettes souples, d'égale longueur de la tête jus- 
qu'au bas, dont les orfèvres se servent à la forge ou à la 

^ Monter. 

C'est l'action d'assembler et de souder toutes les pièces 
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ensemble qui doivent composer un ouvrage. Par exemple, 
pour une boite, on commence, par la batte. L'on dresse d'a- 
bord deux pans, que Ton a eu soin de laisser plus grands, 
pour avoir de quoi limer. On les lie ensuite avec du fil-de- 
fer, on les mouille avec de l'eau et un pinceau, on met les 
paillons, et Ton soude h la lampe au chalumeau. On continue 
ainsi pour les autres parties de la boite. Ainsi, monter un 
ouvrage, c'est assembler et joindre toutes ses parties consti- 
tuantes au moyen de la soudure. En terme de planeur, mon- 
ter, c'est l'action de recommencer à planer une pièce en- 
foncée. 

Monture. 

C'est, en terme d'orfèvrerie, le corps ou la branche d'un 
chandelier fait sur différents dessins. Tous les accessoires d'un 
ouvrage d'orfèvrerie quelconque en sont la monture, tels que 
les ornements qui sont sur les chandeliers, les écuelles, ter- 
rines, etc. 

Mordache. 

Pièce de bois qu'on met dans un étau pour ne pas en- 
dommager les pièces qui doivent y être assujetties. (Voyez 
fig. 92.) 

Mortier. 

Vaisseaux en bronze, en fer, laiton, marbre, porcelaine, 
agate et verre, de diverses grandeurs, destinés à concasser 
ou à pulvériser certaines substances au moyen du pilon. 
Voyez , pour leur forme , mortiers en bronze ou de laiton 
(fig. 88) ; mortier de marbre, 89; de porcelaine, 90; d'a- 
gate, 91. 

Mosaïque (Or de). 
Or partagé dans un panneau en carrés ou losanges. 

Des moufles. 

Les moufles sont des espèces de petits fours faits avec la 
môme terre qu'on fait les creusets, et qui sont destinés à sup-, 
porter un grand coup de feu; on place dans ce four les cou- 
pelles contenant les alliages métalliques ; la partie inférieure 
offre un plan horizontal qu'on nomme la semelle ou le plan- 
cher de la moufle ; la partie supérieure est voûtée et porte 
le nom de voûte et de moufle. Une des extrémités est fermée; 
on ne saurait mieux comparer la forme d'une moufle qu'à 
celle d'un demi-cylindre ouvert à l'une de ses extrémités. On 
faisait ordinairement à part la semelle , la voûte et la pièce 
qui ferme l'extrémité, on les faisait cuire à demi, on les sou- 

- 

* 
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dait et on finissait ensuite de les faire cuire. Ce mode de fa- 
brication est défectueux en ce qu'il est plus long; les moufles 
peu solides se déforment aisément quand on les porte à l'in- 
candescence. On doit donc les former d'une seule pièce. Bau- 
mé a proposé le procédé suivant : On étend sur une table un 
morceau de peau blanche d'une grandeur convenable; on 
pose au milieu de cette peau une motte de terre à creuset, 
on l'étend avec un rouleau jusqu'à ce que la plaque qu'on en 
forme ait l'épaisseur qu'on désire. On coupe ensuite avec un 
couteau et une règle les bords de cette pâte pour en former 
un carré long. D'une autre part, on enveloppe d'une feuille 
de papier qui n'imbibe point l'eau un moule de bois de la 
forme que doit avoir la moufle; on pose ce moule ainsi garni 
de papier sur la terre étendue ou mieux le gâteau de terre, 
on relève de chaque côté la peau avec les deux mains, et l'on 
applique la terre sur le moule. On soude ensuite la jonction 
de la terre avec les doigts, et l'on ôte avec un couteau le 
surplus de la terre. On fait la môme opération pour fermer 
le fond de la moufle. On porte le tout au séchoir, et quand 
la moufle est sèche, on retire le moule et on- le fait cuire. 

Moules des orfèvres. 

Les orfèvres emploient, pour mouler leurs ouvrages, les 
moules de sable des fondeurs, et pour de petits objets, Vos 
de seiche, qu'on prépare de la manière suivante : On prend 
deux os de seiche, on en coupe les deux bouts, puis on les 
use du côté tendre sur une pierre plate, jusqu'à ce qu'on ait 
la surface désirée. Sur la fin, on met sur la pierre du char- 
bon en poussière fine, qui, par le frottement, s'introduit 
dans les pores de l'os de seiche, et, les remplissant, les rend 
plus serrés. On y perce trois trous dans lesquels on met trois 
chevilles de bois pour assujettir les deux os à la môme place, 
l'un sur l'autre; on met ensuite le modèle entre les deux os, 
et Ton presse afin qu'il y imprime sa forme. Alors on le re- 
tire, on forme les jets, les communications et les ouvertures 
pour l'échappement de l'air à l'approche de la matière , et 
on le flambe à la fumée de la kvmpc ou d'un flambeau, 
comme les autres moules. 

■ 

Moulu (Or). 

C'est l'or avec lequel on dore au feu les pièces en bronze. 

Moulures. 

Ornements composés de creux, de nœuds, de baguettes et 
de filets, comme les moulures des corniches qui décorent les 
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ouvrages. Les grandes moulures sont au-dessus, et les basses 
sont sur la soudure qui assemble les pièces avec le fond, 
comme dans les tabatières. 

Les moulures se tirent au banc comme les fils et les carrés, 
en les pressant fortement entre deux billes où est gravé le 
modèle des moulures dont on veut embellir la pièce. 

Les bijoutiers donnent les noms de moulures droites et 
moulures contournées à des creux et des Dlets diversement 
rangés qu'ils gravent à l'outil sur le corps de leurs bijoux. 

N 

Nœud d'aiguière. 

Ornement qu'on distingue entre le corps et le pied d'une 
aiguière ou de tout autre ouvrage. 

Il est enrichi de plusieurs moutures qui se succèdent en 
s'avançant Tune sur l'autre jusqu'au milieu du nœud. 

o 

Ourler. 

Cette opération consiste à replier le bord d'une pièce 
d'argent, à passer un fil-de-fer, de cuivre ou d'argent sous le 
repli, et à le bien faire entourer complètement au moyen 
d'un marteau. 

Outils (1). 

Les outils dont se servent les orfèvres sont assez nom- 
breux, mais peu compliqués; leur figure comme leur usage 
se comprend avec beaucoup de facilité. On peut les diviser 
en huit espèces : 1° les outils à polir; 2° ceux à tracer les 
différentes pièces; 3° à couper; 4° à emboutir; 5° à percer; 
6° à souder; 7° à canneler; 8° à replier. 

Outils à polir. — La première division comprend : 

1° Le tas à dresser (fig. 132); cet instrument, en acier 
trempé et parfaitement poli, a 11 centim. (4 pouces) en carré. 
On voit eh a cette partie, et en b le pied qui entre dans une 
Jarge mortaise pratiquée dans l'établi du ferblantier ou dans 
he billot. 

(i) Cet article est extrait du curieux et utile oarrage de M. Lebrun, ayant pour titre 
Manuel du Ferblantier et du Lampiste, «faisant partie de la collection encyclopédi- 
que de M. Roret. ' 
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2° Le marteau à deux côtés ou à deux tôtes planes, éga- 
lement en acier trempé et bien poli (fig. 133). Il est long de 
16 à 22 centim. (6 à 8 pouces), rond des deux pans, et gros 
dans sa circonférence de 4 centim. (t pouce 1/2) environ. 11 
sert à la fois à planer et à dresser; aussi le désigne-t-on sous 
le double titre de ces opérations, qui , au reste , ont à peu 
près le môme but. 

3° Le Billot. (Voyez ce mot.) 

4° Le tas à planer. Il ressemble assez au tas à dresser ; 
aussi nous nous dispenserons d'en donner la figure : c'est un 
morceau de fer carré, dont la surface de dessus est fort unie 
et parfaitement polie ; la face de dessous, ayant forme de 
queue, entre dans le billot. 

5° Le maillet de bois (fig. 134) à pans arrondis. L'orfèvre 
préfère souvent ce marteau de bois au marteau de fer, parce 
qu'il produit moins d'inégalités sur l'ouvrage. 

Outils à tracer. — Le grand art consiste à économiser beau- 
coup la matière, et par conséquent à la mesurer avec soin. 
Pour tracer la figure des pièces qu'on doit ensuite découper, 
on établit ordinairement des patrons en fer-blanc ou en car- 
ton, qu'on appose sur une feuille de fer-blanc, étendue à cet 
effet sur une table. Cette méthode est bonne, elle est môme 
indispensable pour profiter des moindres rognures, par exem- 
ple, pour tracer les becs de lampe, de cafetière, les tout petits 
couvercles de ces derniers becs, et beaucoup d'autres articles; 
mais elle rend le ferblantier timide, routinier; elle apporte 
de la lenteur dans une foule d'opérations. Ainsi, pour tracer 
le fond d'une casserole, d'un cylindre ou boîte quelconque, 
il faut chercher le patron, l'appliquer sur la feuille de fer- 
blanc, prendre la précaution de le bien maintenir pour qu'il 
ne vacille pas ; enfin, il faut tracer avec la pointe autour de la 
rondelle qui sert de modèle. Or, il est infiniment plus court 
de prendre un compas, d'appliquer une de ses pointes sur le 
fer-blanc, d'ouvrir cet instrument selon la grandeur du cercle 
que l'on veut obtenir, et de le tourner. Par ce simple mou- 
vement, on trace et mesure à. la fois avec la plus grande pré- 
cision. 

Toutes les bandes qui forment les cylindres avec lesquels 
se font presque tous les vases seraient avantageusement tracés 
à la règle, au mètre, à l'équerrc. Je recommande donc à 
l'orfèvre l'emploi de ces instruments. 

Le mètre est en fer (fig. 135) ou du moins en bois dur. 
Cette mesure est pourvue d'un index a de quelques centi- 
mètres de longueur. Il importe que cet index puisse glisser 
facilement par la pression du pouce , mais non qu'il glisse 
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de lui-même. Ce mètre sera divisé en millimètres. Il servira 
beaucoup dans la réduction d'échelles proportionnelles. 

L'équerre, de même manière, est à deux côtés inégaux d, 
e > îi 0 136) : f g est 3 miliim. (1 ligne 1/2 ) à peu 
près plus épais que d e, et forme un épaulement au moyen 
duquel elle s'assujettit mieux sur les bords du fer-blanc. Les 
deux surfaces sont parfaitement unies. Elle sert à couper 
angle droit. Le côté d e est égal en longueur à la règle plate 
que doit aussi avoir le ferblantier. Cette règle, en fer, dont 
nous croyons ne pas devoir donner la figure, ,a au moins 65 
centim. (2 pieds) de longueur et 3 centimètres (1 pouce) de 
largeur. Si râtelier est monté en grand, ces deux instruments 
devront être en nombre relatif à celui des ouviers. 

L'orfèvre se sert ordinairement de l'équerre, représentée 
parla figure 137, pour mesurer et arrondir des angles; elle 
est plate, très-ouverte. On voit en g la téte, en r r les bran- 
ches, en s le quart de cercle. 

La figure 138 désigne un compas ordinaire; les pointes 
doivent être fort aiguës, la téte se voit èn j. 

Outils à couper. Dès qu'on a tracé un ouvrage sur une plaque 
métallique, on le découpe au moyen des cisailles. Il y en a 
de deux sortes : les cisailles à la main (fig 139), a a sont les , 
branches; b b les tranchants. La figure 140 offre les cisailles 
à banc, parce qu'elles sont fixées à un banc : une de ses bran- 
ches est plus courte. Elle est beaucoup plus forte et d'un usage 
plus fréquent que la précédente. Toutes les deux doivent être 
bien affilées et bien tranchantes. Mais, selon moi, elles ne dis- 
pensent pas l'ouvrier d'avoir l'instrument suivant : 

Cisaille à un seul couteau circulaire. — Cette machine, dé- 
crite dans r Industriel de janvier 1828, page 148, a figuré à 
l'exposition de 1827 : elle est formée d'un bâti en fonte de 
forme rectangulaire , dont les deux petites traverses supé- 
rieures portent les tourillons de deux cylindres horizontaux 
et parallèles, en fer, bien dressés et tournés, le long des- 
quels un charriot portant la feuille de métal que l'on veut 
partager en bandes plus ou moins larges, opère un mouve- 
ment horizontal de va-et-vient, à l'aide d'un pignon placé 
sur Taxe d'une manivelle, et engrenant une crémaillère pra- 
tiquée en dessous du charriot. Dans le mouvement de ce char- 
riot, la feuille de métal est présentée à l'action du couteau 
. circulaire qui se trouve placé au-dessous du charriot, et dont 
le biseau est appliqué contre une rège bien dressée. Lors- 
qu'un homme lait tourner la manivelle, le pignon qui est 
monté sur l'axe de cette manivelle fait avancer le charriot et 
par conséquent > la feuille de métal, sur le couteau circu- 
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laire qui coupe cette feuille en même temps qu'il tourne sur 
son axe, de cette manière , la coupe s'opère sur le métal 
sans former de bavure. Cette cisaille expéditive, assez puis- 
sante pour couper de la tôle de 2 millim. (1 ligne) d'épaisseur, 
convient parfaitement au ferblantier. On voit le ciseau (lig. 
141). Cet instrument aura au moins 6 5. 8 centim. (2 pouces 
1/2 à 3 pouces) de largeur. Son trancbant devra être droit 
et parfaitement coupant. Le manche, prolongement du ciseau 
lui-môme, est en fer; il a plusieurs cenym. de longueur et le 
haut très plat, afin qu'on puisse frapper dessus avec un mail- 
let. Il faut avoir plusieurs ciseaax. 

Nouvelles cisailles à main, à levier brisé. — Dans cette ci- 
saille due à Molardj l'action , au lieu de s'exercer directe- 
ment sur le couteau, au moyen d'un levier droit, se trans- 
met par l'intermédiaire d'un levier brisé, ce -qui permet de 
découper des tolcs fort épaisses sans développer un grand 
effort. Cette disposition est représentée fîg. 142 : on voit en a 
le levier du couteau supérieur, qu'on fixe sur un appui so- 
lide au moyen du talon pointu et coudé b. On peut aussi, au 
lieu de 6, donner à l'extrémité de cette branche la forme 
convenable pour pouvoir la fixer entre les mâchoires d'un 
étau. Le levier du couteau inférieur c est brisé vers le tiers 
de sa longueur, où il reçoit une articulation g, attaché à un 
levier droit e, armé d'une poignée, et mobile sur la vis f, qui 
traverse une pièce faisant corps avec le levier a . La branche 
d est mobile sur deux vis g g formant la charnière. On con- 
çoit qu'en baissant le levier e il amène la branche d, la- 
quelle tire la queue c du couteau avec une force qui est en 
raison de l'anglé plus ou moins ouvert que forment entre 
elles les pièces c et d. Il en résulte que le plus grand effort, 
au lieu de s'exercer sur le talon des couteaux, comme dans 
les cisailles ordinaires, agit dans celles-ci à la pointe du 
tranchant. 

Outils à replier. — Pour disposer des plis ou faire des re- 
bords, le ferblantier se sert d'une sorte de tas nommé pied- 
de-chèvre : c'est un arbre en fer assez semblable pour la forme 
à un tas ordinaire, mais infiniment plus élevé, moins large; 
la face supérieure en acier trempé est très unie. La figure 
143 montre cet instrument, que l'on appelle aussi grand tas» 

Outils à percer. 

Quand on veut percer des jours dans ses ouvrages, on se 
sert d'instruments tranchants appelés poinçons>à découper, 
ou emporte-pièces. t Ces outils sont longs de 8 centim. (3 
pouces) et gros de 8 centim. (3 pouces) environ. Les figures 
102, 163, 164, 165 en représentent de diverses sortes, ainsi 
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que les lettres «' b>. Tous sont en fer Jmit, arrondis dafi, 
**Mrte:-tair longueur; leurs manches ont la- tête S £„ r 
«çevou- les coups du maillet; il est plein, la, b^Rff 
celle-ci est plus ou moins renflée, et porte.un bord très-ton ' 
chant. Il faut de temps à autre, frotter. ce bord a^el u™ 
de savon sec, afln de le maintenir bien coupant iî y a^s 
emporte-pièces ronds pour les passoires elrenrêLni^, 
divers dessins pour les cuillères à olive, àsucre l£ P rtKX 
etc Le poinçon à râpes ^ mtj^^S^fjS^Ou 
doit en avoir de toutes grosseurs, depuis celui qui slrt adv 
plus fines râpes jusqu'au poinçon qui perce la mit?e fum f u^ 
de M.JIdlet La gouge (fig. 107) est un poinçon de ferTe ter! 
ininant par le bas en demi-cercle tranchant. EUescrt à d£ 
couper et à festonner l'argent. scit a de- 

On fait usage des poinçons et emporte-pièces sur un ni* 
teau ou une table de plomb, que l'on place sur YHhi? n 
serait bon d'avoir un appareH plrUc,uter"Sr ^lâ tdtï 
porter quelques améliorations à cet égard.'Premièr\ment te 
plomb ayant trop de mollesse, on emploierait des plateaux 
formés de neuf parties de plomb et d'une demi-partie de r£ 
gule : je dis les plateaux, parce qu'il est indispensable dïn 
avoir plusieurs, non-seulement pour que les ouvrierfV.'Lton 
dent point après cet outil, mis encore pou/n'é \ e pS 
obligé d interrompre un ouvrage souvent pressé. En voki b. 
raison : en perçant la feuille d'argent étendue sur la plaque 
de plomb l'emporte-pièce laisse son empreinte sur cette dlr- 
mere , tellement qu'après un certain temps, il faut aplanir 
.toqtes ces marques avec un marteau à tête plaW U est encom 
plusieurs autres outfls dont se servent l'orfèvre et le hiS, 



p 

• Paillasson. 

JZïïJfrfïaiï S . de rt' 00 " 886 » l'«ne sur l'autre, servant à 
supporter l^biUot afin de rompre l'effet du marteau quand 
on frappe sur l'enclume. Mhi . m £ SoT' ^? 

Paillons. 

jj 0ud n r f. réduite en trôs Veilts morceaux, minces comme 
des paillettes; - ■ • - , J^T* 

Panache. 

Partie ds la tige ou de la teasphe du fcuxfceau qui s!éjèv e 
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au-dessus du pied et qui s'étend, en forme de petite aile, au* 
tour de la tige ou de la branche du flambeau. Parmi les orfè- 
vres, c'est la partie qui se voit immédiatement sous le premier 
carré d'un bassinet. Il ne diffère du nœud que parce qu'il 
est carré par-dessous. * 

Parer ou polir les feuiUes. * ? 

C'est les battre avec un marteau d'acier bien 'poli, sur un 
bloc de bois bien uni. 

PersUUes. 

C'est ainsi qu'on nomme les plaques des métaux, dont la 
surface offre un grand nombre de gerçures, de taches ou de 
petits trous. 

Pièces de rapport. 

Les bijoutiers en connaissent de deux espèces. En effet, ils 
donnent ce nom : 1° aux corps étrangers appliqués, incrustés 
ou enchâssés sur un objet, comme les pierres fines, fausses, 
cailloux, etc.; 2° à toutes les pièces de même métal qui sont 
appliquées ou soudées pour former les reliefs, les ornements 
et les tableaux variés qu'on veut représenter. 

Pied de biche. 

Ce sont les pieds qui supportent les cafetières d'argent ou 
autres vases semblables. 

Pierre à Vhuile. 

Pierre dure, douce et à grain fin, qui sert à aiguiser et à 
émousser les échoppes ou les burins, au moyen de l'huile. On 
les tire de plusiéurs localités , notamment de la Lorraine 

§illes sont d'un gris-rougeâtre). Celles du Levant, qui sont 
'un blanc tirant sur le blond, sont les plus estimées. , 

■ Pierre à polir. | 

Au moyen de cette pierre de nature alumino-siliceuse, on 
adoucit les traits produits par la lime ou un outil sur une 
pièce. Il y en a de vertes, de rouges, de bleues, de douces, 
demi-douces et de rudes. 

Pincer. 

C'est former l'angle qui va tout autour d'une pièce de 
vaisselle, au-dessous du bouge, sous la marlie. 

Pince ou pincette. 

Cet instrument est également connu sous le nom de fer 
à moustache, on s'en sert pour saisir les diverses petites 
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fièces qu'on met au feu et pour une foule d'autres usages. 
Voyez fig. 93.) 

Pince <d creuser. 

Celle-ci sert h enlever les creusets du feu au moyen du 
cercle qui se trouve décrit par l'extrémité de ses deux bran- 
ches AB, AD (fig. 94). Il y en a aussi de forme angulaire 
pour les creusets qui ont cette forme. 

Pinces à cuiUère. 

Dans ces pinces les extrémités inférieures sont écartées 
par un ressort D (fig. 95), et dont les extrémités supérieures 
A sont terminées par deux cavités égales en forme de cuil- 
lères et s'appliquent hermétiquement Tune sur l'autre. Ces 
pinces servent à porter certaines substances dans les creusets 
incandescents. 

Planer. 

C'est l'action d'égaliser, au moyen d'un marteau plat et 
poli, sur un tas presque plat et très-poli, les pièces que l'on, 
a précédemment étendues en tous sens avec un marteau, 
tranchant. 

Planoir. 

Ciselet dont l'extrémité est aplatie et très-polie. Il sert 
à planer les champs qui sont enrichis d'ornements de cise- 
lure ou de gravure, où l'on ne pourrait point introduire le 
marteau. 

Plateau. 

Sorte de bassin en fer-blanc, échancré comme un plat à 
barbe, dont le milieu est un peu concave et percé de plu- 
sieurs trous, comme une passoire, à travers lesquels passent 
les limailles d'or, d'argent, etc., qui sont reçues dans une 
boite qui y est adaptée. On le nomme aussi cueilloir ou 
cueiUepeau. 

Plateau de plomb. » 

C'est la plaque de ce métal sur laquelle on place les feuilles 
d'argent qu'on découpe à l'emporte-pièce. 

Poignée. 

Partie du chandelier où Ton place la main pour le prendre. 
Elle commence, en général, et finit par un panache. 

Pointe à tracer. 

Très-petit ciselet, pour faire sur l'ouvrage les traits qu'on 
n'a fait qu'indiquer au crayon. 



Di 
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Poli. 

Voyez l'article Polissage* ^ f ; 

fànçagé. 

C'est l'action d'éclaircir les pièces bien réussies, au moyen 
de la pierre pouce imbibée d'eau. 

* 

. ... Poncer. . ( . 

C'est rendre la vaisselle d'argent matte, au moyen de la 
pierre ponce. 

.;> , ... Porte-assiette. • •:-.» 

'Rond de nigtal en forme de collter portlr mettre 90ué le* 
plats à ragoûts. Les porte-bouteilles en diffèrent en ce qu'Us 
ont un fond soudé à ce collier. 



Porte-foret. 

Petit étaoi ou tenaille à boucle, pointu par l'extrémité op- 
posée à sa mâchoire. En relâchant la boucle ou lavis de l'était? 
on met dans sa mâchoire un foret de telle grosseur ou de telle 
grandeur que Ton désire, quelquefois même ce n'est qu'une 
aiguille dont bh a formé la tète en foret. On assure le foret 
dans son porte-foret en resserrant \i boucle ou la vis ; 'Yàn, 
y adapte une poulie et son archet, et, en appuyant la fiartîç 
pointue de l'étau contre un clou creux et le foret contre ta 
pièce que Ton veut percer, on forme son trou. On évite, par 
cet outil , de faire des forets dans toute leur longueur, et 
cela abrège beaucoup les opérations. 

Quarré. . à* , 

Espèce de rebord quî servait sur le bassinet d'un chande- 
lier, etc., ou môme au milieu d'une pièce, comme dans le 
bassinet, entre le collet e. t le panache. 

Quart de rond. 

Ornement qui règne au bas du pied d'un chandelier il 
forme une espèce de moulure concave, d'où lui vient le nom 
de quart de rond. 

R 

Rabattre. , . 

C'est abaisser et rendre insensibles les côtes trop vives 
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et trop marquées que le traçoir et le perloir ont faites sur le 
chaïqp, ce qui s'opère avec un planoir. 

Râcïer ou gratter. , 

Action de polir avec un grattoir les parties creuses d'une 
pièce sur lesquelles on ne saurait faire agir la lime. 

Rayons. 

Traits ou lames aiguës d'or ou d'argent qui entourent là 
lunette d'un soleil, et imitent les rayons de la lumière. Il y 
en a deux sortes : 1° le rayon flamboyant. C'est un trait 
tourné en serpentant qui représente les variations de la 
flamme. 

2° Les rayons à la hermine sont des rayons réunis en- 
semble, et qui ne sont séparés qu'à leur extrémité plus ou 
moins longue. Les rayons simples internes sont aussi des 
languettes d'or ou d'argent directes qui imitent les rayons 
de lumière. On en orne le soleil pour exposer le Saint-Sa- 
crement. 

Recuire. 

C'est rendre à l'or sa ductilité et sa malléabilité, en le fai- 
sant rougir au feu, toutes les fois qu'il a été durci, soit par 
le marteau, la filière, etc. Recuire se dit aussi de l'action de 
mettre les pièces au feu, pour brûler les impuretés qu'elles 
peuvent contenir, et donner également prise au blanchiment 
sur toute la pièce. 

Relever. 

C'est faire sortir certaines parties d'une pièce, en la mettant 
sur le bout d'une rcsingue, pendant qu'on frappe sur l'autre 
à coups de marteau. 

Réparé (or). 

Or dont on avne la couleur ou dont on cache les défauts 
par des ornements. 

Réparer. 

Action de nettoyer les soudures, de les mettre de niveau 
avec les pièces, et de rectiGer l'ouvrage au marteau, à la lime 
et àu rifloir. C'est aussi adoucir les traits d'une lime rude 
avec laquelle on a ébauché une pièce, ou les coups de marteau 
qui y sont restés après le planage. 

Resingue. 

Branche de fer pointue et pliée par un bout, arrondie et 
courbée par l'autre. C'est sur cette dernière partie qu'on 
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met la pièce qu'on veut relever. Atftsi, ta rèsrhgdê fkif 
même effet qu'un levier par le moyen des vibrations. Elle 
est ordinairement fichée par sa queue recourbée dans un 
hillot de bois OU retenue dans les mâchoires d'un étau. 

Resingues. 

Fig. 183. Petite resingue. A, le tasseau; B, la pointe. 
Fig. 184. Grande resingue. A, le tasseau ; la pointe. 

. .Retreindre ou retreinte. ( ' ^ 

C'est élever une pièce embqutie à telle hauteur que l'on 
veut. On la resserrera en frappant à l'extérieur à défaut du 
point d'appui, du côté des bords de la pièce, avec un marteau 
on un maillet, tandis que la pièce est appuyée sur une bi- 
gorne propre à, cet usage. 

>. . Ringard, .... 

Barre de fer crochue à l'une de ses extrémités, avec la- 
quelle on remue les métaux en fusion. 

Rîfloir. • i 

pspfccç delimps qui ne sont taillées que par les deux ponts. 
Ces deux extrémités sont fiues ou grosses, à proportion dû 
calibre du riiloir. Elles sont aussi recourbées, atin de pou- 
voir s'insinuer dans tous les coudes où leur usage est néces- 
saire. (Voyez les figures 190, 191, 192, 193.) 

fig. 191, petite quarreletfe d'Angleterre. 

fte. 195, petite demi-ronde d'Angleterre. 

fig. 196, petit tiers-point d'Angleterre. 

fig. 197, petite queue de rat d'Angleterre, A A, etç.; les 
limes B B, etc. ; les manches. 

fig. 199, 200, 201, limes diverses, 202, 203 204, 205 et % 
$06, échoppes et burin A Â, etc.; les taillants BB, etc. ; les 
manches < 

fig. 208, 209, 210, 211, 212, 213 et 214, grattoirs de 
différentes sortes A A, etc. ; les manches. 

C'est arrêter uîié pièite iut une autre, h laquelle on a pla^ 
un clou dont on écrase l'extrémité, et qu'on lihie impercep- 
tiblement sur le trou chamfré ou fraisé.. 

C'est eirttronner de borasLen poudre les parties que l'on 
veut souder; 
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Rochoir. 

Boîte d'une espèce particulière et à tube inférieur, muni 
d'une* sorte de crémaillère au moyen de laquelle, et en fai- 
sant passer l'ongle sur «es crans, où fait sortir le borat en le 
dirigeant sur les parties où on veut verser. 

Rouleaux. 

Espèces de S qui ornent le commencement de la crosse 
proprement dite, au-dessus du fleuron. 

s 

c j> . : t Sais, ' . 

Pofignéefe de soies de porc liées ensemble, servant à net- 
toyer les ouvrages. 

Saleron. 

Partie de la salière où Ton met le sel. 

Sauces. 

Liqueurs chaudes composées de sels et de vert-de-gris, 
pour donner de la couleur à l'or. 

. .Sculpté (or). 

C'est, dans un ouvrage de bijouterie, de l'or dont le fond 
est gravé. 

; / ... : » Signet. ... • «<•<. <■. 

C'est marquer l'orfèvrerie et l'argenterie du poinçon. 
V.'* ' * . Soudure.. 
Voyez l'article qui y est consacré. 

Sucrier. ' • 1 ' 

On donne aussi ce nom à un vaisseau composé d'un corps, 
d'ua fond et d'un couvert en dôme percé de petits trous, à 
travers desquels passe le sucre en poudre qui y est contenu. 

Surtout. 

'-, ■ 

Vaisselle d'argent qu'on servait sûr la table garnie de fruits. 
On y remarquait quelquefois plusieurs bobèches dans lès- 
quelles on mettait des bougies* . 



Digitized 



440 THOISlÊMli PARTIE. 

T 

Taraud. 

« 

Cylindre très-aigu servant à creuser des pas de vis pour 
faire des écrous. 

Tas. 

Voyez Outils. 

, Tas à planer. 

Morceau de fer carré dont la face de dessus est polie et très- 
unie, tandis que celle de dessous est en queue, afin d'entrer 
dans un billot. 

Le tas à soyer est encore employé pour faire les rebords 
ou ourlets de casseroles, cafetières, etc.; il présente assez 
l'aspect d'une bigorne pour que nous pensions devoir en 
omettre la ligure. Les deux pans sont carrés et forment une 
espèce de demi-cercle en dedans ; la face supérieure de ce 
tas est garnie, dans sa largeur, de plusieurs fentes inégales, 
car les unes sont un peu plus larges et plus profondes que les 
autres. 

Tenaille. 
Voyez Outils et Cisailles, etc. 

C'est donner à l'or et à l'argent la grosseur et la longueur 
convenables, en les faisant passer à la filière, etc. 

Titre. 

Celui de l'or pur est à 24 carats, ou loc /ioo; celui de l'ar- 
gent à 12 deniers, ou 100 /ioo. 

Nous avons donné, dans plusieurs chapitres de cet ou- 
vrage, les titres aux(fuçls les orfèvres et les bijoutiers travail- 
lent l'or et l'argent , ainsi que celui des pièces de monnaies 
des divers pays. Nous y renvoyons le lecteur. 

Touchaux. 

Aiguilles d'essai pour les matières d'or et d'argent, faites 
avec ces mômes métaux, avec différents titres connus. * 

Tronchet. 

Billot sur lequel se montent les bigornes, les tas et les 
boules de toute espèce. 
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■e >o • -.\ . Tours. 

On en a de ronds et k contour , pour éou(>ery' tailler et 
dégrossir, arrondir certains morceaux d'orfèvrerie. 

H, la vis de rappel: - : ^ ***»r f «* 

(Pl. XI.) Fig. 215. Jour à wtoril* contournée. (Encytlcn 
pédie) 

AA, l'établi. 

A A } etc., les pieds. 

B, le support. : 

G, l'assïettë ou plat: : • j . sic h 

D, la grande roue de conduite, 

E, l'arbre. 

F, la poupée. 

G, la grande poulie. 
• H H, les rayons. 

M, la petite roue. 

TS N, les jumelles du châssis de support. 

0, le chaptau. 

P, le sommier. k 

Q Q, les coritreficheg. 

B R, la seconde roue. 

S S, les rayons. 

T, la petite roue. 

tî, la manivelle. 

V V, les jumelles de support. 
X X, etc., les contreûches. 

Y Y, les sommiers. 

Z Z, les traverses des sommiers. 

Trusquin. 

Outil pour "marquer l'épaisseur des tenons et la largeur 
des mortaises. 

Trusquin, ou, autrement nommé, pierre plate. 

En terme d'orfèvrerie, c'est une plaque de fer trempé, 
d'une forme carrée, de l'épaisseur de 3 centim. (1 pouce) à 
peu près, plus ou moins, cela dépend de la grandeur, élevée 
sur quatre petits pieds, aussi en fer, de 3 céntim. (1 pouce) 
à peu près de hauteur; ensuite il y a d'adaptée à cette plaque, 
sur un côté seulement, une branche en fer trempé bien poli 
et bien carrée sur tous sens, à peu près de la hauteur de 
5^à-55-oentkn> (t8 à4W) pouces), cela dépend de la grandeur 
de Ja plaque, sur laquelle branche il entre une douille ajustée 
dessus, qui monte et qui descend à volonté par le moyen 
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d'une vis qui est derrière, et que Ton serre à volonté ; à cette 
douille tient une pointe de fer avec laquelle, par le moyen 
de la pierre plate, l'on voit si une pièce que l'on monte ou 
que l'on retient est d'égale hauteur partout. 

La pierre plate sert aussi, et très-souvent, pour aplatir des 
cercles ou moulures que l'on soude sur les plats avant de les 
donner au tourneur. 11 y a de petits trusquins qui se mettent 
assez souvent sur l'établi. 

Tuile. 

Espèce de, lingotière composée de deux plaques de fer, 
montée sur un châssis de même, environnée d'un lien d'une 
seule pièce, dans lequel on les presse plus ou moins avec des 
coins, selon que l'on a plus ou moins de matière à y couler. 



V 

Vaisselle. 

Voyez l'article des Opérations. Nous ajouterons que celle 
d'Amérique n'a pas de titre fixe ; celle du Mexique est la 
meilleure ; celle du Pérou est encore plus basse ; elle ne vaut 
ordinairement que 7 piastres 1/2 le marc, environ 38 fr. 11 y 
en a qui ne rend pas 9 deniers 1/2 de fin. 

Vermeil. 

Argent doré au feu, avec de l'or en amalgame. ' 
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FORMANT UNE 

ENCYCLOPEDIE 

DES SCIENCES ET DES ÀUTS, 

FORMAT IN-l8 ; 

Par une réunion de Savans et de Praticiens; 

MESSIEURS 

Amoros, Arsehrb, Biot, Birbt, Biston, Boisddval, Boitard, 

BOSC , BotTBRBAU, BOYARD, Ca UBH , Ch A USSI BB , ClIEVBIBR, 

Choron, Cohstahtih , Db G a yffier , Db Lafagb 1 P. Db- 
sormbaux, Dubois, Dujardim, Francgeur, Giqubl, Hervé, 
Huot, Janvier, Julia-Fortetielle, Julieh, Lacroix, Lan- 
drim, Launay, Lbdhuy, Sebastien !,csonM.nn , Lbssok, 
LOBtOLi Mattkr , Miré, Mullbr , NlCABn, Noël , Jules 
Pautbt, Bano, Beîidu, BlCHABD, Bifpault, Scribe, Taruk, 

TbRQUKM, TlïIKBAUT DK BEr.NBAUL> , TUILLAIR, ToUSSAIRT, 
Tl\ BMBRY,Tl\U Y, V AUQUEUN , VkRI>1EI\, Ye RG N A UD , YvARTjClC. 

Tous les Traités se vendent séparément) 300 volumes 
environ sont en vente ; pour recevoir franc port chacun 
d'eux , il faut ajouter 50 cen limes. Tous les Oovrjges qui ne 
portent pas au bas du titre à la Librairie Encyclopédique de 
Roret n'appartiennent pas a la Collection.de Manuds-Roret, qui 
a eu des imitateurs et des contrefacteurs (M. Ferd. Ardant, 
gérant de la maison Martial Ardant frères , à Paris, et M. Re- 
nault ont été condamnés comme tels.) 

Cette Collection étant une entreprise toute philantro- 
pique, les personnes qui auraient quelque cho?e à nous faire 
parvenir dans L'intérêt des sciences et des arls , sont priées 
de l'envoyer franc de port a l'adresse de M. le Directeur de 
U*Encyclopidie-Roret, format m-18, chti M. Uoret, libraire, rue 
Hautefeuille, n. 12, à Paris. 

— Imp. de Pommeret et Moreau, 17, quai des Augustin*. — 
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